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L'ÉVANGILE
EXPLIQUÉ, DÉFENDU, MÉDITÉ

DEUXIÈME PARTIE

MINISTÈRE PUBLIC DE JÉSUS -CHRIST (suite).

%
B,'. LES SEPT PARABOLES DU ROYAUME DES CIEUX.

§ L.

LA PARABOLE DU SEMEUR.

(Bords du lac de Génézareth, 14 avril, an 29).

(M*, xni, 1-23; Mr
. iv, 1-20; L. vm, 4-15.— Evangile de laSexagésime).

A. La parabole du semeur.

« Ce mômejour » où Jésus avait confondu les Phari-

siens, et reçu la visite de ses parents, « étant sorti de

» la maison » qu'il habitait à Capharnaiim, et où il avait

reçu cette visite, « il s'assit sur le bord de la mer , on du
lac de Génézareth, se disposant à parler; et, comme
partout où il portait ses pas , « une grande foule de

» peuple s'assembla près de lui , de sorte que, montoAit

» sur une barque, » afin de ne pas être pressé et accablé

par la multitude, « il s'assit, et la foule se tenait debout,

M 1
. 1 . In illo die exiens Jésus de do-mo , sedebat secùs mare. —

2. Et congregatae sunt ad eum turbae multœ , ità ut in naviculam
ascendens, sederet; et omnis turba stabat
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» sur le rivage, » disposa on amphithéâtre. D'après une
ancienne coutume, le maître seul, et avec lui ses dis-

ciples les plus proches de lui, devaient s'asseoir; le reste

des auditeurs se tenaient debout , en signe extérieur

de respect et d'attention. Le lieu de la scène était bien
choisi : le jour était sur son déclin ; les derniers rayons
du soleil couchant empourpraient et doraient la surface
du lac, et le silence religieux du soir invitait les auditeurs

au recueillement; « et Jésus commença à parler , et il

» leur dit beaucoup de choses en paraboles. »

Le Sauveur avait commencé son ministère public par
ces paroles : « Faites pénitence, car le royaume du ciel, »

le royaume messianique « est proche; » puis il avait

promulgué, sur la montagne des Béatitudes, les lois

fondamentales et constitutives de ce royaume, et accom-
pagné sa prédication de miracles éclatants, qui prouvaient

à tous ceux qui voulaient voir sa mission divine. Malgré
tout cela, la plupart de ses auditeurs persistaient dans
leurs pensées grossières et charnelles , et ne voulaient

voir dans le royaume messianique qu'un royaume pure-

ment temporel, qui devait les délivrer d'un joug odieux,

et satisfaire leurs désirs intéressés d'ambition et de
richesse. Jésus voulut donc leur parler de la nature de
ce royaume, de ses développements, des obstacles qu'il

doit rencontrer dans le cœur de l'homme, de ses rapports

avec le monde en général , et chaque homme en parti-

culier ; mais, pour cette instruction, il jugea à propos de

recourir d'une manière particulière , à la forme parabo-

lique, d'abord, parce que la nature elle-même de son

sujette demandait en quelque sorte, car le développe-
ment clu royaume de Dieu sur la terre est généralement
assujetti aux mêmes lois essentielles qui président au
développement organique de la vie humaine et terrestre

;

de plus, parce que cette manière d'enseigner, qui cache

la vérité aux cœurs indifférents, et la montre d'une

manière sensible et inspire le désir de la rechercher et

de la connaître aux auditeurs mieux disposés, était
,

comme le Sauveur lui-même l'expliquera plus tard, la

in littore. — 3. Et locutus est eis multa in parabolis,
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plus convenable à l'intelligence et aux dispositions de
ceux à qui il s'adressait.

La parabole (du grec irapaêaXXeiv , comparer , héb.

ma&chal) , forme d'instruction très-attrayante pour le

peuple ,
qui aime les comparaisons et les histoires , est

proprement l'exposition d'une vérité morale ou religieuse,

sous le voile d'une histoire ou d'un événement tiré de
la vie réelle. Elle diffère de la fable, en ce que celle-ci

s'écarte de la vie réelle et de la vraisemblance, en accor-

dant aux animaux , et souvent aux choses insensibles ,

le sentiment;»da raison et la parole , tandis que la para-

bole ne suppose rien qui ne puisse réellement exister. Ce
genre d'instruction, que Jésus semble affectionner, était

très en rapport avec le génie des Orientaux
, qui aiment

les figures et les comparaisons ; il rend sensible, et met à

la portée du peuple, les vérités intellectuelles, excite

l'attention et la curiosité par l'attrait d'une énigme à

deviner.

Les interprètes se demandent si l'on peut supposer

,

avec vraisemblance, que Jésus ait proposé les cinq para-

boles que renferme le chap. xm de saint Matthieu , et les

deux autres que nous a conservées saint Marc, de suite,

et dans une seule instruction , ou si l'on doit supposer
que saint Matthieu aura réuni lui-même, dans un seul

ensemble, ces diverses paraboles, bien qu'elles aient

été proposées par Jésus-Christ en diverses occasions.

Rien n'empêche d'admettre que Jésus- Christ ait pro-
posé ces sept paraboles de suite, et dans un seul discours,

et ce qui nous incline à le croire , c'est que ces diverses

paraboles se rapportent à un seul et unique objet , ont
pour but de décrire l'histoire , le développement et les

divers caractères du royaume messianique, que Jésus-
Christ est venu fonder sur la terre. Ainsi, dans la première
parabole, celle de la semence , Jésus-Christ nous décrit

l'établissement du royaume messianique , ou de l'Eglise,

par la parole de Dieu , et les obstacles qui s'opposent à

son succès, par suite des mauvaises dispositions du cœur
de l'homme; dans la deuxième, celle de Y ivraie, les

obstacles extérieurs
, positifs, qui viennent de la haine et

des artifices du démon , et le mélange des bons et des
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méchants, même dans le sein de l'Eglise; la troisième

et la quatrième nous font connaître que ces obstacles

n'empêcheront pas l'Eglise de s'étendre par tout l'univers,

et nous montre la grandeur et la rapidité de son accrois-

sement , malgré l'humble apparence de ses commence-
ments; la cinquième et la sixième nous font apprécier le

Ï)rix, la valeur du royaume céleste, et les sacrifices par

esquels il faut l'acheter; la septième enfin, nous montre
que le mélange des bons et des méchants doit subsister

dans l'Eglise de Jésus-Christ jusqu'au jour du jugement.

La première parabole, celle de la semence, a pour
but de nous faire connaître «e que c'est j^STIa prédication

de la parole divine que le royaume de Dieu doit s'établir

sur la terre, et d'expliquer pourquoi cette prédication ne
produit pas les mêmes fruits dans tous les cœurs.

« Jésus donc disait : Ecoutez. Voilà le semeur qui sort

» pour semer son grain] et pendant qu'il semait, une
» paHie de la semence tomba le long du chemin , où elle

» fut foulée aux pieds , et mangée par les oiseaux du ciel.

» D'autres grains tombèrent sur un terrain » dont le fond
« était pierreux , où il n'y avait que très-peu de terre , et

» ils levèrent très-vite
,
parce que la terre avait peu de

» profondeur , » et que la plantule avait peu d'obstacles

à percer; « mais , le soleil s'étant levé, ils manquèrent de

» suc, et parce qu'ils n'avaient point de racine » pour
se nourrir, et pomper le suc de la terre , « ils se dessè-

» chèrent. D'autres tombèrent parmi les épines , et les

» épines croissant avec le grain , l'étouffèrent , » en le

privant ,
par leurs feuilles , des rayons du soleil et de la

pluie du ciel , et en suçant, par leurs racines , le suc de
la terre. « D'autres, enfin, tombèrent dans une bonne
j> terre, et montant , et croissant, donnèrent leur fruit,

Dicens : M r
. Audite: L. 5. Exiit, qui seminat, seminare semen

suum, et dùm seminat, aliud cecidit secùs viam, et conculcatum est,

et volucres caeli comederunt illud. — M*. 5. Alia autem ceciderunt

in petrosa, ubi non habebant terrain multam : et continuo exorta

sunt, quia non habebant altitudinem terrae. — 6. Sole autem orto,

aestuaverunt, et quia non habebant radicem, aruerunt. — 7. Alia

autem ceciderunt in spinas : et creverunt spinae, et suffocaverunt

ea. — M r
. 8. Et aliud cecidit in terram bonam; et dabat fructum

ascendentem, crescentem , et efferebat
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» les uns cent pour un (a) , les autres soixante , les autres

» trente. Et élevant la voix, il s'écriait, » afin d'exciter

l'attention des auditeurs , et de les engager à réfléchir :

« Que celui-là entende, qui a des oreilles pour entendre. »

Puis il continua à exposer plusieurs autres paraboles.

B. Entretien de Jésus avec ses disciples. — Pourquoi
parle-t-il en parabole?

L'Evangéliste, interrompant, pour un moment, le dis-

cours de Jésus-Christ et l'exposé de ses paraboles, qu'il

reprendra plus tard, nous fait assister de suite à l'entre-

tien particulier qu'il eut avec ses disciples, et dans lequel

il leur expliqua, en premier lieu, pourquoi il parlait au

Eeuple en parabole, en second lieu, le sens de la para-

oie de la semence.
On ne parle, d'ordinaire, que pour se faire entendre.

Les disciples de Jésus-Christ s'étonnèrent d'entendre

leur divin Maître parler au peuple dans une suite de
paraboles mystérieuses et énigmatiques ; aussi, « lors-

» qu'il fut seul avec eux, » et qu'il eut congédié la foule,

« ils s'approchèrent de lui et lui dirent : Pourquoi parlez-

» vous en paraboles ? » Jésus leur répondit : Pour plu-

sieurs raisons. D'abord, quant à vous que j'ai appelés au
ministère apostolique, qui êtes chargés d'instruire les fi-

dèles et de leur développer les vérités de la révélation

divine, « il vous est donné de connaître les mystères du
royaume de Dieu » cachés sous ces paraboles ; mais « à
» eux, il ne leur est pas donné. » En second lieu, par

votre désir de connaître la vérité, désir que vous mani-
festez par les interrogations que vous me faites , vous

M* aliud centesimum, aliud sexagesimum, aliud trigesimum.— L. 8.

Haec dicens , clamabat : Qui habet aures audiendi , audiat. — M r

10. Et cùm esset singularis, M* 10, accedentes discipuli dixerunt ei :

Quare in parabolis loqueris eis?— 11. Qui respondens ait illis : Quià
vobis datum est nosse mysteria regni cœlorum ; illis autem non
datum est.

(a) Celte féconlité qui fait produire à la terre cent pour un n'est pas rare

en Orient, el en particulier dans la Palestine. Isaac (Gen. xxvi, 12), ayant

semé du grain dans le territoire de Gérase, en retira le centuple.

1*
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vous montrez dignes de pénétrer les secrets du royaume
de Dieu; la masse du peuple juif, au contraire, dédai-

gnant, dans son indifférence de demander l'explication

de ce qu'elle ne comprend pas, se montre indigne de
cette grâce et mérite de rester dans son aveuglement.
« On donnera à celui qui a, et il sera dans l'abondance ;

)) niais à celui qui na pas , même ce qu'il a lui sera

» ôté (b). » Celui qui a la bonne volonté et le désir d'être

éclairé recevra la lumière avec abondance ; mais celui

qui, par sa faute, repousse la lumière et s'aveugle volon-

tairement, perdra même la lumière de la foi qu'il avait

reçue de ses pères. « C'est, pourquoi je leur parle en para-
» boles, » afin que ceux qui ont encore quelque désir de
connaître la vérité soient excités à la chercher, mais
qu'elle demeure cachée pour ceux qui sont volontaire-

ment sourds et se soucient peu de la connaître , de
manière « qu'en voyant ils oie voient pas, et qu'en écou-

» tant ils n'entendent ni ne comprennent, et que sac-
» complissent ainsi » (c'est la troisième raison) les des-

seins de Dieu sur le peuple juif, « et ce qice prophétisait

» haïe, » disant : « Vous entendrez de vos oreilles et

» vous ne comprendrez point (c) ; vous contemplerez de

» vos yeux et vous ne verrez point. Car le cœur de ce

M1 12. Qui enim habet, dabitur ei et abundabit, qui autem non
habet, et quod habet auferetur ab eo.— 13. Ideo in parabolis loquor
eis, quia videntes non vident, et audientes non audiunt neque intel-

ligunt. — 14. Et adimpletur in eisprophetia Isaiae dicentis : Auditu
audietis et non intelligetis, et videntes videbitis et non videbitis. —
15. Incrassatum est enim cor

(6) Proverbe usilé alors. Celui qui est déjà riche peut facilement aug-

menter sa richesse, mais celui qui n'a rien, le pauvre, reste pauvre, et perd

facilement le peu qu'il a.

» Semper eris pauper, si pauper es, JEmiliane ;

Dantur opes nullis nunc nisi divilibus. » (Mari).

(c) Saint Matthieu a suivi les Septante. L'hébreu porte textuellement:

« Va, dis à ce peuple : Ecoute, et ne comprend pas, ouvre les yeux, et ne

» dislingue rien. Endurcissez le cœur de ce peuple, appesantissez ses

» oreilles et fermez ses yeux , afin qu'avec ses yeux il ne voie pas, que,

» de ses oreilles, il n'entende pas, et qu'il n'aie pas l'intelligence du cœur,
» qu'il ne se convertisse pas, et qu'il ne soil pas guéri. » (Isa. vi. 9). Cet
impératif ne doit passe prendre à la lettre, et, dan? le langage prophéti-
que, il désigne simplement ce qui doit arriver, le futur.
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» peuple s'est appesanti, et ils ont endurci leurs oreilles,

» et fermé leurs yeux, de peur (d) que leurs yeux ne
» voient, que leurs oreilles n'entendent et que leur cœur
» ne comprenne, et que, se convertissant, je ne les gué-

» risse. »

L'endurcissement des Juifs a deux causes. La première
et la principale, c'est leur volonté perverse et corrom-
pue, qui repousse la lumière ; la seconde, qui découle
de la première, c'est le juste jugement de Dieu qui les

prive des grâces dont ils se sont rendus indignes.

Au malheur des Juifs endurcis Jésus oppose le bonheur
de ses Apôtres,- qui reçoivent avec joie la lumière qui

leur est présentée, bonheur supérieur à celui des pro-

phètes, puisqu'il leur est donné de voir celui qui a été

l'objet de l'attente des premiers, de saluer ce règne mes-
sianique après lequel les prophètes ont si longtemps et si

ardemment soupiré. « Pour vous, heureux vos yeux parce
» qu'ils voient, et vos oreilles parce quelles entendent. Je

» vous le dis, en vérité, beaucoup de prophètes et de justes

» ont désiré voir ce que vous voyez et, ne Vont point vu,

» entendre ce que vous entendez et ne Vont point entendu. »

Cette grâce inappréciable de voir le Messie, d'entendre

ses divines instructions, de recueillir les bienfaits et les

bénédictions du royaume messianique, qui a été refusée

aux vœux ardents desprophètes et des justesde l'ancienne

Loi, vous a été accordée ; tâchez du moins d'en recon-
naître le prix.

G. Explication de la parabole de la semence.

Jésus répond ensuite à une seconde question que ses

Apôtres lui avaient adressée : « Quel est le sens de cette

populi hujus, et auribus graviter audierunt, et oculos suos clause-
runt : ne quando videant oculis et auribus audiant et corde intelli-

gant, et convertantur, et sancm eos. — 16. Vestri autem beati oculi,
quia vident; et aures vestrœ, quia audiunt.— 17. Amen quippe dico
vobis quia multi prophetœ et justi cupierunt videre quœ videtis, et
non viderunt; et audire quae auditis , et non audierunt. — L. 9.

Interrogabant eum discipuli ejus, quoe esset hacc parabola?

{i) De pour que est mis ici pour de sorte que.
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» parabole ? » Vous donc, leur dit-il, « entendez et coin-

» prenez la parabole du semeur. — La semence, c'est la

» parole de Dieu. Le semeur est celui qui annonce cette

» parole. » La doctrine que Jésus-Christ apporte du ciel

aux hommes est une semence qu'il vient lui-même jeter,

répandre dans le monde. C'est par la prédication évangé-
lique que le royaume messianique, que l'Eglise chrétienne

doit s'établir dans le monde et s'étendre par toute la

terre. La parole de Dieu est le principe de la régénération

spirituelle ; elle possède une force intime et cachée qui

doit régénérer le monde ; mais, pour porter ses fruits,

elle exige la libre coopération de l'homme. Elle ne pro-

duit pas les mêmes effets sur tous ceux qui l'entendent,

parce que tous n'apportent pas les mêmes dispositions.

Jésus distingue quatre classes d'auditeurs.

La première classe d'auditeurs, figurée par le chemin
battu, renferme ces cœurs endurcis qui repoussent volon-

tairement la lumière et n'ont qu'indifférence et insensi-

bilité pour tout ce qui est supérieur à la vie matérielle.

Ils ne peuvent s'empêcher d'entendre la parole de Dieu
qui frappe leurs oreilles

,
qui retentit partout autour

d'eux ; mais ils ne l'écoutent pas et n'y croient pas. Elle

reste à la surface et ne pénètre pas dans le cœur qui lui

reste fermé ; aussi Satan n'a-t-il pas de peine à enlever

cette parole , et demeure-t-elle intérieurement stérile.

« // en est qui entendent la parole de Dieu, mais ne la

» comprennent pas , » parce qu'ils lui refusent l'entrée

dans leur intelligence et ne se soucient pas d'en péné-

trer le sens ; alors, « le mauvais » esprit, qui guette

l'occasion de nuire, « vient et enlève ce qui a été semé
» dans les cœurs, de peur qu'ils ne croient et ne soient

» sauvés. C'est là la semence tombée au bord du chemin. »

La seconde classe d'auditeurs, figurée par le terrain

pierreux, est composée de ces cœurs légers et inconstants,

qui se laissent facilement impressionner pour le bien

W 18. Vos autem audite parabolam seminantis : L. Semeu est

verbum Dei. — M r
. 14. Qui seminat, verbum seminat. — M1

. 19.

Omnis qui audit verbum regni,et non intelligit, \enit malus, et

rapit quod seminatum est in corde ejus : hic est qui secùs viam
seminatus est,
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comme pour le mal, mais dont les impressions superfi-

cielles n'ont aucune racine dans le cœur et s'évanouissent

à la première épreuve. « Ce qui a été semé en un terrain

» pierreux s'entend de celui qui, ayant ouï la parole, la

» reçoit d'abord avec joie ; mais elle n'a pas en lui de ra-

» cine et n'y vit qu'un temps ; au jour de l'épreuve, dès

» que la trib cotation et la persécution surviennent à cause

» de la parole, » dès qu'il y a quelque sacrifice à faire

,

quelque péril à craindre, « il trébuche aussitôt » et il

tombe.
La troisième classe d'auditeurs, figurée par la terre

pleine de ronces et d'épines, désigne les cœurs partagés

et remplis de l'amour des biens terrestres, qui reçoivent

avec joie la semence divine, et la laissent germer dans
le cœur ; mais là, étouffée par les soins et les inquiétudes

de cette vie, elle ne tarde pas à périr sans porter aucun
fruit. « Ce qui advient de la semence tombée parmi les

» épines , marque ceux qui ont écouté » et recueilli « la

p .parole, » l'ont comprise, et en qui elle a fait d'abord une
impression salutaire ; « mais bientôt les sollicitudes de ce

» siècle, les tromperies des richesses, et les plaisirs de cette

» vie étouffent la parole , et elle ne porte point de fruit. »

Lorsque le cœur place son affection dans les biens de la

terre , et est tout rempli des soucis et des inquiétudes

qu'occasionnent leur recherche ou leur possession, il n'y

a plus en lui aucune place pour la parole de Dieu ; elle

ne tarde pas à être étouffée , même après avoir donné
les plus belles espérances. La lumière d'en haut ne peut

pénétrer à travers ces épines ; le cœur partagé perd insen-

siblement tout désir des biens invisibles et véritables ;

privé de la rosée de la grâce divine , il se dessèche et

s'endurcit. C'est avec raison que Jésus- Christ compare
les sollicitudes de cette vie à des épines , car elles déchi-

rent le cœur, et qu'il parle de la tromperie des richesses,

20. Qui autem super petrosa seminatus est, hic est qui verbum
audit, et continué cum gaudio accipit illud : — 21 . Non habet autem
in se radieem, sed est temporalis : factâ autem tribulatione et per-

secutione propter verbum , cont.nuô scandalizatur. — L. 14. Quod
autem in spinas cecidit, hi sunt qui audierunt; — M1

, et sollicitudo

sjeculi istius, et fallacia divitiarum, (L. et voluptates vitae), M r
. suf-

focant verbum ; et sine fructu eflicitur.
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car elles ne donnent pas à leurs tristes possesseurs le

repos et le bonheur qu'ils espèrent y trouver.

Enfin, et c'est la quatrième classe, « ce qui est semé
» dans une bonne terre a irait aux hommes qui, ayant
» écouté » avec bienveillance et attention, « la parole, la

» recueillent dans un cœur honnête et bon, la compren-
» nent , la retiennent » dans leur souvenir , « la font
» fructifier dans la patience , » attendant patiemment
qu'elle croisse et qu'elle mûrisse ; et ceux-ci diffèrent

encore entre eux, suivant la disposition de leurs cœurs,
et leur fidélité à correspondre à la grâce divine, « ïxui

» produisant cent pour un , Vautre soixante , l'autre

» trente. »

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v. 3. (( Et il leur dit beaucoup de choses en paraboles. »

— Apprenons , à l'exemple du Sauveur , à nous servir

des objets extérieurs et sensibles pour élever notre âme,
et celle des autres aux vérités spirituelles et célestes.

v. 5. « Voilà le semeur qui sort pour semer son grain
» (L. ii.) » — « La semence est la parole de Dieu. » —
Jésus-Christ est le grand semeur de la parole divine :

c'est par elle qu'il doit transformer le monde. — Dignité

de la parole divine : a) elle vient du ciel ; c'est Dieu lui-

même qui parle par la bouche du prédicateur ; b) elle

renferme tous les mystères du royaume de Dieu ; c) c'est

une semence qui doit porter du fruit : elle transforme
l'homme tout entier ; elle est la source première de tout

le bien qui est en nous. — La parole de Dieu n'est pas

une lettre morte et stérile : elle renferme en elle-même
une force divine et qui exerce son effet sur les cœurs
bien préparés.... ; mais elle exige la coopération de
l'homme.

v. 4. « Pendant qu'il semait ," des grains tombèrent le

» long du chemin , et elle fut foulée aux pieds. — Il en

L. 15. Quod autem in terram bonam , hi sunt, qui in corde bono
et optimo audientes verbum , M1

, retinent et fructum affernnt in

patientiâ ; aliud quidem centesimum , aliud autem sexagesimum
,

aliud vfîo trigesimum.
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est dont le cœur est insensible et dur comme un chemin
battu ; la parole reste à la surface , et ne trouve pas de

prise pour pénétrer intérieurement. — Que peut la

parole de Dieu sur des esprits inattentifs , insouciants

,

préoccupés
,
qui ne daignent pas même l'écouter ; sur

des esprits ignorants, incrédules, remplis de préjugés,

dont l'intelligence est fermée aux vérités divines ? —
C'est le cœur qui ouvre ou qui ferme l'intelligence ;

quand le cœur n'a que de l'indifférence pour la parole

sainte , il manque d'application et de force pour la

comprendre.
« Et les oiseaux du ciel la mangèrent. » — 19. « Le

» mauvais esprit vient, et enlève ce qui a été semé. » —
Là où on prêche la parole de Dieu , le diable n'est pas

loin. — Nous sommes entourés d'ennemis invisibles sans

cesse appliqués à détruire l'œuvre de Dieu et à conjurer

notre perte : veillons et prions. — L'existence du démon
prouvée par les paroles expresses de Jésus-Christ lui-

même. — Ce n'est pas pour s'accommoder au préjugé de
ses auditeurs qu'il parle ainsi; rien ne l'obligeait à leur

parler du démon ; c'est évidemment sa propre croyance
qu'il exprime. — Les oiseaux, ravisseurs, qui enlèvent le

grain de la parole divine, sont les pensées étrangères et

coupables que le démon nous inspire, et qui ferment
toute entrée à la grâce. — Le chemin foulé, le cœur
endurci , est-il perdu irrévocablement et sans ressource ?

— Non, on ne doit jamais désespérer de la miséricorde

divine. Quand un chemin a été foulé par les passants, le

propriétaire ne l'abandonne pas pour cela; mais il le

retourne, il le laboure profondément à l'aide de la charrue

et de la herse. La charrue dont Dieu se sert pour retourner
notre cœur, ce sont les épreuves et les tribulations, qui

peuvent amollir et briser les cœurs les plus durs.

v. 3, 4. « D'autres tombèrent sur un terrain pierreux,
)) et /'(/nie d'humidité et de racines, ils se desséchèrent, »

— Rien de plus funeste que l'inconstance dans le voie du
salut. — Un feu de paille s'éteint bien vite: « Quod clin

» fit, cita transit. » — On ne peut se fier sur ces cœurs
également impressionnables pour le bien comme pour le

mal. — Combien voit on dans In monde de beaux parleurs

qui admirenl les pompes du culte, l'architecture du
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moyen-âge, etc.; conversion esthétique, qui amuse
l'imagination , mais ne va pas jusqu'à la pratique, jusqu'à

la réformation du cœur.— Une conversion lente, difficile,

qui a été le prix de durs combats, de réflexions sérieuses,

inspire bien plus de confiance. — « Aux jours de l'épreuve,

y> dès que la tribulation et la persécution surviennent, ils

» trébuchent aussitôt. » — Dans le royaume de Dieu,

comme dans celui de la nature, on doit s'attendre à des

changements de température, à des chaleurs excessives,

à des tempêtes, qui purifient l'air et amènent une pluie

bienfaisante, mais qui aussi, parfois, ravagent et déso-

lent toute une contrée. — Les épreuves et les tribulations

entrent dans les desseins de Dieu; elles servent à faire

connaître ce que nous sommes.
v. 7. (( D'autres tombèrent parmi les épines. » — Les

richesses sont des épines cruelles, qui déchirent l'âme.

Il faut bien des peines pour les acquérir; on ne les con-
serve pas sans soucis et sans inquiétudes, il en coûte

plus encore pour les perdre. — Bientôt les soucis du
siècle, l'illusion des richesses... font irruption... — Les
richesses semblent la seule chose solide, réelle de ce

monde; on se croit obligé de s'en préoccuper, et cette

sollicitude nous paraît naturelle, innocente et raisonnable.

Il faut accumuler pour ses enfants Ainsi le cœur se

trouve insensiblement et sans s'en apercevoir , enlacé

dans les filets de la cupidité; il perd le sentiment, l'amour
des biens éternels; le cœur est partagé. Les épines,

petites d'abord, croissent imperceptiblement de jour en
jour, et finissent par étouffer le bon grain.

v. 8. « D'autres tombèrent dans une bonne terre, et

» produisirent des fruits, les uns cent pour un , les autres

» soixante , les autres trente. » — « Ce qui est semé dans
» une bonne terre a trait aux hommes qui , ayant écouté

» la parole , la recueillent dans un cœur honnête et bon
,

» la comprennent, la conservent, et la font fructifier dans
» la patience. » — Le grain tombe dans une bonne terre,

c'est à dire dans les bons esprits , dans les cœurs droits

et bien disposés : a) ils écoutent la parole de Dieu avec
plaisir, avec attention, avec respect ; b) ils la retiennent,

la méditent, la conservent dans leur mémoire, et ne
l'oublient plus; c) ils ne se bornent pas à la spéculation,
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mais ils en viennent aux effets et à la pratique ; cl) ils

portent du fruit avec patience, pour l'avancement dans

la vertu. Le bien ne croît en ce monde et n'y arrive que
lentement; on sème en hiver, et nulle moisson pour

celui qui ne sait pas attendre l'automne avec patience
;

è) la parole divine fructifie avec diversité, selon les talents,

les grâces et la fidélité , mais toujours avec abondance

,

portant dans les uns cent pour un, dans d'autres soixante,

dans d'autres trente... Apportons-nous ces dispositions,

lorsque nous écoutons la parole de Dieu? est-ce là le fruit

qu'elle produit en nous?
v. 9. « Que celui-là entende, qui a des oreilles pour

» entendre. » — Combien dont les oreilles n'entendent

qu'un vain son, qui ne pénètre pas jusqu'à l'intelligence !

Que de sourds volontaires, qui ne veulent pas com-
prendre, parce qu'ils ne veulent pas pratiquer! —
«Auris conditaestad audiendum, qude conditor loquitur. »

(Gordius, mar.)

v. 10. « Pourquoi leur parlez-vous en paraboles? » —
La parabole découvre, à la fois, et voile la vérité; elle la

découvre à ceux qui se donnent la peine de la chercher,

elle la voile et la cache aux indifférents; on peut la

comparer à la colonne de feu du désert, obscure et téné-

breuse pour les ennemis de Dieu, lumineuse pour les

Israélites. — La créatiou toute entière est une grande

,

une immense parabole : le monde matériel est l'image
,

la figure du monde spirituel. Apprenons à découvrir les

choses invisibles dans les choses visibles. Le prédicateur

apostolique doit se proportionner et s'accommoder à

l'intelligence, aux dispositions de ses audileurs.

v. 12. « On donnera à celui qui a, et il sera dans
» rabondance , mais à celui qui n'a pas, même ce qu'il a
» lui sera été: » — Plus on profite des grâces reçues

,

plus on se rend dignes d'en recevoir de nouvelles. Les
dons de Dieu sont supceptibles de se multiplier indéfi-

niment. Dieu n'est pas avare de ses dons, et il les verse
en abondance dans les cœurs biens disposés et avides de
les recevoir ; ils profitent des grâces que repoussent les

cœurs indifférents et endurcis.

v. 15. « Vous écouterez de toute votre âme, et vous ne
» comprendrez point, vous regarderez de toute votre vue

,
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» et vous ne verrez point. »—L'homme sensuel et terrestre

ne comprend pas les choses de Dieu; son intelligence esl

fermée aux vérités surnaturelles et divines. L'homme a

besoin de la lumière de l'Esprit-Saint pour comprendre
la parole de Dieu et pour en profiter. Cette lumière est

justement refusée à ceux qui ne la demandent pas, qui
n'en font aucun cas, qui la repoussent même lorsqu'elle

se présente à leurs yeux.
v. 16, 17. « Pour vous, heureux vos yeux, parce qu'ils

» voient, et vos oreilles , parce qu'elles entendent. Je vous
» le dis, en vérité, beaucoup de prophètes et de justes ont

» désiré voir ce que vous voyez, et ne l'ont point vu,
» entendre ce que vous entendez, et ne l'ont point entendu. »

— Quelle idée Jésus donne-t-il de lui-même ! Quel
homme a jamais pu, et pourra jamais parler ainsi ! Jésus
le peut, et il le doit, car lui seul est le salut du monde.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LA PAROLE DE DIEU PRODUIT DIVERS EFFETS, SUIVANT LES

DIVERSES DISPOSITIONS DE CEUX QUI L'ENTENDENT.

(Dimanche de la Sexagésime).

I. Il en est chez lesquels elle ne produit aucun fruit

1) Développement : a) Ils Yentendent, il est vrai : « Qui autem
» secùs viam, hi sunt qui audiunt', » b) mais, elle ne les sauve

pas : « Ne credentes salvi fiant. » — 2) Causes : a) Leurs mau-
vaises dispositions intérieures : aa) leurs cœurs sont durs et

insensibles : « Aliud cecidit secùs viam; » bb) ils ne compren-
nent pas parce qu'ils ne se soucient pas de comprendre, et que
la vérité leur est odieuse, ou du moins indifférente : « Audit
» Verbum Dei, et non intelligil ; » ce) ils ne croient pas : « Ne
» credentes salvi fiant; » b) les obstacles extérieurs, dont le

démon profite pour empêcher l'efficacité de la parole : aa) d'autres

impressions ne tardent pas à effacer celles qu'aurait pu produire

la parole divine : « Concidcatum est; » bb) les puissances enne-
mies, dont il est l'esclave et le jouet, l'arrachent de leur cœur :

« Venit diabolus, et tollit Verbum de corde eorum. »

II II en est d'autres chez lesquels elle ne produit qu'un fruit passager
et temporaire.

1) Développement, a) Ils l'écoutent volontiers et avec joie :
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« Cum gaudio suscipiunt Verbum ; » b) mais ils ne croient que
pour un temps, et ne peuvent supporter l'épreuve de la tenta-

tion : a Ad tempus credunt, et in tempore tenlationis recedunt. »

— 2) Causes : a) Leurs mauvaises dispositions intérieures : aa)

l'imagination seule est ébranlée, mais l'impression ne pénètre

pas jusqu'au fond du cœur, et ne détermine pas une véritable et

sincère conversion : « Super petrosa seminatus est, radiées non
» habent; » bb) la légèreté et l'inconstance du cœur ne permet

pas à la parole de Dieu de produire une impression durable :

« Ad tempus credunt, etc.; » b) les obstacles extérieurs: aa) les

persécutions, les moqueries, etc., de la part des impies : « Factâ
» persecutione, continuo scandalizantur ; » bb) les épreuves, les

tentations de la part du démon : « In tempore tentationis rece-

» dunt. »

III. Il en est d'autres chez lesquels elle ne produit qu'une impression
superficielle et insuffisante à assurer la persévérance.

1) Développement : a) Ils entendent volontiers la parole de
Dieu : « Verbum audit ; » b) cette parole ne reste pas stérile dans
leur cœur : « Continuo exorla sunt ; » c) mais cette impression

superficielle est impuissante à assurer la persévérance : « Solli-

» citudo..., etc.; suffocat verbum, et sine fruclu efficitur. » —
2) Causes : Un cœur partagé, rempli par l'amour des choses de la

terre, à savoir : a) les soins et les inquiétudes de cette vie :

« Sollicitudo sœculi istius;y> b) les plaisirs du monde : <?. Volup-

» taies vitœ; » c) la tromperie et Yillusion des richesses : « Fal-

» lacia diviliarum. » — Tout cela ne laisse pas de place à

l'amour de Dieu, à la pensée de l'éternité, à l'impression de la

grâce, et ne tarde pas à étouffer la bonne semence.

IV. Il en est, enfin, chez lesquels elle produit des fruits de salut
et de vie.

1) Quels sont-ils? — Ce sont ceux qui, a) aiment à entendre
la parole de Dieu : a Hic est qui audit Verbum Dei ; » b) l'écou-

tent avec foi, respect, attention, et s'efforcent de la comprendre:
« Et intelligit; » c) la reçoivent et la conservent dans un cœur
bien disposé : « In corde bono et optimo audienles verbum reti-

y> nent ; » d) y correspondent, et la mettent en pratique avec

fidélité et persévérance : « Fructum afferunt in patientiâ} » —
*z) Quels fruits produit-elle? — a) Ces fruits sont précieux et

abondants : « Aliud centesimum ; » b) mais plus ou moins par-

faits, suivant la correspondance et les dispositions plus ou moins
parfaites des auditeurs : « Aliud sexagesimum

y
aliud trigesi-

» mum. »
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D. SUR LA PAROLE DE DIEU.

I. Motifs qui doivent nous exciter à l'entendre

1) La parole de Dieu est le pain de notre âme, non moins
nécessaire à notre vie spirituelle que le pain à notre vie corpo-
relle. Privée de cette nourriture substantielle , notre âme s'af-

faiblit, dépérit et meurt : « Non in solo pane vivit homo, sed in

» omni verbo guod procédât de ore Dci » (Matth., iv). — 2) La
parole de Dieu éclaire l'intelligence, échauffe le cœur, fortifie la

volonté dans le bien. « La parole de Dieu, dit saint Bernard,

» éloigne l'âme du péché, elle la vivifie, elle éclaire l'intelli-

» gence, elle purifie le cœur, elle enflamme la volonté, elle est

» pour notre âme une nourriture, un soutien, un remède, un
» frein pour le cœur, une lumière pour l'esprit, une force pour
» la volonté, un bain salutaire et puissant, une source féconde

» de vertus » (Bern.). « Quomodo descendit imber de cœlo et ine-

» briat terrant, et infundit eam, et germinare eam facit » (Isa.,

iv, 10). — 3) La parole de Dieu est l'arme la plus puissante pour
nous défendre contre les scandales et les maximes corruptrices

du monde : « Qui in maligno positus est. » — « Ego Bominus
» docens te ulilia, gubernans te in via quâ ambulas. Utinam
» attendisses mandata mea, facta fuisset sicut flitmen, pax tua,

» justifia tua sicut gurgites maris » (Isa., xlviii, 17, 18). — 4)
La faim de la parole divine, le plaisir que l'on éprouve à l'écou-

ter, est, suivant S. Augustin, un signe infaillible de prédestina-

tion : « Qui ex Deo est, verba Dei audit » (Jo., vm, 47). —
<c Mater mea, et fratres mei, hi sunt qui verbum Dei audiunt, et

» faciunt» (Luc, vin, 21). — 5) Entendre la parole de Dieu
avec les dispositions requises est toujours une œuvre agréable à

Dieu, et méritoire pour le ciel : « Amen dico vobis, qui verba
» mea audit ,habetvitam,œtemami> (Jo.,v,24).—6) Négliger

volontairement la parole de Dieu, c'est mépriser Jésus-Christ,

c'est être rebelle à l'Eglise, c'est se priver du moyen le plus

efficace de salut, et se mettre en grand danger de se perdre pour
l'éternité : « Ecce ego adducam mata super populum istum, quia

» verba mea non audierunt » (Isa., vi, 19).

II. Vanité des prétextes dont on s'autorise pour s'en dispenser.

4) « Je ne connais aucun précepte rigoureux qui m'y oblige. »

C'est une profonde ignorance de votre part. Le chrétien n'est-il

pas obligé d'employer les moyens qui doivent assurer son salut,

et en est-il de plus nécessaire, de plus efficace que l'audition de
la parole divine ? N'est-ce pas pour qu'on vienne l'entendre que
L'Eglise fait aux pasteurs un devoir rigoureux de la prêcher?
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— 2) « Je sais d'avance tout ce qu'on pourra me dire. »— C'est

fort douteux. Dans tous les cas, un chrétien humble saura tou-

jours tirer quelque utilité de l'instruction la plus simple : a Vœ
» vobis qui sapientes estis oculis vestris » (Isa., v, 21).—3) « Le
prédicateur ne fait pas lui-même ce qu'il prêche aux autres. »

—

Tant pis pour lui, si cela est vrai, et non, comme il arrive trop

souvent, une pure calomnie ; mais ce n'est pas une raison pour
l'imiter et se perdre avec lui : « Omnia quœcumque dixerunt

» vobis facile, secundùm vero opéra eorum nolite facere » (Matth.,

xxiii, 3). — 4) « Je n'ai pas le temps ; mes affaires ne me le

permettent pas. » — Est-il une affaire plus importante que celle

du salut?. . . On trouve bien le temps de s'amuser, de se divertir. . . :

« Porro unum est necessarium. » — 5) « Le prédicateur est trop

sévère. »—C'est qu'il veut le bien de votre âme, et préfère votre

conversion à vos applaudissements. — 6) « 11 ennuie, et prêche

trop longtemps. » — Il a tort, sans doute, bien que son zèle

puisse l'excuser ; mais il faut dire, aussi, que celui qui n'a pas

de goût pour la parole divine trouve encore trop long le sermon
le plus court. » — 7) « Il prêche d'une manière trop simple,

trop commune. »— La parole de Dieu est assez belle, assez inté-

ressante par elle-même, pour n'avoir pas besoin des vains et

futiles ornements de l'art oratoire.—Une liqueur n'est pas moins
précieuse, qu'elle soit présentée dans un vase de verre ou de

bois, ou dans un vase d'or.

III. Que doit-on faire pour bien entendre la parole de Dieu?

Il faut, 1) avant la prédication: a) purifier son cœur de tout

désir et de toute passion criminelle ; exciter en soi un vif et sin-

cère repentir de ses fautes passées : ce In malevolam animam non
» introibit sapientia, nec introibit in corpore subdilo peccatis »

(Sap., i, 4). — b) Se rendre à la prédication avec une intention

pure, et un grand désir d'avancer dans la vertu, et de s'enrichir

des trésors célestes : « Lœlabor ego super eloquia tua, sicut qui

» invenit spolia multa » (Ps. cxvm, 162). — c) Se recueillir

d'avance, et éloigner avec soin tout ce qui pourrait être une cause

de dissipation : <i Loquere, Domine, quia audit servus luus »

(i. Reg., m, 10). — d) Invoquer le secours et les lumières de
l'Esprit- Saint : « Neque qui plantai, neque qui irrigal est aliquid,

» sed qui incrementum dat Deus » (i. Cor., m, 7).

2) Pendant la prédication : a) l'écouter avec attention : aAudite
» audienles me, et comedite bonum, et deleclabitur in crassitu-

» dine anima vestra » (Isa., lv, 2).— b) L'écouter avec respect,

révérant dans le prédicateur le représentant de Jésus-Christ, qui

nous parle par s<\ bouche : « Qui vos audit, me audit » (Luc,

x, 16). — c) Au lieu d'appliquer aux autres ce que l'on entend,
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se l'appliquer à soi-même : « Medice, cura le ipsum. » — d) Se

garder de dormir, de causer, de tout ce qui pourait dissiper,

scandaliser, ou peu édifier le prochain ; édifier les autres, en

cherchant à s'édifier soi-même.

3) Après la prédication: a) prendre la résolution de mettre en

pratique les vérités que l'on a entendues : « Non auditores legis

» justi sunt apud Deum, sed fadores legis juslificabuntur »

(Rom., ii, 13). — b) S'appliquer à conserver dans son cœur ce

que l'on a entendu : « Ponite hœc xerba mea in cordibus et in

» animis vestris » (Deut., n, 18-22). — c) Y penser souvent,

et s'en entretenir avec d'autres : « Quœ didicistis... et audistis,

» hœc agile, et Deus pacis erit vobiscum » (Col., iv, 9). — d)

Demander à Dieu la grâce de profiter des lumières que l'on a

reçues (i. Cor., ni, 7).

c. l'aveuglement spirituel.

« Auditu audielis, et non intelligetis, et videntes videbilis, et

» non videbitis. Incrassatnm estenimcorpopulihujus » (v. 14, 1 5).

Cet aveuglement :

I. Est, par lui-même, un péché grave.

1) Il est volontaire et affecté. On pourrait s'instruire, s'éclairer

sur ses doutes, sur ses devoirs, on ne le veut pas. — 2) C'est un
mépris de la vérité divine, une opposition volontaire aux desseins

de miséricorde que Dieu a sur nous.—3) C'est une haine secrète

de la vérité, odieuse à un cœur corrompu, qui ne veut pas se

corriger : « Odit lucem, quia mala sunt opéra ejus. »

IL Est une source de péchés.

1) Péchés contre la foi, doutes, hérésies, etc. ;
— 2) péchés

contre la religion et la justice ; on manque, par une ignorance

coupable, à ses devoirs envers Dieu, envers le prochain, envers

sa famille, envers la société, envers soi-même, aux devoirs de
son état, etc.;—3) péchés inexcusables, parce qu'ils proviennent

d'une ignorance volontaire et affectée.

III. Est l'effet et la punition du péché.

1) Est Yeffet du péché. — Le péché obscurcit l'entendement,

met un voile sur l'intelligence , nous familiarise avec ce qui

devrait nous inspirer de l'horreur, nous étourdit sur l'état de
notre conscience, etc., etc. — 2) Est la punition du péché. —
Punition, a) méritée. Il est juste que Dieu retire des dons que
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l'on méprise, que Pon repousse... ; b) terrible..: aa) c'est un mal
pur, sans aucun mélange de bien, bb) c'est un mal stérile, qui

ne sert ni de remède, ni de pénitence, ni de mérite ; ce) c'est un
mal à peu près sans espoir et sans remède, et qui nous met dans
une impossibilité morale de nous sauver, puisqu'il nous prive

des grâces sans lesquelles nous ne pouvons être sauvés.

§ LI.

PARABOLE DE l'IVRAIE.

(UK xill, 24-30; M»', iv, 26-50. ~- Evang. du 5* dim. après l'Epiph.)

Après la parabole de la semence, Jésus « proposa au
» peuple une autre, » une seconde « parabole, » celle de
l'ivraie. « II en est, » dit-il, « du royaume des deux, »

du royaume messianique, de l'Eglise, de la religion

sainte que je viens fonder sur la terre, « comme d'un
» laboureur qui avait semé de bonne semence dans son

» champ ; mais, » la nuit, « tandis que les hommes dor-

» niaient, » temps favorable aux malfaiteurs, « son ennemi
» vint, sema de l'ivraie au milieu du -froment, et s'en

» alla. » Chacun sait que Vivraie est une plante de la

famille des graminées
,
qui croît au milieu du froment

,

auquel il ressemble extérieurement, au moins dans les

premiers temps, lorsque l'épis n'est pas encore formé, et

dont les grains possèdent une propriété enivrante et délé-

tère qui en font un véritable poison. « Le froment étant

» monté en épis, l'ivraie, » jusqu'alors confondue avec le

bon grain, « commença aussi à se manifester . »

« Alors, les serviteurs du père de famille, » étonnés de
voir cette ivraie, que leur maître n'avait pas semée, et

ne pouvant comprendre d'où elle venait, « allèrent trou-

» vêr leur maiireet lui dirent : Seigneur, n'avez-vous pas

M». XIII. tS^Aliam parabolam proposuit illis dicens : Simile fac-

tuni est regnum cœlorum homini qui seminavit bonum semen in

agro suo. — 25. Cùm autem dormirent hommes, venit inimicus

ejus, et sunerseminavit zizania in medio tritici, et abiit.— 26. Cùm
autem crevisset herba et fructum fecisset, tune apparuerunt et ziza-

nia. — 27. Accedcntes autem servi patris familias, dixerunt ei :

Domine, nonne
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» semé de bonne semence dans votre champ ? D'où vient

» donc qu'il s'y trouve de l'ivraie ? Le père de famille ré-

j> pondit : » Je sais d'où cela vient. « C'est mon ennemi
» qui a fait cela ; » c'est lui qui a profité des ombres de
la nuit pour venir secrètement et traîtreusement jeter de
la mauvaise graine dans mon champ, afin de gâter et de
perdre ma récolte. « Les serviteurs répliquèrent : Voulez-

» vous que nous allions l'arracher? Non, » dit le maître,

car vous pourriez faire plus de mal que de bien ; « en
» arrachant l'ivraie, vous pourriez , avec elle , arracher le

» froment. Laissez l'un et l'autre croître jusqu'à la mois-
» son, et au temps de la moisson je dirai aux moisson-
» ncurs : Cueillez d'abord l'ivraie et liez-la en bottes pour
» la brûler » (c'était alors la coutume de brûler les mau-
vaises herbes sur le champ même pour amender la terre ;

on les réservait aussi pour chauffer le four); « quant au
» froment, rassemblez-le dans mon grenier, » c'est-à-dire

dans les souterrains qui servaient alors de greniers et où
l'on conservait le grain. Jésus ajoute encore plusieurs

autres paraboles que nous exposerons tout à l'heure.

Lorsque l'instruction du Sauveur fut terminée « et que
» la multitude eut été renvoyée, Jésus rentra dans sa de-

» meure » habituelle, « et ses disciples s'approchèrent de

)> lui, disant : Maître, expliquez-nous la parabole de l'i-

» vraie semée dans le champ » du père de famille. <r Jésus

» leur dit : Celui qui sème la bonne semence, c'est le Fils

» de l'Homme, » c'est moi-même qui suis le Messie, le

Fils de Dieu fait homme, le restaurateur de l'humanité

déchue. « Le champ, c'est le monde ; » non pas seulement
la Judée, mais le monde entier, car ma religion doit s'é-

tendre par tout l'univers. Mais bien que je vienne com-

bonum semen seminasti in agro tuo? Unde ergo habet zizania? —
28. Et ait illis : lnimicus homo hoc fecit. Servi autem dixerunt ei :

Vis .- imus, et colligimus ea?— 29. Et ait : Non, ne forte colligentes

zizania, eradicetis simul cum eis et triticum. — 30. Sinite utraqae
crescere usque ad messem, et in tempore messis dicam messoribus :

Colligite primùm zizania, et alligate ea in fasciculos ad comburen-
dum": triticum autem congregate in horreum meum. — 36. Tune

,

dimissis turbis , venit in domum ; et accesserunt ad eum discipuli

ejus, dicentes : Edissere nobis parabolam zizaniorum agri. — 37.

Qui respondens ait illis: Qui seminat bonum semen, estfilius homi-
nis. — 38. Ager autem , est mundus.
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battre la corruption du monde et sanctifier les hommes,
bien que je vienne leur apporter toutes les grâces, tous les

moyens de salut dont ils ont besoin, l'Eglise, la société

des chrétiens que je viens fonder sur la terre ne renfer-

mera pas uniquement des chrétiens parfaits, des saints

et des élus; il y aura, parmi les membres de l'Eglise, un
mélange de bons et de mauvais chrétiens ; tous ne répon-

dront pas à la grâce de leur vocation ; il y aura des héré-

sies, des scandales, et ce mélange de bien et de mal
subsistera jusqu'à la fin des temps, jusqu'au jugement der-

nier, qui doit mettre un terme à cette confusion et sépa-

rer à jamais les élus d'avec les réprouvés. Telle est la

vérité que cette parabole a pour but de rendre sensible.

Mais, quelle est la cause du mal qui règne sur la terre,

et que l'Evangile ne suffira pas à détruire entièrement?

Ce mal ne vient pas, ne peut venir de Dieu : le Fils de
l'Homme n'a semé que de bonne semence dans le champ
du père de famille : cette semence a produit son fruit

;

elle a vivifié et transformé l'homme pécheur; elle lui a

donné la grâce sanctifiante, elle l'a élevé à l'état surna-

turel de la filiation divine ; « la bonne semence, ce sont les

» enfants du royaume. » Mais l'homme ennemi veille,

et attend l'occasion de nuire : il est venu dans l'obscurité

de la nuit , il a semé l'ivraie dans le champ du père de
famille; « cette ivraie, ce sont les enfants du mauvais, »

les fils de Satan, de l'esprit du mal ; « l'ennemi qui Va
» semée, c'est le démon, » le grand tentateur, qui a séduit

le premier homme, et qui s'efforce de séduire encore ses

descendants. Mon Eglise doit donc offrir le mélange du
bien et du mal ; la corruption s'y montrera à côté de la

sainteté; l'erreur, auprès delà vérité. Dieu sème le bien,

la vérité , la vertu , la vie ; le démon sème le mal , la

corruption, l'hérésie , les scandales , et cette semence
maudite germe dans le cœur des hommes , et les trans-

forme en fils, en esclaves de Satan. L'ivraie et le froment
croîtront ensemble jusqu'à la moisson : « cette moisson,
)) c'est la consommation des siècles; » la fin de ce monde

Bonum verô semen, hi sunt filii regni. Zizania autem, filii sunt
nequam (oî uîol tou 7rovv)poïï). — 39. Inimicusautcm qui seminavit ea,

est diabolus, Messis vero, consummatio sœculi est.

L'Evang.—T. III. 2
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visible, le jugement dernier; « et les moissonneurs » qui

recueilleront les élus pour l'éternité, « ce sont les anges. »

Le père de famille ne veut pas qu'on arrache l'ivraie avant

la moisson; le mélange des bons et des méchants doit se

prolonger tant que l'Eglise subsistera sur la terre. Ce
mélange entre dans les desseins de la Providence : les

méchants peuvent devenir bons ; ils servent à éprouver
les bons , à exercer leur patience , à augmenter leurs

mérites , etc.

Mais, lors du jugement dernier, cet état cessera, et

alors aura lieu la séparation définitive des élus et des

réprouvés. « Comme donc on arrache l'ivraie, et qu'on
» en fait la proie du feu, ainsi en sera-t-il, lors de la

2> consommation du siècle. Le Fils de l'Homme enverra ses

» anges , et ils rassembleront tous ceux qui , dans son

» royaume, auront été un sujet de scandale, ceux qui

» opèrent l'iniquité, et ils les jetteront dans la fournaise

» de feu ! » dans la prison ardente et enflammée que leur

réserve la justice divine , et d'où ils ne pourront jamais

sortir : « Là seront les pleurs et les grincements de dents.

» — Les justes , » au contraire, reçus dans le séjour de
l'éternelle félicité, admis à la jouissance du Dieu infini, à

la vue intuitive de la Divinité , « resplendiront alors

» comme le soleil, dans le royaume de leur Père » céleste.

« Que celui-là entende, qui a des oreilles pour entendre. t>

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v. 24. « // leur proposa une autre parabole, disant : lien

» est du royaume des deux comme d'un homme qui avait

» semé de bonne semence dans un champ. » — Tout don
parfait vient de Dieu : c'est à lui seul que nous devons
rapporter le bien qui est en nous.

v. 25. (( Mais, pendant que les hommes dormaient, son

Messores autem, angeli sunt. — 40. Sicut ergo colliguntur zizania,

et igni comburiintur ; sic.erit in consummatione saeculi. — 41. Mit-

tet Filius hominis angelos suos, et colligent de regno ejus omnia
scandai a, et eos qui faciunt iniquitatem : — 42. Et mittent eos in

caminum ignis : ibi erit fletus, et stridor dentium. — 43. Tune justi

fulgebunt sicut sol in regno Patris eorum. Qui habet aures audiendi,

audiat.
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» ennemi vint. » — Quand ceux qui doivent veiller

dorment, le démon veille. C'est notre négligence qui fait

la force du démon contre nous, et non sa puissance. (S.

Chrys.) — C'est l'artifice ordinaire du démon de marcher
dans les ténèbres, de se cacher le plus possible, de s'enve-

lopper, pour faire son œuvre, des ombres les plus épaisses

de la nuit ; il aime par excellence Y incognito ; si ses pièges

étaient découverts, si son masque tombait, et s'il nous
apparaissait dans toute sa laideur, qui ne reculerait avec

effroi ? Aussi sait-il enlacer les hommes dans ses filets

sans qu'ils s'en aperçoivent. — Nier son existence, son
action sur le monde, son influence funeste sur les

hommes, c'est travailler pour lui , c'est entrer dans ses

vues, c'est le plus grand service qu'on puisse lui rendre.

« Il sema l'ivraie au milieu du froment et s'en alla. »

— La semence d'ivraie produit une herbe qui ressemble
à celle du blé. Au commencement, les hérétiques voilent

leur présence ; lorsque leur liberté s'est augmentée et

qu'ils se sont fait des partisans, alors, dit saint Chrysos-
tome, le fruit se montre, l'hérésie répand son venin. —
Le mélange des bons et des méchants est nécessaire pour
instruire, exercer, purifier, sanctifier les élus et les con-
server dans l'humilité. — « Toile martyrum certamina,

» tulisti coronas ; toile cruciatus , tulisti beatitudines.

» Nonne tentatio Joseph virtutis est consécration nonne
» injuria carceris corona est castitatis? (Chrys.) » —
« L'ennemi qui a semé l'ivraie, c'est le démon. » — Le
démon, cause première du mal qui désole la terre. Là
où Dieu se bâtit une église , le démon veut avoir une
chapelle. L'histoire de l'Eglise nous est représentée par
Jésus-Christ comme l'histoire du combat perpétuel entre

le bien et le mal, entre le royaume des ténèbres et le

royaume de la lumière.

v. 28 « Les serviteurs lui dirent : Voulez-vous que nous
» allions l'arracher? » — Il est un zèle qui n'est pas
selon la prudence et que Dieu n'approuve pas.

v. 29. « // répondit : Non, de peur qu'arrachant l'i-

» vraie, vous n arrachiez aussi le bon grain. » — Nous
devons supporter les méchants puisque Dieu les supporte
lui-même. Dieu épargne les mauvais à cause des bons
qui sont au milieu d'eux. C'est grâce à ces âmes saintes



24 l'évangile expliqué, défendu, médité.

<H pieuses que les impies, les hypocrites, les hommes
corrompus poursuivent de leurs moqueries et de leur

dédain, que ceux-ci doivent la patience avec laquelle

Dieu les supporte sur la terre.

Les bons et les méchants sont mêlés en ce monde.
Aucun n'est bon entièrement, aucun n'est entièrement

mauvais, et , de plus , tous peuvent changer : l'ivraie

peut devenir le bon grain, et vice versa, de sorte que, ne
sachant rien de l'état final de chacun, il y a toujours des

motifs d'espérance pour l'un et de crainte pour l'autre.

C'est pourquoi le zèle aveugle qui se hâte déjuger, le zèle

âpre et dur qui veut ici-bas séparer l'ivraie du froment,

n'est pas le zèle selon Dieu, mais un zèle imprudent et

meurtrier. Avant de nous emporter contre le pécheur
avec un zèle amer et précipité , commençons par nous
recueillir devant Dieu, et par examiner en sa présence ce

qu'il demande de nous et ce qui sera le plus utile pour le

bien des âmes. Il ne faudrait pas conclure de là qu'il est

permis de laisser le mal croître et s'étendre sans s'y oppo-
ser et faire tous nos efforts pour le détruire. Ce qui est

défendu, remarque saint Chrysostôme, n'est pas de s'op-

poser aux hérétiques, de les punir, d'empêcher leurs

réunions et leur propagande, mais de les détruire et de
les tuer.

v. 30. « Laissez venir le temps de la moisson, » alors se

fera la séparation sur l'aire ; alors chacun recevra selon

qu'il aura semé. — « Les anges viendront et sépareront

» les mauvais des justes. » — La séparation dernière aura

lieu d'après l'ordre de Dieu et par le ministère des anges
;

les anges connaissent donc notre état intérieur, ils sont

les invisibles témoins de tout ce que nous faisons de bien

ou de mal. — « Et ils les jetteront dans la fournaise de

» feu : là seront les pleurs et les grincements de dents. »

— Jésus-Christ nous fait connaître : a) le lieu du sup-

plice, une fournaise ;b) Yinstrument du. supplice, le feu ;

c) l'effet du supplice, la rage et le désespoir. Se désespé-

rer, maudire Dieu , se maudire soi-même, telle sera l'é-

ternelle occupation des damnés. Tel sera mon sort, si je

meurs dans l'état du péché.

v. 46. « Alors les justes resplendiront comme le soleil

» dans le royaume de leur Père, » — Ils participeront au
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bonheur et à la gloire de Dieu. Dieu! que vous êtes un
bon maître ! Qu'il fait bon vous servir ! Quelle magni-

fique récompense vous réservez à vos serviteurs !

PROJETS HOMILETIQUES.

A. LE MÉLANGE DES BONS ET DES MÉCHANTS DANS L'ÉGLISE

DE JÉSUS-CHRIST.

I. Son origine.

1) Il ne vient pas de Dieu, qui ne peut rien produire de

mauvais, ni de Jésus-Christ, qui a tout l'ait pour nous sauver :

« Seminavit bonum semen in agro suo. »—2) Il vient du démon,
l'ennemi de Dieu et des hommes, le tentateur, sorti pur des

mains de Dieu, mais perverti par la détermination libre de sa

propre volonté : « Inimicus homo hoc fecit. »

II. Sa croissance, sa raison d'être, et son utilité.

1) A côté du bien, croît le mal, dans l'Eglise de Jésus-Christ :

hérésies, scandales, etc. : « Ciim crevisset herba, tune apparue-
» runt et zizania. » — 2) Ce mélange est utile pour les bons :

a) la vertu n'en paraît que plus éclatante, au milieu de la cor-

ruption du monde ; b) les scandales d'un monde corrompu ont

peuplé les déserts de vertus sublimes et inconnues ; c) si l'Eglise

n'avait pas eu de persécuteurs, le ciel n'aurait pas eu de martyrs;

d) les persécutions et la haine des méchants augmentent les

mérites et la récompense des justes. — 3) Il est également utile

pour les méchants : a) Dieu leur offre le temps de se convertir,

et de faire pénitence ; b) les exemples des hommes vertueux les

sollicitent sans cesse à la vertu : « Ne forte... »

III. Sa fin.

Il finira : 1 ) par la séparation définitive des bons et des
méchants, qui aura lieu lors du jugement dernier : « In tempore
» messis, dicam messoribus : Colligile primwn, etc.; »— 2) par
le châtiment étemel des méchants qui seront : a) plongés dans la

fournaise de l'enfer : a In eaminum ; » b) la proie d'un feu qui

ne s'éteindra pas : « Jgnis ; » c) livrés pour jamais à la rage et

au désespoir : « Ibi eril fletus et slridor dentium ; » — 3) par
['éternelle récompense des élus : a) ils brilleront, dans leur per-
sonne, comme le soleil : « Tune justi fulgebunt sicut sol; » b)

ils auront pour séjour le royaume du Père céleste, le ciel : « In

2'
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» regno Patris corum; h) l'essence de leur béatitude sera la

possession de Dieu lui-même, du souverain bien, la vue intui-

tive de l'essence divine.

B. DIX COMPARAISONS DANS UNE SEULE PARABOLE.

I. Le champ du père de famille

« Ager autem est mundus. » — Ce champ, c'est le monde, ou
plutôt, c'est le cœur des hommes, où Jésus-Christ vient établir

son empire. — Règne-t-il réellement sur le nôtre?

II. Le semeur.

C'est Jésus-Christ : « Qui seminat, est Filius hominis ; » soit

immédiatement, par ses enseignements, l'exemple de ses vertus,

ses souffrances, sa mort, ses mérites, etc. ; soit médiatement par
le ministère de son Eglise.

III La semence.

C'est la parole divine, fructifiant dans notre cœur, et nous
rendant participants de la grâce sanctifiante, de la filiation divine :

« Bonum vero semen, hi sunt filii regni. » — Sommes-nous
réellement de ce nombre?— La parole de Dieu a-t-elle fructifié

en nuus?

IV. L'ennemi.

Satan, et ses instruments..., ses coopérateurs, les hérésiar-

ques, les impies, les séducteurs, etc. : « Inimicus quiseminavit
» ea, est diabolus. » — Veillons, prions, mettons-nous sur nos
gardes.

V. L'ivraie.

La semence du mal..., les hommes corrompus, les enfants du
siècle : « Zizania, filii sunt neqnam. » — N'y a-t-il pas d'ivraie

dans notre cœur? — Fuyons la société des méchants, si nous ne

voulons pas leur devenir semblables.

VI. Les serviteurs du père de famille.

Les hommes emportés par un zèle inconsidéré, toujours prêts

à condamner leurs frères : « Servi dixerunt : Vis : imus, et colli-

» gmvs ca?y> — Miséricorde et longanimité divine : « Sinite

» utraque crescere usque ad messem. » — Imitons-la.



M fc
. XIIT. 34-30. — § LI. PARABOLE DE L'iVRAIE. 27

VII. Le bon grain, le froment.

Les fidèles serviteurs de Jésus-Christ : « Bonum semen, hi

» sunt filii regni ; » ceux qui ont établi ce règne de Jésus-Christ

dans leurs cœurs : « Rcgnum Dei intrà vos est. » (Luc, xvii, 21).

VIII. La moisson.

Le grand jour du jugement et de la séparation dernière :

« Messis vero consiimmatio sœculi est. »

—

a) Les moissonneurs,

se sont les anges : « Messores, angeli sunt; » b) les gerbes des-

tinées au feu : les impénitents, les réprouvés : « Mittent eos in

» caminum ignis; » c) le froment réservé pour le père de
famille, les élus : Triticum congregate in horream meum. » —
Séparation redoutable ! — De quel côté serons-nous?

IX. Le four, où se consument les mauvaises herbes,
ou la fournaise ardente.

Image de l'enfer, du supplice du feu qui attend les damnés,
qui les enveloppe de toutes parts, sans qu'ils puissent y échapper.
— Que ne devons-nous pas faire pour éviter un pareil sort?

X. Le grenier du père de famille.

Le royaume céleste, le séjour de l'éternelle félicité... : « Tune
» justi fulgebunt sicut sol in regno Patris eorum. » — Avons-
nous l'espérance fondée d'y être admis un jour?

C. JÉSUS NOUS ENSEIGNE, DANS CETTE PARABOLE,

I. La nécessité de la vigilance.

« Cùm dormirent homines. » — 1) Les scandales qui nous
entourent..., les efforts et les ruses des démons..., les tentations

intérieures..., la concupiscence, etc., etc., nous font une
nécessité indispensable de la vigilance.— 2) Cette vigilance doit

s'étendre, a) sur nos passions mauvaises.. , la triple concupis-

cence...; b) sur les occasions extérieures de séduction..., mau-
vaises sociétés, mauvaises lectures

,
plaisirs du monde, etc. —

Celui qui ne veut pas être empoisonné , ne doit pas prendre de
poison.

II. Le devoir d'une sage tolérance.

« Et dixit : Non, ne forte eradicetur simul et triticum. » —
4) Elle consiste: à) à ne pas haïr ni persécuter les incroyants et

les hérétiques, mais à avoir pour eux une tendre compassion
;

b) à ne pas employer la violence pour les convertir; c) à remplir
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à leur égard les devoirs généraux de la justice et de la charité

chrétiennes ; d) à prier pour eux, et à employer avec prudence

tous les moyens de les éclairer et de les convertir. — 2) Elle ne

doit pas consister: a) à justifier et à défendre l'incrédulité,

l'hérésie, les fausses doctrines ; b) à prétendre que toutes les

religions sont bonnes, et que l'on peut se sauver dans toutes, en

observant les lois de la morale ; c) à avoir une froide indifférence

pour la conversion et le salut de nos frères égarés.

S LU.

SUITE DES PARABOLES CONCERNANT LE ROYAUME DE DIEU.

(Mr. iv, 26-3i; Mt. xm, 31-53.

Evangile du 6e dimanche après l'Epiphanie).

Aux deux paraboles qui précèdent , Jésus-Christ en
ajouta encore plusieurs autres

,
qui , toutes , avaient

pour objet de faire connaître la nature et l'histoire du
royaume de Dieu, de la religion, de l'Eglise, qu'il venait

fonder sur la terre.

A. Troisième Parabole (Mr. îv, 26-29) : Croissance insensible et

continue de la bonne semence.

Malgré tous les obstacles intérieurs et extérieurs »

négatifs et positifs, qui s'opposent à la croissance de la

bonne semence, elle ne laissera pas de croître et de pro-
duire son fruit. La parole de Dieu, malgré la perversité

du cœur de l'homme, malgré tous les efforts de l'enfer,

par la vertu propre et vivifiante qu'elle porte en elle-

même, changera et renouvellera le monde. Cette crois-

sance aura lieu insensiblement, progressivement, jusqu'à

la moisson , et rien ne pourra l'arrêter , de même que
rien ne peut arrêter la force de la sève qui , chaque
année, renouvelle la surface de la terre. « // en est du
» royaume de Dieu, disait encore Jésus-Christ, comme
» d'un homme qui jette de la semence en terre. Qu'il

M r
. IV. 26. Et dicebat : Sic est regnum Def, quemadmodùm si

homo jaciat sementem in terram

,
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» dorme pendant la nuit , qu'il se lève » et vaque à ses

affaires, «pendant le jour , la semence germe et croît »

d'elle-même et par la propre vertu qui est en elle , et

« sans qu'il sache comment. Car, c'est d'elle-même que la

» terre produit du fruit ; d'abord de l'herbe, puis un épi,

» et l'épi ensuite s'emplit de froment , et quand le fruit

» est en maturité, aussitôt on y met la faucille, parce que
» c'est le temps de la moisson. » La naissance et les pro-

grès du christianisme ne sont pas le fait de l'homme,
mais l'œuvre du hras de Dieu, le produit d'une force

supérieure et divine: de même que l'homme n'a pas pu
lui donner naissance, il ne peut pas l'arrêter. « Celui qui

» plante n'est rien, non plus que celui qui arrose ; mais
» c'est Dieu qui donne l'accroissement. » (i. Cor. 3-7.)

B. Quatrième Parabole : Le grain de moutarde.

Cette parabole désigne Vaccroissement extérieur, l'éta-

blissement merveilleux du christianisme , malgré ses

commencements si modestes et si humbles, et fait voir

comment, malgré tous les efforts de l'enfer, victorieuse

de toutes les persécutions , de toutes les hérésies , sa

religion s'étendra par toute la terre, embrassera et renou-
vellera le monde tout entier.

« Jésus leur proposa ensuite une autre parabole, disant:

» Le royaume des deux est semblable au grain de sénevé,

» qu'un homme prit et sema dans son champ . C'est la pi us

» petite de toutes les semences (a) , » ou, du moins, l'une

27. Et dormiat, et exurgat nocte et die; et semen germinet,
et increscat dùm nescit ille. — 28. Ultro enim terra fructificat

,

primùm herbam , deinde spicam , deinde plénum frumentum in

spica. — 29. Et cùm produxerit fructus , statim mittit falcem,

quoniam adest messis. — M*. XIII. 31. Aliam parabulam propo-
suit eis dicens : Simile est regnum caelorum grano sinapis

,
quod

accipiens homo i-eminavit in agro suo : — 32. Quod minimum qui-

dem est omnibus seminibus : cùm autem creverit, majus est omni-
bus oleribus, et fit arbor, ità ut volucres cœli veniant, et habitent

in ramis ejus.

(a) Manière de parler qu'il ne faut pas prendre absolument à la lettre :

le grain de sénevé ou de moutarde n'est pas, à la rigueur, la plus petite

des graines, mais Tune des plus petites, Jésus se sert d'une locution pro-
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des plus petites; « mais, lorsqu'elle a crû, elle surpassa

» en hauteur toutes les plantes, étend au loin ses rameaux,
» et devient un arbre assez grand pour que les oiseaux du
» ciel viennent s'y abriter. » Dans la Palestine , et en
général dans les pays chauds, les plantes s'élèvent à

une hauteur fort au-dessus de ce que nous voyons dans
nos climats. Le Thalmud nous parle de plants de mou-
tarde si hauts et si forts qu'un homme aurait pu monter
dessus, sans les rompre , et qui étaient , en effet, de
véritables arbres. Il n'est pas rare de les voir s'élever à

dix pieds et plus de hauteur, et se diviser en rameaux
considérables.

Jésus-Christ ne nous donne pas l'explication de cette

Farabole ; il l'abandonne à notre sagacité, et l'événement
a rendue claire et sensible à nos yeux. « Elle était bien

hardie, dit le cardinal de La Luzerne, l'injonction que
faisait Jésus-Christ à ses Apôtres, d'aller réformer toutes

les nations : mais, ce qui l'est bien davantage, ce qui dut
frapper d'étonnement ceux qui l'entendaient , c'est qu'il

promet affirmativement le succès , c'est que cet homme
si pauvre, qui n'avait pas où reposer sa tête, qui devait

mourir sur un gibet, osait prédire avec assurance que
bientôt l'univers serait soumis à sa loi, et que la poignée
de disciples qui le suivaient serait remplacée par tous

les peuples de la terre. Et ce qui doit confondre notre

imagination, c'est que cette prophétie, si peu vraisem-
blable lorsque Jésus-Christ la fit, se trouve littéralement

accomplie sous nos yeux. Pour concevoir un si immense
projet , il fallait l'imagination d'un Dieu

;
pour le prédire,

sa prescience ; et sa toute-puissance pour l'exécuter avec
des moyens si disproportionnés à la fin. »

Mr IV. 32. Et cùm seminatum fuerit, ascendit, et fît majus omni-
bus oleribus, et facit ramos magnos, ità ut possint sub umbrâ ejus

aves caeli habitare.

verbiale usitée parmi les rabbins qui, lorsqu'ils voulaient désigner une
chose exlrêmemenl petite, la comparaient à un grain de moutarde. Les
Hébreux emploient souvent le superlatif pour le comparatif. « Inprover-
» bialibus sententiis, dit Maldonat, non solemus philosophicè et subtili-

» ter, sed populariter et ex vulgi opinime loqui. »
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C. Cinquième Parabole : Le levain.

Cette parabole exprime la même vérité que la précé-

dente, mais sous une autre image : « Le royaume des

» deux, leur dit-il encore, est semblable au levain qu'une
» femme "prend , et mêle dans trois mesures de farine,

j> jusqu'à ce que le tout est fermenté. » Il y a analogie

entre la semence et le levain ; ils expriment tous deux
une force intérieure, un principe de vie, qui doit vivifier,

renouveler le monde. Ce renouvellement aura lieu peu à

peu , insensiblement
,
progressivement ; mais rien ne

pourra l'arrêter.

D. Sixième et septième Paraboles : Trésor caché. —La perle.

<k Le royaume des deux est semblable à un trésor caché

» dans un champ, qu'ion homme trouve et qu'il cache, et,

» dans sa joie, il va, vend tout ce qu'il a et achète ce

» champ. Le royaume de Dieu est encore semblable à ce

» marchand qui cherchait de bonnes perles. Ayant trouvé

» une perle précieuse, il s'en alla, vendit tout ce qu'il avait

» et l'acheta. » — Jésus-Christ nous fait comprendre,
par ces deux paraboles , la haute valeur , le prix inesti-

mable du royaume des cieux pour ceux qui ont le

bonheur d'en être les sujets, d'y participer par la pro-

fession du christianisme, de l'éternelle félicité à laquelle

ils sont appelés. C'est un trésor caché que l'homme
trouve

,
qu'il peut trouver sans qu'il Tait cherché, mais

qu'il doit garder et conserver à tout prix ; c'est une perle

d'une valeur inestimable, qu'il doit chercher avec ardeur

et pour la possession de laquelle il doit être prêt à tout

sacrifier.

M». XIII. 33. Aliam parabolam locutus est ois : Simile est regnum
caelorum fermento, quod acceptum mulier abscondit in farina? satis

tribus, donec fermatentum est totum.—44. Simile est regnum caelo-

rum thesauro abscondito in agro; quem qui invenit homo , abs-

condit, et prae gaudio illius vadit, et vendit universa quae habet,
et émit agrum illum. — 43. Iterùm simile est regnum caelorum

homini negotiatori
,

quaerenti bonas margaritas. — 46. Inventa

autem unà pretiosâ margarità, abiit, et vendidit omnia quae habuit,

et émit eam.
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E. Huitième Parabole : Le filet rempli de poissons.

« Le royaume de Dieu est encore semblable à un filet jeté

» dans la mer (a) et qui recueille les poissons de toutes

» sortes, et lorsqu'il est plein , » les pécheurs « le retirent,

» et, assis sur le rivage, ils choisissent les bons, les mettent

» dans leurs jarres et jettent 1rs mauvais dehors. Ainsi en
» sera-t-il lors de la consommation des siècles , p à la fin

des temps et au jugement dernier. « Les anges viendront

» et sépareront les méchants du milieu des justes, et les jet-

» teront dans la fournaise de feu. Là, seront les pleurs et le

» grincement de dents. » Cette parabole nous enseigne la

même vérité que celle de l'ivraie ; elle nous apprend que
non-seulement le monde, où se trouvent renfermés les

païens, les hérétiques, les infidèles hors de l'Eglise, mais
YEglise elle-même, représentée par le filet, qui n'est pas

la mer, mais qui est tendu par toute la mer et qui prend
une partie des poissons de la mer, doit offrir un mélange
de bons et de mauvais chrétiens, de justes et de pécheurs,

mélange qui ne cessera qu'à la dernière séparation.

Jésus dit à ses disciples : « Avez-vous compris tout

» ceci? » Oui, Seigneur, répondirent-ils. « Et il ajouta: »

Vous devez vous efforcer de comprendre ce que je vous
enseigne et de graver ces divins enseignements dans

votre cœur, afin de vous préparer dignement au minis-

tère apostolique auquel je vous ai appelés. « Car tout

» Scribe, » tout docteur de la loi, « instruit » comme il

doit l'être, « de tout ce qui touche le royaume des deux, »

de la doctrine de l'Evangile, « est semblable au père de

47. Iterùm simile est regnum caelorum sagenae missae in mare,
et exomni génère piscium congreganii. — 48. Quam , cùm impleta

esset, educentes, et secùs littns sedentes, elegerunt bonos in vasa,

malos autem foras miserunt. — 49. Sic erit in consummatione sae-

culi : exibunt angeli, et separabunt malos de medio justorum ;
—

50. Et mittent eos in caminum ignis : ibi erit fletus, et stridor den-
tium. — 51. Intelîexistis haec omnia? Dicunt ei : Etiam. — 52. Ait

illis : Idée omnis Scriba doctus in regno caelorum, similis esthomini

(a) In mare, idest, in hoc sœculum, fîuctibus seu tentalionibus tttrbu"

lentum, tempestatibus periculosum , naufragiis molestum.
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» famille qui tire de son trésor des choses neuves et des

» choses anciennes. » Tout docteur chargé d'enseigner

dans mon Eglise doit puiser sans cesse dans le trésor des

saintes Ecritures qui renferme la révélation divine, doit

connaître la loi ancienne et la loi nouvelle, les prophé-
ties et leur accomplissement; doit répéter ce qui est

déjà connu et y joindre de nouveaux développements, ou
l'exposer sous une nouvelle forme (telle que des para-

boles, des comparaisons par exemple) qui le rende
agréable aux auditeurs. La vérité est une, à la fois

ancienne et nouvelle , ancienne dans son essence , nou-
velle dans son développement.

L'Evangéliste ajoute que : « Jésus dit toutes ces choses au
» peuple en paraboles , et qu'il ne leur parlait qu en para-
» boles , afin que s'accomplît cette parole du prophète :

» J'ouvrirai ma bouche en paraboles, et je révélerai les

» choses cachées depuis la fondation du monde- » Le Psal-

miste, dans le passage cité par l'Evangéliste Ps. lxxxvii.

2, esquisse à grands traits les principaux événements de
l'Histoire sainte jusqu'à David. Ces événements étaient,

dans la bouche du prophète, des espèces de paraboles,

de figures, qui cachaient les plus hautes vérités. C'est

ainsi qu'à l'exemple des prophètes , Jésus cachait les

vérités les plus sublimes sous le voile des événements
ordinaires de la vie commune.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

Mr
. IV. 26. « 77 en est du royaume de Dieu comme d'un

» homme qui jette de la semence en terre. Qu'il dorme la

t> nuit, qu'il vaque à ses affaires pendant le jour , la

» semence germe et croît sans qu'il sache comment. » —
[Voy. Proj. hom. A.) Ne nous décourageons pas, si nous
ne voyons pas immédiatement le fruit des efforts de notre

zèle, si la parole de Dieu, que nous semons dans les

cœurs , ne produit pas de suite son effet ; la semence

patrifamiliâs qui profert de thesauro suo nova et vetera. — M 1
. XIII.

34. Et alia multa locutus est Jésus in parabolis ad turbas , et sine

parabolis non loquebatur eis. — 35. Ut adimplcretur quod dictum
erat per prophctam , dicentcm : Aperiam in parabolis os meum,
eructabo abscondita à constitution mundi.

L'Evanz.—T. III. S
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déposée dans les cœurs pourra germer plus tard; des

temps meilleurs pourront venir : « Crescit occulta Jovis

» arbor %vo ; » d'au 1res, plus heureux que nous, recueil-

leront peut-être ce que nous aurons semé ; « serimus

» arbores qux altcri sxculo prosint. »

M 1
. XIII, 31, 32. « Le royaume de Dieu est semblable à

)> un grain de sénevé, qu'un homme prit, et sema dans

» son champ. C'est la plus petite de toutes les semences
,

» mais, lorsqu'elle a crû, elle est plus grande que toutes

» les plantes, et devient un arbre, d — Les humbles
commencements de l'Eglise, ses accroissements merveil-

leux, comparés à un grain de moutarde..., à une graine

presque invisible ,
qui devient un arbre , dont les rameaux

couvrent le monde entier et invitent l'humanité, fatiguée

du voyage de la vie, à venir se reposer sous son ombre
salutaire. Qui aurait jamais cru qu'un homme mort sur

un gibet, pût se faire adorer par toute la terre
,
pût dire

avec assurance : « J' entraînerai avec moi toutes choses, »

et accomplir sa promesse?... Qui aurait jamais crû que
douze pauvres pêcheurs de poissons suffiraient pour

convertir le monde, en dépit de toutes les persécutions?..

Aucune force créée, ni humaine, ni diabolique, ne pourra

arrêter le progrès de la religion de Jésus-Christ , « et

» les oiseaux au ciel viendront se reposer dans ses rameaux; »

toutes les nations viendront s'abriter sous son ombre

,

où elles trouveront la sécurité, le salut, la paix, le bon-

heur. — C'est le caractère des œuvres de la Divinité,

de faire de grandes choses avec rien ; de choisir ce qui

est faible , vil, ce qui n'est rien selon le monde
,
pour

changer le monde, pour confondre la sagesse des sages

et la force des puissants {Voy. i. Cor. 26, 27). Les œuvres
durables se l'ont insensiblement et progressivement.

Combien d'œuvres de nos jours rappellent le « parturiunt

» montes? »

v. 33. « Le royaume des deux est semblable au levain

» qu'une femme prend et met dans trois mesures de farine,

» jusqu'à ce que le tout fermente. » — Le royaume de

Jésus-Christ, le christianisme ne prend pas seulement

extérieurement possession du monde; il agit sur l'huma-

nité avec une force que rien ne peut arrêter ; il la change,

il la renouvelle. — La grâce divine opère insensiblement
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et sans s'arrêter, jusqu'à ce qu'elle ait renouvelé l'homme
tout entier, et fait de lui une nouvelle créature. Puis-

sions-nous ne pas mettre obstacle à son action bienfai-

sante. La sainte communion devrait aussi être pour nous

comme un levain ,
qui nous pénètre , nous change

,

s'incorpore avec nous, nous transforme en Jésus -Christ,

nous rende un pain mystique, et digne d'être à Dieu.

Est-là l'effet qu'elle produit en moi? Otez, ô mon Dieu,

de mon cœur, tout mauvais levain, afin qu'il ne mette

aucun obstacle à l'opération divine de votre grâce et de

votre sacrement. — Chaque chrétien doit être, pour ceux

qui l'entourent, ce qu'est le levain pour la pâte avec

laquelle il est mêlé.

v. 44. a) ((Le royaume des deux est semblable à un tré-

sor caché dans un champ. »— Ce trésor inestimable c'est

le royaume du ciel, c'est à dire l'Evangile et son action

bienfaisante, et l'abondance des bénédictions et des

grâces qu'il répand sur l'humanité ; c'est véritablement

et en réalité le ciel dans le cœur de l'homme
,
par son

union intime avec Jésus-Christ. Son prix est inestimable;

c'est un joyau à qui rien ne peut se comparer ; car avoir

Jésus-Christ c'est avoir tout, comme c'est tout perdre

que de le perdre; il peut nous dédommager de tout le

reste , et rien ne peut le remplacer. — b) « Qu'un homme
» trouve. » — Le don de la foi est en nous un don pure-

ment gratuit, et que nous avons reçu de Dieu sans avoir

rien fait pour l'obtenir, puisque nous le devons unique-

ment au hasard de notre naissance au sein d'un pays

catholique, et dans une famille chrétienne. Sommes-nous
reconnaissants de cette grâce inestimable, refusée à tant

d'autres? — c) « Qu'il cache de nouveau. » — L'humilité

doit cacher les grâces , les dons de Dieu , les bonnes

œuvres. Celui-là s'expose à .être volé
,

qui est assez

imprudent pour ne pas cacher son trésor. — d) « Dans

> sa joie, il vend tout ce qu'il a, achète ce champ. » — La

connaissance du trésor ne s'achète point. La foi , la grâce

nous sont données gratuitement ; mais la possession du

trésor, la grâce sanctifiante, la vie éternelle doivent être

achetées : pour l'obtenir, on doit être prêt à tous les

sacrifices; il faut tout donner, pour obtenir ce qui ren-

ferme tout.
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v. 45, 46. « Le royaume des deux est encore semblable

» à un marchand, qui cherchait de bonnes perles. Ayant
» trouvé une perle précieuse, il s'en alla, vendit tout ce

» qu'il avait, et l'acheta. » — Le bonheur véritable ne se

trouve que dans l'amour et dans la grâce de Dieu : là

seulement notre cœur peut trouver le repos, la paix, le

contentement, qu'il chercherait en vain dans des biens

créés. Mille fois heureux qui connaît le prix et la beauté

de cette perle précieuse, et qui, pour l'acquérir, n'hésite

devant aucun sacrifice. Oh ! ne craignons rien, gardons-
nous de rien refuser à Jésus-Christ , ne disputons pas

avec lui; donnons lui tout, sans réserve et sans hésita-

tion
,
puisqu'il demande tout : nous n'y perdrons rien

,

car nous retrouverons tout en lui.

v. 47. « Le royaume des deux est encore semblable à
» un filet jeté dans la mer , et qui recueille des poissons

» de toutes sortes. » — Le mal qui paraît dans l'Eglise ne
doit pas nous surprendre, ni nous scandaliser, puisqu'il

a été prédit. C'est une suite inévitable de la liberté

humaine et de la corruption originelle ; l'Eglise n'en est

pas moins sainte en elle-même, et n'est pas responsable

des scandales qu'elle déplore, qu'elle condamne et qu'elle

combat. Ce n'est donc pas assez, pour être sauvé, d'être

chrétien ; il faut être bon chrétien , avoir l'esprit de
Jésus-Christ. Avoir la foi sans en pratiquer les œuvres,
c'est s'attirer une condamnation plus rigoureuse.

v. 49, 50. « Ainsi en sera-t-il lors de la consommation
» des siècles. Les anges viendront, et sépareront les mauvais
» des justes , et les jetteront dans la fournaise de feu. » —
Quand Dieu aura complété le nombre des élus , le

monde, qui ne subsistait que par eux, finira. Alors aura

lieu la séparation dernière et irrévocable des élus et des

réprouvés. Chacun sera mis à sa place. Pour les uns, le

ciel et toutes les délices..., pour les autres, l'enfer, la

fournaise de feu, la rage et le désespoir... Telle est la

terrible alternative qui nous attend.... De quel côté

serons-nous ?— « Avez-vous compris toutes ces choses ? »—
Avons -nous médité ces vérités terribles? Ont -elles

pénétré notre âme de la frayeur des jugements de Dieu ?

Avons-nous pris la résolution d'en faire l'unique règle

de nos pensées et de nos actions ?
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v. 52. <( Tout Scribe , iîislruit de ce qui touche le

» royaume des deux, est semblable au père de famille,

» qui lire de son trésor des choses neuves et des choses

» anciennes. » — La science du prédicateur de l'Evangile

ne doit pas être médiocre ; il doit surtout posséder les

saintes Ecritures, et en faire son trésor ; il doit s'appli-

quer à connaître, non les sciences humaines, qui ne sont

pas de son ressort , mais tout ce qui regarde le royaume
du ciel, et Fart d'y conduire les âmes. Cette science, il

ne doit pas la garder pour lui, pour sa jouissance person-
nelle, comme un avare, ni en faire un trafic, comme un
commerçant ; mais la distribuer gratuitement à ses

ouailles, comme un père de famille, avec une prudente
économie. Il doit avoir sa provision faite de longue
main, et travailler à l'augmenter tous les jours, être en
mesure d'offrir le lait des enfants et le pain des hommes
forts.

PROJETS HOMILÉTIQUI$.

A. CROISSANCE INSENSIBLE ET CONTINUE DE \\ Î&QNNE SÎSaffeNCE.

(Mr. iv, 26-29). fiïEllSl

Le christianisme renferme en lui-même une force divine et

vivifiante, qui se manifeste par des progrès insensibles, mais
nécessairement et irrésistiblement. Cette force se manifeste :

1- Dans son origine, ou son commencement.

1) Il faut que la semence divine soit répandue et semée dans
le cœur des hommes : « Quemadmodùm si homo jaciat semenlem
y> in terra. » — 2) Elle porte, en elle-même, une forae divine

et vivifiante : « Et semen germinet. »

II. Dans ses progrès.

1) Ils sont insensibles, et ne se manifestent que peu a peu et

avec le temps : « Et increscat dùm nescil ille. » — 2) Mais, ils

sont continuels, irrésistibles, rien ne peut les arrêter : « Vitro

» enim terra fructificat, primùm herbam
t
deindè plénum fru-

?> menlum in spicâ. » — 3) Cette croissance doit être rapportée,

non au travail de l'homme, mais à la toute-puissance delà grâce
divine : « Et dormiat, et exsurgat nocte et die. »
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III. Dans sa perfection.

i) Elle produit des fruits riches et abondants : « Plénum fru-

j> menlum in spicâ. » — « Cùm prodaxerit frnclus. »— 2) Mais

l'homme doit se les approprier par sa coopération volontaire :

<i Stalim mittit falcem, quoniam adest messis. »

B. PARABOLES DU GRAIN DE MOUTARDE , ET DU LEVAIN.

(Mt. xm, 31-33. — Evang. du 6e dimanche après l'Epiphanie).

LA FOI VICTORIEUSE DU MONDE.

I. Du monde extérieur. — « Extra nos. »

C'est ce que prouve l'histoire du christianisme, soit que Ton
considère, 1) ses commencements, figurés par le grain de sénevé:

« Simile est regnum cœlorum grano sinapis. » — Ils ont été

bien humbles et bien modestes : ce Minimum est omnibus oleri-

» bus, » a) dans Jésus- Christ, son auteur : sa naissance dans
une crèche..., sa vie cachée dans la boutique de Joseph..., sa

pauvreté..., les persécutions qu'il a éprouvées..., sa mort sur la

croix...; b) dans ses premiers Apôtres : simples pêcheurs de

poissons, illettrés ,l dénués de toute puissance..., de toute

influence..., de toute gloire humaine..., méprisés et persé-

cutés, etc.—2) Ses progrès insensibles..., mais certains et infail-

libles : « Cùm autem creverit..., fit arbor. » — 3) Son triomphe

définitif : il s'étend par tout l'univers, et le met aux pieds de

Jésus-Christ : « M r
. Fit majus omnibus oleribus, et facit ramos

» magnos, ità ut possint sub umbrâ ejus aves cœli habitare. »

II Du monde intérieur, du cœur de l'homme. — « Inlrà nos. »

C'est ce que prouve tous les jours l'expérience personnelle du
véritable chrétien. 1) Cette force intérieure, semblable au levain

qui pénètre et fait fermenter la pâte, pénètre, purifie, renouve'le,

sanctifie le cœur de liiomme : « Simile est regnum cœlorum fer-

» mento, quod acceptnm millier, etc. » — 2) Bien qu'elle ait à

vaincre bien des obstacles, bien des oppositions de la part de la

nature sensuelle, elle n'en parvient pas moins à son but; a) elle

pénètre intimement l'âme- toute entière : « Abscondit in farinœ
» satis; » b) son action s'étend sur toutes ses facultés : l'intelli-

gence..., l'imagination..., la volonté..., les passions, etc. :

« Farinœ satis tribus ; » c) elle renouvelle l'âme toute entière,

et en fait une nouvelle créature : « Donec fermculalum est

y> tolum. » — 3) Si, sur la terre, la victoire n'est jamais entière



M*. XIII. 31-52.— § LU. DIVERSES PARABOLES. 39

et parfaite, elle combat, du moins, avec l'espérance d'une victoire

entière et parfaite dans le ciel : « Donec fermenlatum est totum.y>

C. MÊME PARABOLE.—L'ÉTABLISSEMENT MERVEILLEUX DU CHRISTIA-

NISME EN PROUVE LA DIVINITÉ.

I. Humainement parlant, cet établissement est tout à fait incompré -

hensible, ou plutôt, était tout à fait impossible.

C'est ce que l'on avouera si l'on considère quels furent, 1) son

auteur, Jésus-Christ. — Né dans une étable..., de parents pau-
vres..., passant pour le fils d'un charpentier..., méprisé, persé-

cuté par la faction alors toute-puissante des Pharisiens,..
;

calomnié, moqué, flagellé, mort comme un criminel sur un infâme
gibet.. ., scandale pour les Juifs, folie pour les païens... Voilà

celui qui se propose à l'adoration de l'univers ! « Minimum est

» omnibus seminibus. » — 2) Ses premiers Apôtres... Hommes
simples, illettrés..., dénués de tout ce qui brille, de tout ce qui

jette de l'éclat aux yeux des hommes..., brebis sans défense, au
milieu de loups dévorants. — 3) Sa doctrine. Elle confond,

accable la raison par la hauteur de ses mystères... ; elle enseigne

à un monde corrompu la morale la plus parfaite, la plus aus-

tère..., condamne tout ce que le monde aime et recherche. —
4) Ses armes et ses moyens de triomphe. La patience..., la dou-
ceur..., la persuasion..., le martyre... : « Sicul oves in medio
» luporum. » — 5) Les obstacles à vaincre. Ils sont immenses:
a) la haine des Juifs, qui ont crucifié Jésus-Christ..., opiniâtre-

ment attachés à leurs coutumes, à leurs traditions..., qui atten-

daient un Messie conquérant, etc. ; b) les païens, prosternés aux
pieds des idoles, corrompus, qui n'apercevaient dans les premiers
chrétiens qu'une secte méprisable, ennemie de leurs dieux, dan-
gereuse pour l'Etat, etc. ; c) les persécutions les plus cruelles,

les plus sanglantes, se prolongeant durant trois siècles.

11. Toutefois ce qui semblait impossible, absurde, s'est réalisé-

Ce que Jésus a prédit avec tant d'assurance, s'est littéralement

accompli. Le christianisme est devenu un grand arbre, qui couvre
l'univers de son ombre: « Facit ramosmagnos, ità ut possint sub
y> timbra ejus aves cœli habitare. »— Un Dieu seul pouvait faire

une telle prédiction. — Un Dieu seul pouvait la réaliser :

« Digitus Dei hic est. »

D. PARABOLES DU TRÉSOR ET DE LA PERLE.

(Mt. 44-46).

Le seul bien véritable.
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1. Sa nature.

1) Il est intérieur et caché, et n'a rien de l'éclat et du brillant

des faux biens du monde : « Simile est regnum cœlorum thesauro

» abscondito. » — 2) Il est d'un prix inestimable, et rien ne
peut le remplacer : « Thesauro. »— 3) Il satisfait abondamment
tous les besoins du cœur de l'homme : « prœ gaadio illius

» vadit. » — 11 est seul capable de remplir le vide immense de
notre cœur : « Quidquid Deo minus est, cor meum implere non
potest j> (S. Aug.). — 5) Il peut tenir lieu de tous les biens

créés, et il les remplace abondamment : « Vendit universa quœ
» habet, et émit, etc. » — 6) C'est un trésor : « Thesauro ; » il

paie nos dettes à la justice divine ; une perle : « Inventa unâ
y> pretiosâ margaritâ ; » il fait l'ornement, la parure de notre

âme.

11. Ce qu'il faut faire pour l'acquérir.

1) Il nous est offert comme une grâce, à laquelle nous n'avons

aucun droit, et que nous n'avons pas méritée : « Quem qui invenit

y> homo. » — 2) Il doit être recherché avec ardeur : « Quœrenti
» bonas margaritas. » — 3) Nous devons être prêts à tout sacri-

fier pour l'obtenir : « Vendidit omnia quœ habnit, et émit eam.i>

— 4) Nous devons le garder, le conserver avec un soin extrême :

« Quem qui invenit homo, abscondit. »

E. PARABOLE DES FILETS JETES DANS LA MER.

(Mt. 47-50).

Ils représentent l'état de l'Eglise,

I. Dans le siècle présent.

1) Il y a du mal, des scandales, parmi les chrétiens; il y en a

de bons et de mauvais. — Ces scandales, qui ont été prédits, et

qui n'altèrent en rien la sainteté de l'Eglise, ne doivent pas nous
étonner, ni affaiblir notre foi : « Simile est regnum cœlorum
» sagenœmissœinmare, et ex omni génère pisciumcongreganti.y>
— 2) Nous ne devons pas mépriser les pécheurs, ni désespérer
de leur salut; ils peuvent toujours se convertir; ils ne laissent

pas, malgré leurs faiblesses, d'être nos frères en Jésus-Christ.

—

3) Il ne suffit pas d'être chrétien, pour être sauvé, il faut être

bon chrétien : « Elegerunt bonos in vasa , malos autem foras
» miserunt. »
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11. A la consommation des siècles.

Lors de cette dernière séparation, 4) ce qui était caché sera

manifesté..., l'hypocrisie verra tomber son masque : « Separa-
» bunt malos de medio justorum; » — 2) ce qui était mêlé sera

séparé : « Separabunt. »

111. Dans le siècle futur.

i) Supplice éternel des réprouvés... : « Mittent eos in cami-
» num ignis...; ibi erit fletus, et stridor dentium. » Supplice du
feu, ver rongeur de la conscience, éternel désespoir. — 2)
Eternelle félicité des élus. — 3) Pour conclusion, méditons sou-

vent ces grandes vérités , et faisons-nous-en l'application :

« Intellexislis hœc omnia? »
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Cl. CONTINUATION DU MINISTÈRE DE JÉSUS-CHRIST
EN GALILÉE.

JÉSUS-CHRIST LE ROI MESSIANIQUE, SOUVERAIN MAÎTRE DE LA

CRÉATION, VAINQUEUR DE L'ENFER ET DE LA MORT, ANNONCÉ

PAR LES DOUZE, REDOUTÉ d'HÉRODE , HONORÉ DU PEUPLE QUIL

A NOURRI, GLORIFIE SUR LE THABOR.

(Du U avril au 12 octobre 29).

S LUI.

JÉSUS-CHRIST SOUVERAIN MAITRE DE LA CRÉATION.

TEMPÊTE APAISÉE.

(Lac de Génézareth, 14 avril, le soir).

(M*, vin, 18-27; Mr. iv, 35-40; L. vm, 22-25; ix, 56-62.

Evang. du 4e dim. après l'Epiphanie. M 1
. 23-27.)

A. Disciples repris par Jésns-Christ (MX Vin, 18-22; L. ix, 56-62).

Jésus partit de là, et « le jour même, » 14 avril 29

,

(( vers le soir, se voyant pressé par la foule nombreuse qui

» l'environnait, » soit qu'il eût besoin de solitude et de
repos, soit qu'il voulût porter dans d'autres contrées les

paroles du salut , « il ordonna à ses disciples de passer sur

» Uautre bord du lac... Alors, un Scribe, » un docteur de
la loi , « s'approchant , lui dit : Maître, partout où vous

)> irez, je vous suivrai. » Sous ces paroles, pleines d'une
apparente générosité , Jésus

,
qui lisait dans le fond des

cœurs, découvrit, sans doute, des vues intéressées.

Partageant les fausses et grossières idées que les Juifs se

formaient alors sur la félicité temporelle du royaume

Mr
. IV. 35. In illà die, cùm serô esset factum, — Mt. VIII. 18. Vi-

dens Jésus turbas multas circùm se, jussit ire trans ftetum. — L.

IX. 57. Ambulantibus illis in via, — M 1
. VIII. 19. Accedens unus

Scriba, ait illi : Magister, sequar te, quôcumque ieris.
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messianique , ce Scribe, probablement, espérait, en se

déclarant le disciple de Jésus-Christ, obtenir dans ce

nouveau royaume une place importante ; mais Jésus, qui

ne voulait pas nourrir ces chimériques illusions, lui fait

connaître ce que ses disciples doivent attendre de lui

,

afin qu'il ne soit pas trompé : « Les renards , » dit-il

,

« ont leurs tanières, et les oiseaux du ciel leurs nids; mais
» le Fils de l'Homme , » le Messie désigné sous ce nom
par le prophète Daniel , est si pauvre, si dénué de tout,

qu' « il n'a pas même où reposer sa tête ; » comme s'il eût

voulu dire : le disciple ne doit pas être mieux traité que
son maître; voyez comme je vis, et comprenez que vous
n'avez à espérer à ma suite ni grandeurs , ni richesses,

mais le dénuement et la pauvreté.

« Il dit à un autre , » attiré vers Jésus par l'attrait

intérieur de la grâce , mais encore incertain et irrésolu :

« Suis-moi. » — « Seigneur, » répondit-il, je suis tout

disposé à le faire , mais auparavant, j'ai un devoir sacré à

remplir; {(permettez-moi, d'abord, d'aller ensevelir mon
» père (a), » qui vient de mourir. « Suis-moi , s> lui

répartit Jésus, et laisse « les morts ensevelir leurs morts ; »

laisse aux enfants du siècle, morts à la grâce, le soin des

choses du siècle. Ce devoir filial, que tu veux accomplir,

d'autres le rempliront à ta place ;« pour toi, va, et

» annonce le royaume de Dieu ; » quant à toi , une voca-

tion supérieure, la vocation apostolique , te réclame tout

entier, et tu dois suivre la voix de Dieu , sans te laisser

20. Et dicit ei Jésus : Vulpes foveas habent, etvolucres caelinidos :

Filius autem hominis non habet ubi caput reclinet. — L. IX. 59.

Ait autem ad alterum : Sequere me. Ille autem dixit : Domine, per-

mitte mihi primùm ire, et sepelire patrem meum. —GO. Dixit que ei

Jésus : M. Sequere me, et dimitte mortuossepclire mortuos suos; L.

tu autem vade, et annuntia regnum Dei.

(a) S'il fallait en croire quelques interprètes, le disciple aurait demandé
à Jésus, non pas la permission d'aller rendre immédiatement le devoir

funèbre à son père, dont il aurait appris la mort, mais celle de quitter pour
quelque temps Jésus-Christ, afin d'assister son père dans son extrême

vieillesse, et de rester près de lui, jusqu'à ce qu'il lui eût fermé les yeux,

ce qui, naturellement, ne pouvait larder longtemps; et Jésus devait lui

refuser ce délai qui pouvait mettre en péril la vocation de ce disciple.

Nous croyons avoir donné la véritable interprétation.
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détourner par aucune considération humaine , et ne pas
t'exposer à la manquer par ta faute.

« Un troisième dit encore » à Jésus : « Seiçjneur, » moi
aussi, nje vous suivrai; mais auparavant, permettez-moi
» de dire adieu (b) à ceux qui sont en ma maison, » de
prendre congé de ma famille, de mes parents. Jésus, vou-
lant faire comprendre que celui qui se dévoue à l'aposto-

lat doit avoir le cœur dégagé de toute affection charnelle,

qu'il ne veut pas pour le ministère des âmes de cœurs par-

tagés, de caractères incertains et irrésolus, « lui répondit :

» Quiconque met la main à la charrue et regarde en arrière

» n'est pas propre au royaume de Dieu. » Un bon labou-

reur doit être tout entier à sa besogne ; il doit se courber
sur sa charrue, regarder devant soi, diriger le soc, l'en-

foncer profondément. S'il regarde en arrière, s'il est

préoccupé d'autre chose, il ne fait rien qui vaille. Il en
est de même de celui qui veut cultiver le champ du Père

de famille, se consacrer à ma suite au ministère des

âmes. Il doit s'y dévouer tout entier et sans réserve, avec
courage et persévérance, le cœur vide de toute préoccu-
pation étrangère , de toute autre affection que celle de
l'amour de Dieu et des âmes. — C'est bien là, en effet,

l'esprit de Jésus-Christ qui, dès l'âge de douze ans, savait

sacrifier l'affection si pure qui l'attachait à sa mère, pour
ne s'occuper que des choses de son Père céleste. — Nous
devons honorer, nous devons respecter nos parents selon

la nature ; mais Dieu est notre premier père, et nous de-

vons le préférer à tout ce que nous avons de plus cher

(S. Aug.).

6. Tempête apaisée.

« Les disciples avaient congédié la foule, et Jésus était

» entré avec eux dans une barque, » pour passer à l'autre

61. Et ait alter : Sequar te, Domine; sed permitte mihi primùm
renuntiare his quae domi sont. — 62. Ait ad illum Jésus : Nemo
mittens manum suam ad aratrum et respiciens retrô, aptus est

regno Dei. M r
. 36. Et dimittentes turbam , assumunt eum ità ut erat

in navi :

(b) Grec à7tOTa£a<r6ai toTç sic xov oïxov ixou. Le mot grec à7roTaaaoaac

veut dire proprement dire adieu à, prendre congé de... Il s'agit ici, ci'ans

le texte grec, des personnes, (valedicere iis qui domi sunl), et non des
biens (valedicere scu renuntiare iis quœ domi sunt, comme traduit la Vul-
gate). Pour renoncer aux biens, il n'avait besoin que de le vouloir.
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bord du lac. « D'autres barques encore faisaient voile avec

x> lui du même côté. Pendant qu'ils naviguaient , » Jésus ,

épuisé de fatigue
,

(car , en se faisant homme , il s'était

assujetti aux faiblesses et aux infirmités humaines
)

« s'endormit. »

« Or, voilà que, tout à coup , il s'élève une violente

» tempête ; un tourbillon impétueux fond sur le lac , de

» telle sorte que les vagues , » soulevées par le vent

,

« entraient avec violence dans la barque, et la couvraient de

» leurs flots. » Pendant tout ce bruit, « Jésus, la tête posée

» sur un oreiller , dormait » paisiblement ci à l'arrière de

» l'embarcation. » Remplis de frayeur, « ses disciples »

sentent leur foi chanceler, et, « Rapprochant de leur

» Maître, ils le réveillent. » — « Seigneur, » s'écrièrent-

ils, dans leur effroi , « sauvez-nous , nous périssons. » —
— « Vous ne vous inquiétez donc pas de nous voir périr ? s>

Ils s'imaginaient, sans doute, que Jésus, pendant son
sommeil, cessait de veiller sur eux, et ne pouvait plus

les sauver.

Jésus, réveillé, leur reproche avec douceur leur manque
de confiance. « Pourquoi craignez-vous, leur dit-il,

» hommes de peu de foi? « Puis , se levant , » avec la

majesté qui convient au Maître de la nature, « il commanda
» aux vents et à la mer; Tais-toi, » dit-il, mer orageuse,

« et cesse de gronder. » À l'instant même , tout s'apaise

comme par enchantement, « et le vent cesse de souffler ; »

la sérénité renaît , les flots deviennent immobiles , et

« il se fait un grand calme. » Un événement aussi prodi-

gieux, un aussi imposant spectacle, ne pouvait manquer
de faire une impression profonde sur tous ceux qui en
furent les témoins. Aussi « s' écrièrent-ils , transportés

)> d'ètonnement et d'une sorte de frageur » religieuse :

ctaliacnavescrantcumillo.—L. 23. Et navigantihus illis,obflormivit.

— M 1 24. Et ecce motus magnus factus est in mari, L. et descendit
procclla venti, M1

, ità ut navicula operiretur fluctibus. — M r
. 38. Et

crat ipse in puppi, super cervical dormiens. — M 1
. 25. Et accesse-

runt ad eum discipuli ejus* et suscitaverunt cum, dicentes : Domine,
salva nos perimus. M r

. Non ad te pertinct quia perimus? — M 1
. 26.

Et dicit eis Jésus : Quid timidi estis, modicœ fidei? Tune surgens,
imperavit ventis et mari. — M r

. 39. Et dixi mari : Tace, obmutesce.
El cossuvit ventus ; et facta est tranquillitas magna. — Mt. 27.

Porrô hommes mirati sunt. -- M r
. 40. Et timuerunt timoré magno,

et dKebant ad altemtrum :
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« Quel est donc cet homme » étonnant « à qui les vents et

» la mer obéissent ? »
,

SYNOPSIE ÉVANGÉLIQUE.

L'histoire de la tempête apaisée est racontée par les

trois Synoptiques presque dans les mêmes termes. S. Luc
est le plus court. L'expression dont il se sert, en com-
mençant son récit : « Or il arriva un de ces jours-là ,

—
» factum est autem in unâ dierum , » montre qu'il n'était

pas exactement informé de la suite chronologique des

faits , ce qui nous explique pourquoi il ne parle pas ici

du Scribe et du jeune homme qui voulaient suivre Jésus-

Christ, et qu'il transporte ces faits dans un autre temps
(ix. 57,) et les combine avec d'autres faits semblables.

Saint Marc nous offre le récit le plus complet et le plus

détaillé. Il nous apprend, v. 35, que l'embarcation eut

lieu le soir, ce qui nous fait comprendre le sommeil de

Jésus- Christ, épuisé par les fatigues du jour, ainsi que
la frayeur des Apôtres surpris par une violente tempête

,

au milieu de l'obscurité d'une nuit sombre. Il nous
apprend encore, v. 36, que iïautres barques se trouvaient

avec celle sur laquelle monta le Sauveur, ce qui nous fait

connaître le nombre des admirateurs de Jésus, v. 38. Il

nous montre Jésus dormant « à la poupe sur un oreiller; »

enfin, v. 39 ; il nous transmet les paroles expresses de

Jésus-Christ, s'adressant directement à la mer et aux

flots : « Cesse de gronder et tais- toi. »

Polémique rationaliste.

1° S'il fallait en croire nos modernes interprètes de
l'école de Paulus, nous ne devrions voir, dans ces évé-

nements si merveilleux de la tempête apaisée par Jésus,

qu'une observation judicieuse de l'état de l'atmosphère,

jointe à un grand courage, et à un grand sang-froid, au

milieu d'un danger réel. Dans les paroles par lesquelles

Jésus est dit commander aux vents, il ne faut voir qu'une

allocution sur l'orage, ou quelques exclamations sur sa

violence. Le calme imposé aux éléments n'indique autre

chose que la prédiction fondée sur certains signes de

Quis, putas, est iste, quia et ventus et mare obediunt ei ?
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l'approche de la fin de l'orage. Strauss demande à ces

interprètes si pénétrants s'il convenait à la dignité de
Jésus de se faire passer pour thaumaturge, et de laisser

s'établir dans l'esprit de ses disciples des opinions erro-

nées et chimériques sur sa prétendue puissance surna-

turelle. 11 a aussi quelque peine à comprendre comment
Jésus se serait mieux entendu à interpréter les signes

précurseurs de la fin d'un orage, que Pierre, Jacques et

Jean, qui avaient été élevés sur le lac.

2° Strauss demande, à son tour, quel pouvait être le

but de ce miracle , et de cette puissance surnaturelle de
Jésus sur ,1a nature ? Nous répondrons qu'elle sert à

prouver sa mission divine , à imprimer à ses œuvres le

cachet de la divinité, à répondre à la confiance de ses

disciples, en les sauvant d'un péril imminent, à confir-

mer leur foi par un nouveau prodige
,
qui pût leur faire

comprendre qu'en se donnant à lui , ils n'avaient à se

préoccuper ni de leur vie ni de leurs besoins temporels ,

enfin, à leur offrir une image symbolique et frappante

de ce miracle perpétuel, par lequel la Providence divine

veille sur son Eglise et sur eux, les conduisant à travers

les orages et les persécutions, vers le port de l'éternité.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v. 18. « Or Jésus , voyant une grande multitude autour
» de lui, ordonna à ses disciples de passer sur l'autre bord
» du lac. » — Le pasteur évangélique se doit à la foule ,

pour se dévouer à son salut ; il doit savoir aussi , de
temps en temps , se dérober à la foule , et chercher la

retraite, pour s'occuper de son propre salut à lui-même.

v. 19. « Alors, un Scribe, s'approchant de lui, lui dit:

» Maître, je vous suivrai partout où vous irez. » — Nous
devons suivre Jésus partout où il voudra nous conduire,
à travers l'eau et le feu , le vent et les tempêtes , en
bravant tous les dangers , au prix de tous les sacrifices.

— Le présomptueux s'imagine être capable de tout, et

le moindre obstacle le rebute.

v. 20. « Jésus lui dit: Les renards ont des tanières

,

» et les oiseaux du ciel leurs nids ; mais le Fils de
» l'homme na pas où reposer sa tête. » — Avant d'em-
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brasser un état qui demande la perfection, il faut savoir

si, réellement, Dieu nous y appelle, si nous sommes
prêts à embrasser la sainte pauvreté, à la suite de

Jésus-Christ, à renoncer à tout, à tout sacrifier pour

lui. — Admirable pauvreté de Jésus-Christ qui, possé-

dant tout , s'est fait pauvre
,

plus pauvre que les

animaux les plus délaissés , afin de nous enrichir par

son indigence. — Jésus-Christ demande de ceux qui

veulent se donner à lui un dévouement entier et absolu,

un cœur entièrement détaché des biens de la terre.

Leur seule richesse , et elle suffit complètement pour les

dédommager de toutes les autres, c'est leur inébranlable

confiance en leur divin Maître. » Qui vere clericus est et

» cum prophète diorit : pars mea Dominus , nihil extra

» Dominum habere débet. » (S. Hier).

v. 21. « Un autre disciple lui dit : Seigneur, permet

-

» tez-moi d'aller d'abord ensevelir mon père. » — L'en-

fant d'Adam se porte toujours aux extrémités opposées :

ou il veut prévenir Dieu, comme le docteur de la loi; ou
il diffère et remet au lendemain quand Dieu l'appelle.

Nous devons attendre que Dieu nous appelle, et ne pas

nous ingérer sans vocation dans un ministère au-dessus

de nos forces ; mais aussi, une fois que Dieu a parlé, nous
devons obéir à l'instant et sans délai. Dieu ne souffre ni

délai ni indécision.

v. 22. « Jésus lui dit : Suivez-moi , et laissez les morts
» ensevelir leurs morts. » — Laissons les morts ensevelir

leurs morts, laissons les gens du monde s'occuper de leurs

affaires temporelles ; pour nous, songeons à profiter du
moment de la grâce et à nous donner à Dieu. Une affaire

en appelle une autre, un premier obstacle est suivi d'un
second, et pendant ces délais multipliés, les plus belles

espérances s'évanouissent; une conversion différée est

presque toujours une conversion manquée ; toute autre

affaire peut être suppléée par un autre ; le soin de sauver
notre âme est une affaire personnelle et rien ne peut nous
en dispenser. — Que de morts , aujourd'hui encore , sont

ensevelis par des morts ! Que d'hommes paraissent vivants

et ne sont, aux yeux de la foi, que des cadavres ambu-
lants !

v. 23. « Et étant entré dans unepetite barque, ses disci^
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» pies le suivirent. » Cette barque, c'est la figure de l'E-

glise, qui nous conduit, à travers les tempêtes de ce

monde, vers le port du salut. « La barque de l'Eglise peut
être battue de cruelles tempêtes, mais elle ne peut faire

naufrage, car elle a Jésus pour pilote (S. Aug.). »

v. 24. « Etvoilà qu'un grand mouvement se fit dans la

» mer, de sorte que les flots couvraient la barque. Lui,

» cependant, dormait. » — Admirable sérénité de Jésus,

dormant au milieu da la plus effrayante tempête ! Belle

image de la paix et de la tranquillité qui doit toujours

régner dans le cœur du véritable chrétien. Que peut

craindre celui qui a Jésus avec lui ? « Nil desperandum
» Christo duce. » — Le sage craint le danger avant qu'il

arrive, pour tâcher de le conjurer ; une fois qu'il est ar-

rivé, il l'envisage avec calme et sangfroid, avec courage
et confiance. — Pourquoi ce sommeil du Sauveur ? pour-
quoi semble-t-il nous abandonner pour un temps et être

sourd à nos prières ? C'est : a) afin de nous faire sentir

notre faiblesse ; b) pour fortifier notre foi et notre con-

fiance en sa toute-puissante protection : c) pour nous ap-

prendre à chercher en lui notre secours dans nos dan-
gers ; d) pour que son nom soit glorifié.

v. 25. « Ses disciples s approchèrent de lui et le réveillè-

» rent, disant : Seigneur, sauvez-nous, nous périssons. »

— Jésus est notre unique refuge dans les épreuves de
cette vie. Une prière ardente et animée par la confiance

peut tout obtenir, même des miracles.

v. 26. « Jésus leur dit : Pourquoi craignez - vous ,

» hommes de peu de foi? » — Il y a une double crainte.

L'une qui vient de l'expérience que nous avons de notre

propre faiblesse, et celle-ci est louable et peut servir à

nous mettre en garde contre le danger que nous avons à

courir. L'autre, qui vient du défaut de foi et de confiance

en Dieu, et celle-là est blâmable ; elle outrage la bonté et

la puissance de Dieu et ne peut servir qu'à nous faire

tomber dans un funeste découragement.
v. 27. Alors , se levant , il commanda aux vents et à la

» mer, et il se fit un grand calme. » — Jésus, le souve-
rain maître de la nature, celui qui a fait la mer, peut bien
commander à la mer. — Les créatures insensibles enten-
dent la voix du Créateur ; tout obéit à Dieu dans la na-
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ture ; l'homme seul ose lui désobéir. — Une seule parole

de Jésus-Christ suffit pour rendre le calme à notre âme ,

fût-elle soulevée par les plus cruelles tempêtes. — La
bonté de Jésus se manifeste dans l'empressement qu'il

met à recevoir ses disciples. Cette ineffable bonté, Jésus
Ta toujours à notre égard. La toute-puissance de Jésus

se manifeste par l'empire qu'il exerce sur la nature. Cette

puissance infinie, à qui rien ne résiste, Jésus la possède
toujours, Ne craignons donc pas de recourir à lui dans
toutes nos peines. Ne nous décourageons pas s'il diffère

de nous exaucer. C'est quand le danger est à son comble
qu'il se plaît à venir à notre secours. « Christus habet

» suas koras et moras. » Après la tempête viendra le

calme.

Paroles prononcées dans la barque agitée par la tem-
pête : a) paroles de prières et d'angoisses ; b) paroles de
tendre reproche ; c) parole de commandement et d'autorité

souveraine; d) parole d'admiration et de louange.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LE SERVICE DE DIEU NE SOUFFRE AUCUN PARTAGE.

I. Plusieurs sont prêts, àe parole, à se donner tout entiers à

Jésus-Christ ; mais ces belles résolutions avortent, parce qu'elles

ne sont pas sincères, et que le cœur n'est pas converti : c< Qui-

» dam dixit ad illum : Magister, sequar te, quoeumque ieris. »

— 1) Ils sont guidés, secrètement, par des vues et des intérêts

temporels ;
— 2) naturellement, ils se trouvent trompés dans

leurs espérances illusoires : « Filius hominis non habet ubi caput

» reclinet; » — 3) découragés, ils retournent vers le monde,
parce que leur cœur est attaché au monde.

II. Plusieurs sont réellement appelés, et ont reçu de riches dons

pour le service du Seigneur : « Ait ad alterum, seqnere me ; »

mais ils balancent, irrésolus, retenus qu'ils sont, 1) par une
sollicitude inquiète pour des choses qui, bien qu'importantes en

elles-mêmes, doivent être sacrifiées
,
pour suivre la vocation

divine : « Domine, permitte mihi primùm ire, et sepelire patrem
» meum; » — 2) par une crainte pusillanime de blesser les

bienséances et les coutumes du monde, ibid.; — S) par un atta-

chement trop humai7i aux affections de la terre, qui partagent

notre cœur, et ne permettent pas de le consacrer tout entier à

Jésus-Christ : « Dimilte mortuos sepelire mortuos suos. »
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III. Plusieurs forment la résolution de suivre fidèlement

Jésus-Christ : a Ait aller : Sequar te, Domine; » mais cette ré-

solution ne se réalise jamais; — 1) parce qu'ils remettent au

lendemain ce qu'ils doivent faire de suite : « Permilte mihi pri

mùm, etc., » — 2) parce que n'ayant pas généreusement rompu
tous les liens qui les attachent aux biens de ce monde, ils trou-

vent sans cesse de nouveaux obstacles, de nouveaux prétextes de

différer : « Permitte primiim renunliare his quœ domi sunt ; »

— 3) parce qu'enfin, à force de différer, de remettre au lende-

main, ils finissent par ne rien faire, et par tout abandonner. —
Il faut suivre l'attrait de la grâce, tandis qu'il se fait sentir.

B. NOTRE VIE EST UNE TRAVERSEE, UN VOYAGE SUR LA MER

ORAGEUSE DU MONDE.

(Evangile du 4e dimanche après VEpiphanie).

Considérons :

I. La traversée qu'il faut faire.

1) C'est une mer, pleine d'écueils et de dangers ; le monde,
avec ses concupiscences, avec ses plaisirs et ses douleurs, ses

scandales , etc. ; « Transfretemus trans stagnum ; » — 2) la

tempête, les passions orageuses, s'élèvent et soufflent de toutes

parts : « Descendit procella venti in stagnum; » — 3) notre

âme, semblable à une barque fragile, est ballotée par les flots,

et menace à chaque instant d'être submergée : « Ità ut navicula

» operiretur fluctibus. »

II. Le pilote.

1) C'est Jésus-Christ, dont la puissante parole porte le

monde.., qui, quelquefois paraît dormir et sommeiller, et nous
abandonner au péril qui nous menace,., mais dont la Providence
paternelle veille sur nous : « Ipse vero dormiebat. » — 2) Avant
de nous secourir, il nous reproche secrètement notre peu de foi

et de confiance, qui nous fait douter de son pouvoir et de sa

bonté : « Quid timidi eslis, modicœ fideil » — 3) D'une seule

parole, il fait succéder, quand il lui plaît , à l'orage le plus vio-

lent, le calme le plus complet : « Imperavit ventis et mari, et

» facta est tranquillitas magna. »

III. Le terme et le but du voyage.

1) Ce terme, c'est le ciel, notre véritable patrie, vers laquelle

doivent se diriger tous nos vœux, toutes nos espérances; — 2)
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nous ne devons pas craindre les orages et les épreuves de cette

vie, puisque, souvent, elles nous font arriver plus tôt au port.

—

3) C'est alors que nous bénirons et glorifierons la divine Provi-

dence, qui dirige tout avec une si admirable sagesse : « Porro
» homines mirali sunt, dicentes : Qualis est hic, etc. ?

c. la barque de saint pierre, agitée par l'orage

,

figure de l'église, — de la vie humaine.

I. Figure de l'Eglise

1) L'Eglise, c'est la bargue de Pierre..; elle ressemble à l'ar-

che de Noé ; hors d'elle, point de salut. C'est Jesus-Christ lui-

même qui la dirige : « Ascendit in naviculam, et discipuli ejus.y>

— 2) La violente tempête qui s'élève représente les persécutions

que l'Eglise doit avoir à subir de la part des païens, des infidèles,

des hérétiques, des incrédules, et de quelques-uns de ses en-

fants.., du démon, etc. : « Facta est tempestas magna venti, et

fluctus mittebat in navim. » — 3) On croirait, parfois, que
l'Eglise est sur le point de périr, que la barque de Pierre va être

submergée : « Ità ut operiretar ftuclibus ; » Jésus-Christ lui-

même, semble dormir et sommeiller, « Ipse vero dormiebat; »

mais il ne cesse de veiller sur elle, et, au moment venu, il calme
les flots agités : a Facta est tranquillilas magna. »

Il Figure de la vie humaine.

1) Nous naviguons sur une mer orageuse et perfide, qui recèle

les écueilsles plus dangereux : « transfretemus tram stagnum »

— 2)11 faut s'attendre à voir la tempête soulever les flots, aux

tentations, aux épreuves de toutes sortes; ces épreuves nous
sont nécessaires, pour nous faire connaître ce que nous sommes :

« Ecce motus magnus factus est in mari. » — 3) Le Seigneur

semble, parfois, dormir, et nous oublier : a Ipse vero dormiebat;»

mais cela ne doit pas nous décourager. •— 4) C'est alors le cas de

recourir à une fervente prière : a Domine, salva nos, perimus. »

— 5) Jésus-Christ, prêt à nous exaucer > nous reproche avec

douceur notre peu de foi et de confiance : « Quid timidi estis,

modicœ fidei? » — 6) D'un seul mot de sa puissante parole, il

dissipe la tempête, apaise les flots irrités, et rend le calme et la

sérénité à notre cœur: « Cessavit venins, et facta est tranquil-

y> litas magna. » — 7) C'est alors que nous sentons le besoin

de le glorifier, d'exprimer notre admiration et notre reconnais-

sance : « Mirati sunt ad invicem dicentes : Quis, putas, hic est,

» quia venti et mare obedinnt ei? »
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§ LIV.

JÉSUS, VAINQUEUR DE L'ENFER. — GUÉRISON DE DEUX

POSSÉDÉS. POURCEAUX PRÉCIPITÉS DANS LA MER.

(Gadara , vers le bord oriental du lac de Génézareth , 15 avril).

Mt vin, 28-34-; Mr. v. 1-20; L. vw , 26-39.

Jésus, après la tempête apaisée, ayant passé la nuit

sur le lac de Génézareth , « aborda , » le lendemain
matin, avec ses disciples, « sur le bord » oriental du lac,

« dans la contrée des Géraséniens, vis-a-vis la Galilée , »

ou, suivant une autre version, « près de Gadara, » ville

principale de la Pérée, à 60 stades, ou environ trois lieues

de Tibériade. Gérasa et Gadara sont deux villes peu dis-

tantes l'une de l'autre , et faisant partie de la Décapolis,

ainsi nommée parce qu'elle formait un district de dix

villes situées en différentes contrées , et probablement
confédérées (a).

« A peine Jésus fut-il débarqué que se présentèrent à lui

» deux démoniaques sortant des sépulcres voisins, » c'est-

Mt. VIII. 28. et cùm venisset trans fretum, in regionem Gerase-
norura, L. VIII. 26. quœ est tontrà Galilœam, — M 1*. V. 2. exeunti

ei de navi, Mt. 28... occurrerunt ei duo habentes daemonia, de mo-
numentis exeuntes,

(a) Elles étaient, d'après Josèphe, presqu'entièremenl habitées par des

familles païennes. La roule de Scylhopolys à Damas passait par Gadara,

dont Josèphe nous apprend que la population était fort riche. Cette der-

nière ville, dont le nom signifie Château Fort, primitivement fondée par

les Chananéens ou les Phéniciens, puis ruinée par les Asmodéens, avait

été relevée par le général romain Pompée, à la prière de Démétrius de

Gadara, son affranchi. Elle était la patrie de plusieurs philosophes con-

nus dans l'histoire, tels que OEnomaûs le cynique, Apsinès, Philodème

l'épicurien, Méléagre, Ménippe et Théodore le rhéteur, qui avait été pré-

cepteur d'Auguste. Elle était, de plus, célèbre par ses bains chauds.

Gérasa était, d'après son étymologie, la Lulèce, ou la ville de bouc de la

Palestine. Son nom venait de son sol bourbeux, et des grasses prairies au

milieu desquelles elle était située (D'après Sepp, Vie de Jésus, Tom. I.

p. 430 et 431).
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à-dire des cavernes ou grottes souterraines qui servaient

de sépulcres chez les Juifs, « lesquels étaient tellement

» furieux, que nul n'osait passer par ce chemin. » L'un
des deux, le seul dont parle saint Marc et saint Luc (pro-

bablement par ce qu'offrant des symptômes plus extraor-

dinaires, il était plus redouté et plus* fameux dans le

pays
,
que c'est lui qui adressa la parole au Sauveur , et

qui voulut le suivre, de sorte que le souvenir de l'autre

s'était évanoui dans la tradition apostolique), nous est

représenté par les Evangélistes comme un prodige de
misère. « Possédé depuis nombre d'années, il ne portait

« aucun vêtement, n'habitait aucune maison; souvent les

» mains enchaînées, et les pieds dans les fers , il rompait
» ses chaînes, et brisait ses fers , sans que personne pût le

» dompter; » dominé par une sombre mélancolie , il

fuyait l'aspect des hommes : « sans cesse , le jour et la

» nuit , il errait dans les sépulcres et dans les montagnes,
» poussant des cris lamentables et se meurtrissant la

» poitrine à coup)s de pierres. »

(c Du plus loin qu'il aperçut Jésus, » se sentant dominé
par une force supérieure , « il accourut vers lui, se pros-

» terna, » et soupçonnant qu'il avait devant lui le Messie
dominateur qui devait renverser son empire, le démon,
qui agitait ce malheureux, « lui fit pousser de grandes
» clameurs. » Cédant, malgré lui, à la puissance ennemie
qui le maîtrisait, « et qui lui commandait de sortir de

» cet homme, » il tremble devant son maître, et implore
merci. « Qu'y a-t-il entre toi et moi , Jésus, Fils du Très-

» Haut? s'écrie- t-il; viens-tu me torturer avant le temps ?

» je t'abjure, au nom de Dieu, cesse de me tourmenter. »

Semblables à des esclaves évadés, dit saint Jérôme , à la

saevi nimïs, ità ut nemo posset transire per viam illam.— L. VIII.

27. Qui habebat dœmonium jam temporibus multis, et vestimento
non induebatur, neque in domo manebat. — Mr

. V. 4. Saepè compe-
dibus et catenis vinctus, dirupisset catenas, et corapedes comrai-
nuisset, et nemo poterat eum domare. — 5. Et semper die ac riocte

in monumentis et in montibus erat, clamans et concidens se lapidi-

bus. — 6. Videns autem Jésum a longé, cucurrit, L. 28. procidit

antè illum, et exclamans voce magnâ (prœcipiebat enim spirilui

immundo, ut exiret ab homine , dixit : Quid mihi et tibi est, Jesu

Fili Altissimi? Mt. 29. Venisti hùc antè tempus torquere nos? —
Mr

. 7. Adjuro te, per Deum, ne nie torqueas.
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vue de leur maître, ils ne pensent qu'au châtiment qui les

attend : la présence seule de Jésus est un tourment pour
eux. Le sentiment commun de l'Eglise est que les démons
souffrent dès à présent, et qu'en quelqu'endroit qu'ils

aillent, ils portent leur enfer avec eux ; mais le jugement
dernier doit aggraver leurs souffrances. Renfermés pour
toujours dans l'abîme, ils perdront, alors, ce reste de
liberté, ce plaisir de nuire, qui semble adoucir leurs

tourments. « Jésus, » voulant manifester sa puissance

souveraine sur les esprits infernaux, « lui dit, » du ton d'un

juge qui interroge un coupable : « Quel est ton nom? »

Cette demande n'avait rien d'insolite ni d'étrange pour les

Juifs, pour lesquels les principaux d'entre les mauvais
anges comme d'entre les bons avaient leur nom parti-

culier, par exemple, Bélial, Béelzébut, Asmodée, etc.

« Les bons comme les mauvais anges, remarque Kiste-

maker , n'ont pas précisément de noms comme les

hommes ; leur nom , c'est la désignation de leur puis-

sance , de leur dignité, ou de leur fonction. »

« Mon nom, répartit le démon, est Légion , car nous
» sommes en grand nombre; » aveu humiliant, qui

rehausse la gloire et la puissance de Jésus-Christ. « En
» effet , plusieurs démons s 'étaient emparés de cet homme,
» et ils le conjuraient de ne pas leur commander d'aller

» dans l'abîme, » de ne pas les y enfermer, pour les

empêcher de séduire les hommes (Voy. Apoc. xx, 13),

« et de ne pas les chasser hors du pays. »

« Non loin de là , sur la montagne, paissait un grand
» troupeau de porcs, » soit qu'ils appartinssent à des Juifs

transgresseurs de la loi de Moïse, ou bien aux Grecs
nombreux qui, dans cette contrée, étaient mêlés aux
Juifs, « et les esprits impurs suppliaient Jésus de leur

» permettre d'entrer dans ces pourceaux; *) demeure bien

L. 30. Interrogavit autem illum Jésus, dicens : Quod tibi nomen
est? —

M

r
. 9. Et dixit ei : Legio mihi nomen est, quia multi sumus:

L. quia intraverunt dœmonia milita in eum. — 31. Et rogabant
illum, ne imperaret illis ut in abyssum irent : M 1'. Ne se cxpelleret

extra regionem. — W. 30. Erat autem, non longe ab illis, M r
. cireà

montem grex porcorum magnus, pascens. — i2. Et deprecabantur
oum spiritus, dicentes : Mitte nos in porcos ; ut in cos introeamus.
— i3. Et concessit eis statim Jésus, M*. 32. Et ait illis : Ite. — M r

.

Et exeuntes spiritus immundi introierunt in porcos;
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digne d'eux , en effet, a Jésus leur dit : Allez. Les démons
» alors, sortant du corps humain qu'ils agitaient, entré-

» rent dans les pourceaux , et l'on vit tout à coup le

» troupeau tout entier, d'environ deux mille porcs (b),

transporté d'une fureur aveugle, « se précipiter avec
» impétuosité dans la mer et s'y noyer. » C'est, pour les

démons, un besoin de nuire aux hommes : s'ils ne peu-
vent le faire dans le corps , ils tachent de le faire dans
leurs biens.

« A cette vue, les pâtres qui gardaient ces troupeaux
,

» remplis de terreur , s'enfuirent dans la ville et les

» campagnes voisines , en racontant ce qui venait de se

» passer. Les habitants accoururent , pour voir ce qui était

» arrivé, Ils vinrent vers Jésus et trouvèrent, assis à ses

» pieds , vêtu et sain d'esprit, celui qu'ils » avaient vu
si longtemps, furieux et nu, » et tourmenté par le démon.
» — Ceux qui avaient vu sa délivrance merveilleuse , et

» la course précipitée des porcs , en rendirent de nouveau
» témoignage , et saisis d'épouvante , » à la vue de cet

homme, de ce nouveau prophète, d'une puissance supé-
rieure à la nature , et de la part duquel ils redoutaient de
nouveaux châtiments , les habitants de la contrée
« supplièrent Jésus de s'éloigner de leurs confins. »

Jésus punit cette prière aveugle, de la part de ces

hommes plus sensibles à la perte de leurs troupeaux qu'à

et magno impetu grex prœcipttatus est in mare, ad duo millia,

et suffocati sunt in mari. — L. 34. Quod ut viderunt factum , M 1
.

33. pastores L. qui pascebant Mr eos, fugerunt ; Mt. venientes in

civitatem. M r et in agros. L. et in villas, M* nuntiaverunt omnia, et

de eis qui daemonia habuerant. — L. 35. Exierunt autem videre

qnod factum est, et venerunt ad Jesum ; et invenerunt hominem,
M r 15. qui à daemonio vexabatur, sedentem, vestitum, L. ac sanâ
mente, ad pedes ejus, et timuerunt. — 36. Nuntiaverunt autem illis

et qui viderant, quomodô sanus factus esset à legione, Mr et de por-
cis. — M* 34. Et ecce tota civitas exiit obviam Jesu : et viso eo ro-

gabant, ut transiret à finibus eorum, L. quia magno timoré tene-

bantur.

(6) Faudrait-il en conclure que l'homme était possédé de deux mille

démons? — La conclusion ne serait pas rigoureuse, car un seul démon
suffirait pour précipiter un troupeau entier dans la mer. Contentons nous

donc de savoir que plusieurs démons s'étaient emparés du possédé.
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la grâce qui leur était offerte , en y déférant ; « et remon-
» tant dans la barque , il s'en retourna. Au moment où
» il rentrait dans la barque, l'un des malheureux qu'il

» avait délivré du démon, » celui qui a fixé sur lui toute

l'attention des évangélistes saint Luc et saint Marc, poussé
par la reconnaissance, « le supplia instamment de lui

» permettre de s'attacher à lui. — Jésus ne le lui permit
» pas, » mais, substituant un autre apostolat à celui

auquel il refusait de l'admettre, « il lui dit : Retourne en
» ta maison , /près de tes parents , et raconte-leur ce que
» Dieu a fait pour toi , et comme il en a eu pitié. »

Obéissant à la parole de Jésus, « cet homme s'en alla , et

» commença à publier, dans la Décapole, tout ce que Jésus

» avait faitpour lui, et tous en étaient dans l'admiration. »

La mission de ce nouvel apôtre ne fui pas stérile. Les
Géraséniens, en priant Jésus de s'éloigner de leur pays ,

avaient obéi à un premier mouvement de frayeur, et

probablement de cupidité. Le temps, la réflexion, la

prédication de l'homme que Jésus avait délivré , les

amenèrent peu à peu à de meilleurs sentiments , et chan-
gèrent leur frayeur en admiration. Lorsque Jésus repas-

sera plus tard dans le même pays de la Décapole , on lui

amènera des malades de toutes parts , et la multitude le

suivra jusque dans les lieux déserts, oubliant le boire et

le manger.

Polémique rationaliste*

1) Difficultés géographiques. — « Le texte grec de saint

» Matthieu nous représente l'événement comme ayant eu
» lieu dans la contrée des Gergésiens ; celui de saint Marc
» et de saint Luc, au contraire, cite le pays des Gadariens.
» La Vulgale, de son côté, ne parle dans les trois Evan-
» gélistes, que du pays des Géraséniens. Auquel des trois

» faut-il croire ? » — Rép. Gergesa, dont parle le texte

Ipse autem ascendens navim, reversus est. —

M

r 18. Cùmque ascen-
deret navim, caepit illum deprecari qui à daemonio vexatus fuerat,
ut esset cum illo. — 19. lit non admisit eum, sed ait illi : Vade in

domum tuam ad tuos, et annuntia illis, quanta tibi Uominus fece-

rit, et misertus sit tuî. — 20. Et abiit, et caepit praedicare in Deca-
poli, quanta sibi fecisset Jésus : et omnes mirabantur.

4
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grec de saint Matthieu, suivant la leçon la plus vraisem-
blable, n'était pas une ville importante et connue au loin,

mais un bourg ou village peu considérable dont, du temps
de Josèphe, il restait à peine le nom. Saint Matthieu, à
qui toute cette contrée était parfaitement connue, et qui

écrivait pour des lecteurs juifs , et au courant de tous ces

détails, aurait donc nommé d'une manière précise, le

village même auprès duquel l'événement aurait eu lieu

,

et qui se trouvait tout justement auprès du lac de Tibé-

riade. Saint Marc et saint Luc, au contraire, qui écrivaient

pour des lecteurs éloignés, auraient nommé de préférence

la ville de Gadara, dont on trouve encore les ruines, sous
le nom d'Omkein, à une lieue du lac de Tibériade, dans
le territoire de laquelle Jésus se trouvait en effet, et qui,

comme métropole de la Pèrée, était beaucoup plus connue
des lecteurs auxquels ils s'adressaient. Quant à Gérasa ,

que les copistes avaient peut-être confondu avec Gergésa ,

il n'en peut être ici question, puisqu'elle est éloignée de
plusieurs lieues du lac de Génézareth.

2) « Mais il y a contradiction complète entre le sens de
» saint Matthieu et celui des évangélistes saint Marc et

» saint Luc. D'après le premier, il y aurait eu deux pos-
» sédés, tandis que les deux autres ne parlent que d'un
» seul. » — Rép. Jésus guérit, en effet, deux possédés;

mais celui dont parlent saint Marc et saint Luc était le

plus célèbre, par sa violence, par les symptômes extraor-

dinaires de sa possession, ou peut-être offrit-il seul, dans
sa guérison, les circonstances extraordinaires dont ils

font le récit. Ce fut lui, sans doute, qui adressa la parole

à Jésus-Christ, qui lui répondit qu'il s'appelait Légion,

et qui, après sa guérison, voulut s'attacher à lui , etc.;

de sorte que toute l'attention de la tradition apostolique

se sera concentrée sur lui , et que son compagnon aura

été oublié et mis de côté.

3) « Dans saint Matthieu, le démoniaque repousse avec
» elfroi Jésus, dont il n'a pas désiré l'approche; dans
» saint Luc, il s'avance, en suppliant, auprès de Jésus,

» qui est devant lui ; dans saint Marc; il court, en toute

» hâte, aux pieds de Jésus. Gomment concilier toutes ces

» divergences? » — Rép. Il nous suffirait, pour résoudre

cette difficulté, de renvoyer à l'explication précédente.
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— Voici le cours de l'événement. Au moment où le

démoniaque vit Jésus , dominé par une puissance impé-
rieuse , contre laquelle il luttait en vain , il accourut vers

lui, suivant saint Marc, en poussant un grand cri, suivant

saint Luc. Saint Matthieu, dans son récit court et abrégé,

se contente de rapporter les paroles qu'il prononce, sans

spécialiser la manière dont la rencontre se fit. Saint Marc
et saint Luc racontent ensuite comment le possédé se

prosterna aux pieds de Jésus , en demandant merci et

poussant des cris lamentables, et ils motivent cette action

par l'ordre que Jésus avait donné au démon de sortir du
corps du possédé. Sans représenter Jésus , comme le fait

ridiculement Strauss, criant de loin au démoniaque, on
peut supposer qu'aussitôt qu'il vit le démoniaque accourir

vers lui , il l'arrêta , et commanda au démon de sortir.

Saint Marc et saint Luc ont raconté, d'un seul trait, la

course du démoniaque vers Jésus , et la prostration sou-

daine qui s'ensuivit , et s'ils ne racontent qu'après la

raison , le motif de cette prostration, c'est afin de repré-

senter l'événement d'une manière plus vive et plus

frappante.

4) m Il faut donc, dit Bruno Bauer
,
que le premier

» commandement fait au démon, de la part de Jésus, de
» sortir du corps des possédés, ait été impuissant, puisque
» le démon, malgré cet ordre, continue à rester? » —
Rèp . Est-ce donc un ordre impuissant que celui qui fait

trembler le démon ,
qui le prosterne, suppliant et criant

merci aux pieds de Jésus, qui lui fait sentir, malgré lui,

une puissance à laquelle il comprend qu'il ne peut résister?

5) » Les paroles que les trois Evangélistes mettent
» dans la bouche du possédé ne s'accordent pas entre

)) elles. » — Rèp. Il suffira de jeter les yeux sur l'explica-

tion et l'harmonie qui précède
,
pour voir que ces paroles

s'accordent et se complètent parfaitement, et que, si la

forme est un peu différente, le fond est absolument le

même.
6) « Il est tout à fait impossible de concevoir comment

» plusieurs démons auraient eu leur résidence dans un
« seul individu. » — Rèp. Cette prétendue impossibilité

ne repose que sur l'idée fausse que Strauss se fait de la

possession diabolique. Selon lui, la possession est un acte
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par lequel le démon devient le sujet de la conscience de
l'individu possédé; or, comme, dans la réalité, il ne peut

y avoir plusieurs consciences distinctes dans un seul et

même individu , il est clair que, dans cette hypothèse,
on ne saurait concevoir plusieurs démons se faisant le

centre d'un seul moi individuel. Mais la possession diabo-

lique n'est pas du tout cela, et le critique s'en fait l'idée

la plus fausse et la plus absurde. Le possédé, dans l'état

de possession , ne perd pas la conscience de lui-même
;

il n'échange pas sa propre personnalité contre celle du
démon; mais il sent en lui une puissance étrangère

s'emparant , malgré lui , de son organisation , et sous-
trayant ses membres à l'empire de sa volonté. Cette

soustraction du système musculaire et nerveux à l'empire

de la volonté humaine n'a rien, en soi, d'absurde , et a

lieu, naturellement, dans un grand nombre de maladies.

Il n'y a pas, non plus , rien d'impossible à ce que plu-

sieurs démons puissent exercer simultanément cette

domination tyrannique sur un seul corps humain.

7) « Supposé que les démons puissent prendre posses-

» sion d'individus humains, comment ces esprits que,

» dans tous les cas , on suppose doués de raison , ont-ils

» pu solliciter et obtenir d'entrer dans les corps d'ani-

» maux? Les religions et les philosophies qui rejettent

» la métempsycose et la transmigration des âmes doi-

» vent aussi repousser une semblable supposition. » —
Réponse. En quoi l'action du démon sur le corps d'un
animal est-elle plus difficile à concevoir que son action

sur l'organisatien humaine ? Quant à la métempsycose et à

la transmigration des âmes, elles n'ont rien à faire ici,

car le démon ne devient pas plus Yâme des pourceaux
qu'il ne devient Yâme des possédés.

8) « Mais comment supposer, en Judée, un troupeau de
» deux mille pourceaux ? » — Réponse. Gela n'offre rien

de bien extraordinaire ni d'invraisemblable dans un pays
comme la Décapolis, habité, en grande partie, par des

païens. Si l'on veut que les propriétaires fussent juifs,

c'est qu'ils en faisaient probablement le commerce.
9) « Que gagnèrent les démons à entrer dans ces ani-

maux, puisqu'ils les détruisirent aussitôt, et se privèrent

de nouveau eux-mêmes du médiocre secours provisoire
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qu'ils avaient tant sollicité? » — Réponse. Nous ne
sommes pas obligés de connaître les raisons que purent

avoir les démons pour demander à entrer dans les pour-

ceaux; « trahit sua quernque voluptas. » Ces animaux
sales et immondes offraient, du reste, une demeure con-

venable à ces esprits impurs. Plusieurs interprètes

conjecturent qu'en faisant périr les troupeaux, les dé-

mons voulurent, par cette perte , irriter les propriétaires

contre Jésus , ce qui arriva en effet. Le critique trouve

celte supposition tirée de trop loin. Eh bien ! pour le

contenter, nous lui en offrirons une plus simple ; nous
lui dirons que la haine que les démons portent aux
hommes suffît toute seule pour les engager à nuire à

leurs biens quand ils ne peuvent plus nuire à leur per-

sonne ; c'est une dernière consolation qui leur reste (Voy.

YHist. de Job).

10) « Mais, par cette permission, Jésus se rend com-
» plice d'un dommage fait aux propriétaires des pour-
» ceaux. — Réponse. Si nos critiques modernes avaient

vécu du temps de Jésus-Christ, ils n'auraient pas man-
qué, sans aucun doute, de lui intenter un procès de res-

titution en dommages et intérêts. Toutefois, nous pren-

drons la liberté de leur faire remarquer, d'abord, que Jésus

n'a pas précisément commandé aux démons d'entrer dans
le corps des pourceaux, ni de les précipiter à la mer. —
« Mais il devait les empêcher. » Pourquoi cela? Est-ce

que Dieu est tenu d'empêcher les méchants de faire le

mal ? Jésus a pu avoir, d'ailleurs, des raisons particu-

lières. 11 voulait éprouver les Géraséniens, et leur fournir

l'occasion de montrer s'ils sauraient apprécier les dons
de Dieu, s'ils préféreraient la possession des biens éter-

nels à la perte de leurs biens temporels; perte bien com-
pensée, et au delà, par la délivrance de la terreur que
leur causaient les possédés et par la preuve qui leur était

donnée que la puissance du démon était brisée. Peut-être

aussi voulait-il punir des propriétaires juifs, à qui la cupi-

dité faisait transgresser la loi, et qui souillaient la terre

sainte par la présence de ces animaux immondes. Il le

pouvait en vertu de son souverain domaine et de sa

toute-puissance divine, ainsi que comme Messie, Roi et

Réformateur; de même que Dieu envoie souvent, quand
4*
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il lui plaît, la foudre, la grêle, l'inondation, sans qu'on
soit en droit de l'accuser d'injustice.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

M1 VIII. v. 28. « Alors se présentèrent à lui deux démo-
» niaques, sortis des sépulcres voisins, et qui étaient tel-

» lement furieux que nul. n'osait passer par ce chemin. »

— Image effrayante de la tyrannie qu'exerce le démon
sur le pécheur d'habitude, surtout sur l'impudique. Il

ne se plaît que dans des lieux impurs et infects, il devient
un objet de terreur pour l'innocence ; c'est un animal
furieux qui menace de dévorer ceux qui l'approchent...;

c'est une peste publique, qu'on ne saurait trop éviter.

L. VIII. v. 28. « Possédé depuis nombre d'années. » —
Il est bien difficile, à celui qui est possédé du vice impur,
et qui en a contracté l'habitude, de s'en délivrer..; c'est

un miracle dont on voit bien peu d'exemples, et que
Jésus-Christ seul peut faire. — « // ne portait aucun vête-

» ment. » — Le vice impur détruit la pudeur, dégrade
l'homme jusqu'à le réduire à la condition des bêtes, jus-

qu'à le plonger dans les excès les plus avilissants et les

plus honteux. — a II n'habitait aucune maison, d —
L'impudique devient sauvage, mélancolique, fuit la so-

ciété des hommes, afin de se livrer sans frein à ses hon-
teux plaisirs, afin de se repaître de ses pensées impures.

M r
. V. v. 4. a Souvent, les mains enchaînées et les pieds

» dans les fers, il rompait ses chaînes, et brisait ses fers,

» sans que personne pût le dompter. » — Rien ne peut

dompter l'impudique, rien ne peut le retenir ; sa passion

ne connaît aucun frein, et brise tous les obstacles. Répu-
tation, santé, honneur, dignité de son état, liens de sa

famille, il méprise tout, il risque tout ; rien ne peut
arrêter la fougue de ses désirs effrénés. C'est un furieux

que tout irrite
, qui méprise et brave tout , sur qui la

raison ni la foi n'ont plus aucun empire.

v. 5. « Sans cesse, la nuit et le jour, il errait dans les

» sépulcres et dans les montagnes, poussant des cris

» lamentables et se meurtrissant la poitrine à coups de

» pierre. » — Image frappante de la cruelle tyrannie

qu'exen e le vice impur sur ses malheureuses victimes,



M1 XIII. 28-34. — § LIV. LES DEUX POSSÉDÉS GUÉRIS. 63

des peines intérieures qu'il leur cause, par les remords,

les inquiétudes, les jalousies, la honte, les regrets,

quelquefois même le désespoir, etc., etc.

v. 6. « Qu'y a-t-il entre vous et moi, Jésus, Fils du
» Très-Haut ? » — Il y a un abîme entre l'impudique et

Jésus-Christ. — La religion , la lumière de la foi , lui

deviennent odieuses
,
parce qu'elle trouble son repos, et

qu'il ne veut pas se convertir, il la repousse, et parvient

quelquefois à l'éteindre.

« Mon nom est Légion. » — Le démon de l'impureté ne
va jamais seul ; il entraîne à sa suite tous les vices, et

possède l'homme tout entier. — Il souille l'esprit de
mauvaises pensées, l'imagination de représentations obs-

cènes, le cœur de mauvais désirs ; de la bouche sortent

des paroles sales, l'impudence est sur le front, le liber-

tinage dans les yeux, etc.; arrogance insolente d'un fils

contre ses parents.., mensonges, astuce, paresse, dissi-

pation, scandales, adultères, querelles, duels, suicides..,

etc. ; qui pourrait énumérer tous les funestes effets qui

découlent de cette source empoisonnée?
M 1

, v. 31. « Et ils le conjuraient de ne pas leur corn-

» mander d'aller dans l'abîme. » — L'impudique s'irrite

contre la pensée d'un Dieu vengeur ; il voudrait un Dieu
faible, sans justice, qui fermât les yeux sur toutes ses

faiblesses, qui fût le complice de ses crimes; il voudrait

anéantir Dieu , s'il était possible : « Diœit impius non
» est Deus. »

<r Les esprits impurs supplièrent Jésus de leur ordonner
» d'entrer dans les pourceaux ; Jésus leur dit : Allez ! » —
L'impudique envie le sort des animaux les plus vils ; il

voudrait leur ressembler , se dégrader jusqu'à leur

niveau, et il n'y parvient que trop... ; devenu l'égal de
l'animal le plus immonde, il se vautre à plaisir, à son
exemple, dans l'ordure et dans la fange.

u Et l'on vit tout à coup le troupeau tout entier se pré-
» cipiter avec impétuosité dans le lac, et s'y noyer. » —
L'impudique trouve son supplice dans l'accomplissement
même de ses désirs ; il abrège ses jours par les plaisirs

impurs auxquels il se livre, et avance ainsi le châtiment
qui l'attend pour l'élernité.

v. 35. « Ils trouvèrent, assis à ses pieds, vêtu et sain
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» d'esprit, l'homme de qui les démons riaient sortis, » —
Jésus est le souverain maître du ciel et de la terre ; le

démon tremble et fuit à son aspect. — Quelle que soit

sa rage contre nous, il ne peut rien contre nous, si Dieu
nous protège. — Le possédé délivré nous offre le modèle
d'une âme convertie et pénitente. Tout est changé en
elle, l'intérieur comme l'extérieur ; on ne découvre plus

en elle aucun vestige de ses mauvaises passions. Elle

met toute sa joie et toute sa consolation a se tenir aux
pieds de Jésus, son Sauveur et son Libérateur. La recon-

naissance l'y attache, l'amour l'y remplit de délices...

—

Qu'avons-nous à craindre avec Jésus? soyons-lui fidèles,

et le démon ne pourra rien contre nous, et nous pour-

rons braver tous les efforts de l'enfer.

v. 37. (( Tous les habitants du pays des Gèrascniens le

» prièrent de s'éloigner d'eux , parce qu'ils étaient saisis

» d'une grande frayeur. » — Jugement terrible sur les

pécheurs
, quand Dieu écoute leurs prières , comme il

écoute celle du démon , et celle des habitants de la

Décapole ! — Le mondain aime mieux perdre Jésus-

Christ que ses biens temporels , et l'objet de ses

convoitises... Que de Géraséniens , au milieu du chris-

tianisme, qui aiment mieux leurs porcs que Jésus-Christ!

v. 38. « Et l'homme de qui les démons étaient sortis lui

» demandait instamment de rester avec lui. x> Celui que
Jésus a délivré de ses péchés doit s'attacher à lui pour le

reste de ses jours. — Pour être admis au ministère de
l'Evangile, il ne faut aucune tache antérieure, fût-elle

effacée par la pénitence. Un pénitent doit penser à suivre

Jésus - Christ , à s'attacher à lui par une sincère

reconnaissance , mais il ne doit pas aspirer à un état qui

exige l'innocence et la perfection.

projets homilétiques.

a. jésus-christ vainqueur et dominateur des puissances

infernales.

I. La puissance des esprits infernaux manifestée

1) Dans les possédés, a) par la force surhumaine qu'elle leur

donne , force capable de briser tous les obstacles : « Quoniam
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» sœpè compedibas et catenis vinctus, dirupisset catenas, et com-

y> pedes comminuisset ; » b) par la violence qu'il exerce sur eux,

jusqu'à les forcer à se déchirer eux-mêmes : « damans, et con-

t> cidens se lapidibus ; » — 2) par la tyrannie funeste qu'elle

exerce mr l'âme humaine, a) qu'elle entraîne au péché, b) qu'elle

plonge, par là même, dans un abîme de tourments et de peines :

« affer, affer. »

II. Jésus-Christ est l'effroi des puissances infernales.

1) Depuis si longtemps qu'il soit en possession de sa proie,

Satan est saisi de frayeur, dès qu'il voit Jésus- Christ, et tente en
vain de se rassurer sur la puissance et le nombre des siens :

« Adjuro le, per Deum : ne me torqueas. » — « Legio mihi no-
men est, quia multi sumus. » — 2) C'est ainsi que le prince des

ténèbres tremble et s'effraie, dès que le pécheur contrit a recours

à Jésus : on reconnaît, alors, la vanité de toutes ses vanteries, et

de toutes ses bravades.

III. Jésus -Christ est le vainqueur de Satan, et le destructeur
de son empire-

1) Le possédé s'"assied aux pieds de Jésus, tranquille, décem-
ment vêtu et sain d'esprit ; déjà même il est prêt à consacrer sa

vie an service de son libérateur, et Jésus-Christ le juge digne de

le charger d'une sorte d'apostolat : « Vident illum qui à dœmo-
)> nio vexabatur, sedentem, etc. (v. 15-20). » — 2) C'est ainsi que
le pécheur converti se tient aux pieds de Jésus, se dévoue à son

service, et consacre sa vie toute entière à la pratique de la vertu.

B. LA GUÉRISON DES POSSÉDÉS, IMAGE DE LA CONVERSION

DU PÉCHEUR.

I. L'homme dans l'état du péché.

1) Il est vivant de nom, et mort en réalité : « Domicilium ha-
y> bebal in monumcntis. » Dans cet état de misère et de mort
spirituelle, il ne sent que plus vivement le besoin de cette vie

supérieure, de ce repos de l'âme, de ce bonheur, dont il est

privé , et qui ne se trouve que dans l'union de notre âme avec

Dieu : « Et in montibus erat. » — 3) En proie aux angoisses du
remords, il ne peut goûter aucun repos, et ses souffrances s'ac-

croissent de jour en jour : « damans, et concidens se lapidibus. »

II. Conversion du pécheur

1) La pensée d'un Sauveur, dont il est, hélas ! si éloigné, se

réveille en lui, et il sent le besoin de recourir à lui : « Vident
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» autem Jesum à longé, cucurrit. » — 2) Mais, un regard jeté

sur lui-même, l'effraie, et lui fait apercevoir la grandeur et la

multitude de ses iniquités : « Legio mihi nomen est, quia multi
y> sumus, » — 3) Aussi, tremble-t-il à la pensée du compte qu'il

doit rendre à la justice nivine, et il n'ose approcher de celui en
qui il ne voit qu'un juge redoutable : « Quid mihi et tibi est,

» Jesu, Fili Altissimi? » 4) Il lui semble voir le bras vengeur
de la justice divine prêt à s'appesantir sur sa tête : « Adjuro te,

y> per Deum, ne me torqueas. » — 5) Le Sauveur accueille le

pécheur repentant avec une bonté pleine de douceur et de miser
ricorde; a) à cette crainte salutaire qui éloigne du péché, il fait

succéder l'espérance de la guérison, lorsqu'il l'interroge sur la

cause de sa maladie : « Et interrogabal eum : Quod tibi nomen
» est'} » b) il manifeste sa puissance, en le délivrant de la tyran-

nie du démon qu'il chasse de son âme : « Exi, spirilus ïmmunde,
» ab homine. »

III Le pécheur réconcilié.

1) A l'inquiétude et aux tourments d'une mauvaise conscience,

a succédé la douce paix des enfants de Dieu : « Vident illum

» qui à dœmonio vexabatur sedentem. »— 2) Délivré de sa hon-

teuse nudité, il est revêtu de la robe d'innocence et de la justice

originelle : « Vestitum. » — 3) Le péché n'a plus d'attrait pour
lui; sa nourriture et sa joie sont de faire la volonté du Seigneur;

l'aveuglement où il était plongé est dissipé : « Et sanœ mentis. »

— 4) Son plus grand bonheur, son plus ardent désir, seraient

d'être toujours aux pieds de son Sauveur, et intimement uni avec

lui : « Cœpit eum deprecari, ut esset cam illo. » — 5) Jésus ne

lui fait pas toujours goûter ces consolations et ces joies spiri-

tuelles, qui sont la suite d'une conversion récente, mais il lut

accorde la grâce de travaillera l'accroissement de son royaume :

« Vade in domum tuam ad tuos, et annuntia illis quanta tibi

» Deus fecerit. » — 6) Le pécheur véritablement converti est

fidèle à la vocation divine, et ne peut se lasser de publier les

miséricordes du Seigneur, et les merveilles de sa grâce : « Abiit,

» et cœpit prœdicare in Decapoli, quanta sibi fecisset Jésus, et

» omnes mirabantur. »

IV- Sentiments des mondains à l'égard de ceux qui reviennent
au Seigneur.

1) La pensée d'un Rédempteur, d'un retour à Jésus-Christ,

d'une conversion sincère..., ne leur inspire que des sentiments

de crainte et de fraveur : « Vident illum qui a dœmonio vexa-

y> batur, sedentem.. cl timuerunt. » — 2) Ils ne voient que les

sacrifices que leur demande le service de Dieu, et non les con-
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solations et la joie qui doivent les compenser : « Grex prœcipi-

» talus est in mare, ad duo millia. » — 3) Aussi, éloignent-ils

avec soin*, de leur esprit, toute pensée sérieuse, toute idée de
Dieu, tout ce qui pourrait les faire rentrer en eux-mêmes :

« Rogare cœperunt eum, ut discederet à finibus eoram. »

C. LES DEUX POSSÉDÉS DE GADARA, FIGURE DES PÉCHEURS

DOMINÉS PAR LE VICE IMPUR.

Considérons,

I. La domination qu'exerce le vice impur sur ses victimes.

1) L'impudique est réellement possédé du démon, en est

l'esclave : « Occurrit homo..., in spiritu immundo. » — On
reconnaît dans cet infortuné tous les caractères du démon de
l'impureté : a) à sa cruauté : non content de tourmenter ceux
qu'il possède, il se jette avec fureur sur les passants : « Ità ut

» nemo posset transireper viam illam. »—L'impudique cherche

partout des complices de ses désordres, des victimes de son
incontinence : malheur à qui l'approche, à qui le fréquente, à

qui se familiarise avec lui. b) A sa force : « Cùm dirupisset

» catenas... nemo poterat eum domare. » — Qui peut dompter
l'impudique?... Qui peut le retenir? — Rien ne peut arrêter la

fougue de ses désirs effrénés..., ni la perte de sa réputation, ni

la ruine de sa santé, ni l'opprobre de sa famille, ni les ven-

geances d'un Dieu irrité, etc. c) A son nom : « Legio mihi nomen
» est, quia multi sumus. » — Légion est le vrai nom du démon
de l'impureté : il ne va jamais seul ; il entraîne à sa suite tous

les vices, il s'empare de ï'àme toute entière.— 2) Nature de cette

possession. — Possession, a) longue : « Dœmonium habebat jam
» temporibus multis; » les passions de la jeunesse se perpétuent

jusque dans l'âge de la décrépitude; b) persistante et conti-

nuelle : « Semper die ac nocte in monumentis... erat. » — Le
jour et la nuit, dans le monde comme dans la solitude, en tous

temps et en tous lieux..., l'impudique porte avec lui ies pensées,

les désirs impurs qui l'obsèdent et le tourmentent ; c) cruelle, et

sans pitié pour sa victime : « Clamons, et concidens se lapidibus.»
— La passion de l'impudique le rend malheureux...; remords
de la conscience, hontes, jalousies, inquiétude, dépit, déshon-
neur, mépris, ruine de la fortune, maladies honteuses et cruel-

les, etc., etc., tels en sont les tristes fruits.— 3) Etal malheureux
du pécheur possédé de l'esprit impur. — a) Il se dégrade et

s'avilit, jusqu'à se livrer aux actes les plus honteux, les plus

indignes de l'honneur et du chrétien : a Vestimento non indue-

» balur ; » b) il ne recherche que la société de ceux qui lui
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ressemblent, des débauchés et des prostitués, de ceux qui sont

morts depuis longtemps à la grâce, et infectés des mêmes vices

que lui : « Domicilium habebat in monumenlis ; » c) il devient

triste, inquiet, sauvage, insupportable à lui-même et aux autres :

« Semper in monumenlis et in montibuseral... damans et con-
» cidens se lapidibus. » — Combien finissent leur vie misérable
par le suicide !

II. Obstacles que ce vice oppose à la conversion véritable

1) Le retour de l'impudique, ses confessions mêmes..., n'ins-

pirent aucune confiance. Souvent, pressé par le remords, il se

prosterne devant Dieu, il se frappe la poitrine, il reconnaît ses

égarements : « Videns Jesum à longé, cucurril, et adoravit

j> eum; » mais c'est un retour forcé, que la crainte seule lui

inspire, et quine dure pas..., et non un repentir sincère et véri-

table. — 2) Ses plaintes sont injustes, a) il se plaint de Dieu, de
ce qu'il s'oppose à ses désordres : « Adjuro te, ne me torqueas;»

au lieu de se plaindre de son aveuglement et de sa misère, et

d'en demander la guérison; b) il se plaint des hommes, de tous

ceux qui veulent mettre obstacle à ses honteux penchants, au
lieu de comprendre que c'est son bien et son bonheur qu'ils

recherchent. — 3J Ses prières mêmes sont criminelles; que
désirent, que demandent les impudiques? — a) Ils voudraient

éviter l'enfer, sans mettre fin à leurs désordres ; ils voudraient

qu'il n'y eût point de justice divine
,

point de punition pour
le crime : « Rogabant illum ne imperaret illis ut in abyssum
» irent; » b) ils voudraient prolonger ici-bas leur existence, non
pour faire pénitence, mais pour continuer à se livrer à leurs

impures jouissances, à faire de nouvelles victimes pour l'enfer :

« Ne seexpelleret extra regionem; » c) ils voudraient être sem-
blables aux bêtes, et envier leur sort : ce Mitte nos in gregem
» porcorum. »

111. Marques d'une conversion véritable.

1) Changement complet dans les idées, les affections, les

manières, les vêtements..., toute la vie extérieure : « Vident

» illum sedenlem, vestitum, sanœ mentis, etc. » — 2) Volonté

sincère de se donner à Jésus-Christ tout entier et sans réserve •'

« Cœpil illum deprecarî ut esset càm illo. » — 3) Soumission
entière à la volonté de Dieu, et cà toutes les dispositions de la

Providence cà son égard : « Non admisit illum, sed ait : Vade in

» domum luam. » — 4) Vive reconnaissance pour les bienfaits

de Dieu et les grâces reçues : « Cœpit prœdicare..., quanta sibi

» fechset Jésus. »
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D. FORCE DU NOM DE JÉSUS-CHRIST.

Le nom de Jésus-Christ est si terrible au démon que, par ce

nom seul, les premiers chrétiens se faisaient fort de chasser les

démons des corps qu'ils possédaient et de forcer ces esprits

impurs à confesser eux-mêmes leur faiblesse, leur impuissance

et leur fourberie. Tertullien, à ce sujet, ne craint pas de porter

aux païens un défi qui nous semble bien hardi : « Edatur hîc

» aliquis sub tribunalibus vestris
,
quem dœmone agi constat.

» Jussus à quolibet christiano loqui spirilus Me, tàm se dœmonem
> confitebitur de vero, quàm alibi deum de falso. Mque produ-
» catur aliquis ex Us qui de Deo pâli existimantur . Nisi se

j> dœmones confessi fuerint , christiano menliri non audentes,

» ibidem illius christiani procacissimi sanguinem fundite (Tert,

» Apol. 22, 23). »

§LY.

JÉSUS-CHRIST VAINQUEUR DE LA MORT. — RÉSURRECTION

DE LA FILLE DE JAÏR. — GUÉRISON D'UNE FEMME

AFFLIGÉE D'UNE PERTE DE SANG. — GUÉRISON DE DEUX

AVEUGLES ET D'UN POSSÉDÉ DU DÉMON.

(Bord oriental du lac de Génézareth, 15 avril, 12 nisan, an 29,

vendredi deux jours avant Pâques).

M*, ix, 18-34; Mr. v, 21-43; L. Vin, 40-56. Evangile du 23* dimanche

après la, Pentecôte).

A. Jaïr supplie Jésus-Christ de guérir sa fille.

« Lorsque Jésus fut de retour , » sur le bord occidental

du lac de Génézareth , « la foule du peuple l'accueillit »

avec enthousiasme , « car tous Vattendaient. » — La
violente tempête qui s'était élevée avait pu causer des
inquiétudes pour lui et pour ses compagnons. Sans
doute, quelques-uns avaient été aux informations dès le

malin , soit sur le lac lui-même , soit sur une hauteur
d'où l'on pouvait découvrir une grande étendue de la

L. VIII. 40. Factum est autem, cùm rediisset Jésus, excepit illum
turba : erant enim omnes expectantes eum.

L'Evang.- T. III. 5
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surface du lac. Dès que la barque bien connue fut aperçue

sur les ilôts et signalée , une grande foule de peuple

accourut sur le rivage.

Jésus fit une instruction au peuple avide d'entendre

les paroles de salut qui sortaient de sa bouche divine.

« A peine avait-il fini déparier, qu'un chef, » un président

» de Vune des synagogues de Caphamaùm, nommé Jaïr,

» s'approcha de lui. Sa fille unique, âgée de douze ans, j>

victime de Tune de ces maladies, si communes parmi les

jeunes personnes du sexe , à l'époque orageuse de la

puberté (a), « se mourait, » se trouvait, à son départ,

dans les angoisses de l'agonie. Ce pauvre père désolé

,

« se jetant aux pieds de Jésus , » (l'affection courbe les

têtes les plus orgueilleuses ,) « le conjurait j> de sauver

son unique enfant. Seigneur, s'écrie-t-il, « ma fille

» est à l'extrémité, venez, imposez votre main sur elle,

» afin qu'elle guérisse et qu'elle vive » Jaïr savait que
Jésus avait coutume d'imposer la main sur les malades
qu'il rendait à la santé : il croyait, sans doute, cette

condition indispensable, et n'avait pas une foi assez vive,

pour croire que Jésus pût guérir sa fille par un seul acte

de sa volonté. « Jésus, » toujours prêt à secourir ceux
qui avaient recours à lui, « s'étant levé aussitôt, » car il

enseignait assis , « s'en alla avec lui, suivi d'une grande
» foule de peuple et de ses disciples. »

M* IX. 18. Illo loquente ad eos, L. 41. Ecce venit vir, cui nomen
Jaïrus,et ipse princeps synagogae erat : — 42. Quia unica filia erat ei,

ferè annorum duodecim, et haec moriebatur. — L. 41. Et cecidit ad
pedes Jesu , rogans enm ut intraret in domum ejus. — Mr 23. Et

deprecabatur eum multùm, dicens : Quoniam filia mea in extremis

est : veni, impone manum super eam, ut salva sit, et vivat. —
W IX. 19. Surgens Jésus, sequebatur eum et discipuli ejus. — L.

42. Et contigit, dùm iret, à turbis comprimebatur.

(a) En Palestine, l'âge de la puberté était à douze ans, pour les fem-

mes : c'était, par conséquent un âge critique. A douze ans, l'homme était

responsable de ses actes, et les garçons aussi bien que les tilles étaient

tenus alors à l'observation delà loi. C'est à cet âge, disent les rabbins,

que notre bon ange commence à se tenir à notre droite, et le mauvais ange

à notre gauche, et que nous commençons à profaner le sabbat. (Sepp, II,

434).



L. VIII. 40-56. — § LV. i/hémorroÏsse. 71

B. Guérison de l'hémorroïssc.

Au milieu de cette foule, pressée autour de Jésus,

se trouvait une femme ( l'Evangile de Nicodème lui

donne le nom de Véronique
)

, « affligée , depuis douze

» ans , d'une perte de sang. Elle avait beaucoup souffert

» entre les mains de beaucoup de médecins, (b) et y avait

» dépensé tout son bien ; » les remèdes de toute espèce

lui avaient été prodigués , et on s'en était fait bien

payer , mais tout avait été inutile ; « elle n'avait été

» soulagée en rien , et s'en trouvait encore plus mal. Elle

» avait entendu parler de Jésus , » et pleine de confiance

dans le pouvoir surnaturel de celui dont on racontait

tant de merveilles, elle conçut l'espérance d'obtenir,

elle aussi , sa guérison ; mais , la pudeur naturelle à son

sexe ne lui permettait pas d'avouer publiquement son
infirmité qui , d'ailleurs , lui faisait contracter une
impureté légale ; elle résolut de dérober clandestinement

la guérison qu'elle n'osait demander de vive voix. Elle

se glisse dans la foule de manière à ne pas être

aperçue , retenue par la crainte
,
plus enhardie par la

confiance, et « s *approchant ,
par derrière, elle toucha x>

légèrement de sa main « les franges de son vêtement (c). »

M* 20. Et ecce millier, quae sanguinis fluxum patiebatur duode-
cim annis ; M r 26. et fuerat multa perpessa à compluribus medicis,

et erogaverat L. 43. Omnem substantiam suam, M r nec quidquam
profecerat , sed magis deteriùs habebat. Cùm audisset de Jesu , Mt
accessit retrô, et tetigit fimbriam vesti menti ejus.

(b) Nous Irouvons, dans le Thalmud, une douzaine de recettes, contre la

menstruation immodérée, plus absurdes les unes que les autres, qui nous

font parfaitement comprendre la justesse des plaintes de l'hémorroïsse

contre les médecins de son temps (Babyl. Thalmud. Schabb. fol. 410). En
voyant toutes les substances dont se servaient les médecins juifs, et à

quelle forte dose ils les employaient, on comprend sans peine les plaintes

de celle pauvre femme, et l'on n'est plus étonné qu'elle ait dépensé inuti-

lement une partie de sa fortune pour se faire traiter. « Turbo, medicorum
» me perdidit, » dit une ancienne inscription. (Voyez Sepp.)

(c) C'est-à-dire, suivant plusieurs interprètes, la bande, de couleur bleu-

ciel, que les anciens juifs portaient à l'extrémité extérieure de leur vête-

ment; ou plutôt, d'après la signification précise du mol grec xpaaraSov,

l'une des houppes gui terminaient les quatre angles du manteau en usege

parmi les juifs.
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Dans sa simplicité, elle s'imaginait qu'une sorte de
vertu magique , de puissance surnaturelle , sortait du
corps de Jésus , « et elle se disait en elle-même , si je puis
» seulement toucher son vêtement, je serai guérie. » Elle

avait agi contre la loi , car l'impureté légale dont elle

était souillée par une semblable maladie se communi-
quait par le contact ; mais elle ne l'avait pas fait par

mépris de la loi , mais par l'impulsion d'une confiance

vive en celui qui , à ses yeux , était supérieur à la lui.

Sa confiance fut récompensée: « à l'instant même, le

» flux de sang s'arrêta , et elle se sentit guérie. »

Cette femme avait, sans doute, une grande foi, mais
elle était dans l'erreur en s'imaginant qu'elle aurait été

guérie à l'insu.et sans le consentement de Jésus ; il y
avait, de sa part, un peu d'ingratitude à vouloir étouffer

dans la foule un si grand bienfait, et l'emporter, en
quelque sorte, en cachette, comme un larcin, sans en
rendre grâce à son bienfaiteur. Jésus voulut guérir ces

imperfections, faire surmonter à cette femme le respect

humain et la fausse honte qui la retenait, et l'obliger à

faire elle-même publiquement l'aveu de sa guérison. « Au
» même moment, » dit saint Marc, « Jésus connaissant

» qu'une vertu était sortie de lui, » c'est-à-dire n'igno-

rant pas le miracle qu'il venait d'opérer, se retourna vers

la foule, et dit : « Qui a louché mon vêtement? »

« Comme tous s'en défendaient , Pierre prit, au nom des

» disciples, la parole, et dit, » avec sa franchise et sa sim-

plicité accoutumées : « Maître, la foule vous presse depar-
» tout et vous accable, et vous demandez qui vous a tou-

» ché? » mais c'est tout le monde. « Quelqu'un m'a
» touché, » reprit Jésus, et m'a touché exprès et volon-

tairement, « car j'ai connu qu'une vertu est sortie de

W2\. Dicebat enim intrà se : Si tetigero tantùm vestimentum
ejus, salva ero. — M r 29. Et confestim siccatus est fons sanguinis

ejus, et sensit corpore.—30. Et statim Jésus in semetipso cognoscens

\irtutem quae exierat de illo , conversus ad turbam , aiebat : Quis

tetigit vestimenta mea? — L. 45. Negantibus autem omnibus, dixit

Petrus , et qui cum illo erant : Praeceptor , turbae te comprimunt et

affligunt, et dicis : Quis me tetigit? — 46. Et dixit Jésus ; Tetigit

me aliquis; nain ego novi yirtutem de me exiisse.
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» moi, » et je veux savoir qui Ta fait ; « et en même temps
» il regardait autour de lui comme pour chercher des

» yeux la personne qui l'avait touché. » — Celle-ci, saisie

n de crainte, sachant bien ce qui s'était passé en elle, »

et sentant qu'elle ne pourrait se dérober aux regards de
Jésus , « se jette à ses pieds toute tremblante , et déclare

» devant tout le peuple la vérité toute entière
,
pourquoi

» elle avait touché Jésus , et comment elle avait été

» guérie, d

Elle s'attendait sans doute à de sévères reproches sur

sa témérité et sa hardiesse ; mais Jésus lui dit, avec une
ineffable douceur : « Ma fille, » rassurez-vous , « ayez

» confiance, votre foi vous a guérie ; allez en paix et que
» votre guérison soit confirmée ; depuis ce jour, elle ne
x> souffrit plus de cette infirmité. »

Une ancienne tradition, rapportée par Eusèbe, nous
apprend que cette femme était païenne et de la ville de
Gésarée, et que, de retour chez elle, elle avait, en sou-
venir de sa guérison, fait ériger un monument en bronze,

où elle était représentée à genoux, aux pieds de Jésus.

La légende ajoutait qu'une plante croissait aux pieds de
cette statue , laquelle acquérait la vertu de guérir les

malades lorsqu'elle avait atteint le bord de la frange du
manteau de Jésus. Quoi qu'il en puisse être de l'origine

de ce monument, il est certain qu'on le montrait aux
voyageurs du temps d'Eusèbe, qui le vit lui-même.

C. Résurrection de la fille de Jaïrc.

« Jésus parlait encore lorsque des envoyés, » perçant la

foule, « vinrent dire au chef de la Synagogue : Votre fille

» est morte; pourquoi fatiguer davantage le Maître » de

Mr 32. Et circumspiciebat videre eam , quae hoc fecerat. — 33.

Mulier verô et timens et tremens , sciens quod factum esset in se

L, 4. et videns, quia non latuit, venit, et procidit antè pedes ejus,

M r etdixit ei omnem veritatem, L. et ob quam causam tetigerit eum
indicavit coram omni populo, et quemadmodùm confestim sanata sit.

—

M

1 22. At Jésus videns eam, dixit : Confide, filia, fides tua te sal-

vam fecit. Mr 34. Vade in pace, et esto sana à plagâ tua. M* Et salva

facta est mulier ex illâ horâ. — 35. M r Adhùc eo loquente, veniunt
ab archisynagogo, dicentes : Quia filia tua mortua est : quid ultra

vexas magistrum?
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vos prières importunes? — A cette nouvelle, le père

demeura comme anéanti par la douleur et perdit tout

espoir ; « mais Jésus le rassura » et lui dit : « Ne crai-

» gnez pas, croyez seulement, et elle sera sauvée.

» Arrivé à la maison » de Jaïr, « Jésus ne permit àper-
» sonne de le suivre, sinon à Pierre, à Jacques et à Jean
» son frère. » Partout, dans la maison paternelle, régnait

le trouble et la désolation et coulaient les pleurs. Déjà,

selon l'usage du temps, « les joueurs de flûte (a) avaient

» commencé leurs chants funéraires, » les lamentatrices,

pleureuses officielles , avaient commencé leurs clameurs
lugubres , « et une foule en tumulte plewait et jetait de

» grands cris. » Jésus fit cesser
v
ce tumulte : « Pourquoi

» tout ce bruit
y
» leur dit-il, « et quavez-vous à pleu-

)) rer ? Cette fvlle n'est pas morte, elle n'est qu'endormie. »

Une mort qui devait être suivie. d'une résurrection si

prompte n'était, aux yeux de Jésus, qu'un court som-
meil. — Ces gens grossiers , incapables de comprendre
le langage figuré de Jésus-Christ, « se moquaient de lui,

» car ils savaient bien que l'enfant était véritablement

» morte. » — « Alors, ayant fait sortir tout le monde » et

rétabli le silence , « Jésus , suivi seulement du père et de

» la mère de l'enfant et de ceux de ses disciples qui l'accom-

» pagnaient, entra dans la chambre où était étendu, » pâle

et glacé, « le cadavre de la jeune fille, et lui prenant la

L. 50. Jésus autem, audito hoc verbo, respondit patri puellae : Noli

timere, crede tantùm, et salva erit. — 37. Mr Et non admisit quem-
quam se sequi, nisi Petrum, et Jacobum, et Joannem fratremJacobi.
— 23. M1 Et cùm venisset Jésus in domum principis, et vidisset tibi-

cines, et turbam tumultuantem, M r 38. Et fientes, et ejulantes mul-
tùm, et ingressus, ait illis : Quid turbamini et ploratis? — M 4 Re-
cedite, non est enim mortua puella, sed dormit. Et deridebant eum,
— L. 53. Scientes quod mortua esset. — Mr 40. Ipse verô, ejectis

omnibus, assumit patrem et matrem puellae, et qui secum erant; et

ingreditur ubi puella erat jacens.

(a) Les plus pauvres avaient, au moins, aux funérailles de leurs proches,

deux joueurs de flûte et une pleureuse. Il devait ici y en avoir davan-

tage (Mammon. et Ischot., cap. 14). « Mortuam uxorem tenetur maritus

» sepelire, et lamenta et luctus ei facere, secundùm morem omnium re-

» gionum. Âtque etiam pauperrîmus inter Israelitas prœbebit ei non
» minus quam duas tibias, et unam lamentraticem : si autem dives siU

» fiant omnia secundùm ejus dignilatem. »
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» main, il dit à haute voix, » de cette voix puissante qui

commande à la mort et appelle la vie : « Thalita cumi »

(expressions syrio-chaldaïques (b) « qui signifient : Jeune

» fille, ' je te le commande), lève-toi. A l'instant, l'esprit

» revint en elle, elle se leva incontinent et se mit à mar-
» cher , et Jésus ordonna qu'on lui donnât à manger. Les

» parents étaient hors d'eux-mêmes d'étonnement , et il

» leur défendit de dire à personne ce qui s'était passé , »

car il voulait éviter tout ce qui pouvait inspirer l'enthou-

siasme du peuple et le porter à quelque mouvement
imprudent. « Toutefois, bientôt, le bruit s'en répandit

» dans le pays. »

D. Hnerison de doux aveugles, et d'un possédé*

(Mt. ix, 27-34).

« Comme Jésus sortait » de la maison du chef de la

Synagogue , « deux aveugles s'attachèrent à ses pas

,

» en criant : Fils de David , » vous que nous reconnais-

sons pour le Messie objet de notre espérance, pour le

Roi messianique désigné par les prophètes, comme
devant être le descendant et le successeur de David , car

le miracle que vous venez d'opérer le prouve manifes-

tement , « ayez pitié de nous , » comme vous avez eu
pitié qe ce pauvre père à qui vous avez rendu sa fille :

car rien ne vous est impossible. « Jésus , » pour les

éprouver , passa outre sans leur répondre. « Comme il

» rentrait dans sa demeure , les aveugles le suivirent , »

sans se décourager. — « Croyez-vous , leur dit-il, que je

L. Ipse autem tenens manum ejus, clamavit dicens : Mr 41*

Talitha cumi : Quod est interpretatum : puella (tibi dico) , surge^
— L. 55. Et reversus est spiritus ejus ; et surrexit continue M
puella, et ambulabat , L. Et jussit illi dari manducare. — 56. Et

stupuerunt parentes ejus ,
quibus praecepit ne alicui dicerent quod

factum erat. — M» 26. Et exiit fama haec in universam terram illam.

—M* IX. 27. Et transeunte indè Jesu secuti sunt eum duo caeci, cla-

mantes, et dicentes : Miserere nostrî , fili David. — 28. Cùm autem
venisset domum, accesserunt ad eum cœci. Et dicit eis Jésus : Creditis

(b) On sait que la langue, ou plutôt le dialecte syrio-chaldaïque formait

le langage usuel des Juifs au temps de Jésus-Christ.
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» puisse faire ce que vous me demandez ? Oui, Seigneur,

» répondirent-ils , » nous croyons que vous le pouvez.
« Alors, il toucha leurs yeux, en disant : Qu'il vous soit fait

» selon votre foi. » C'est la foi qui obtient les miracles.

A l'instant même, « leurs yeux s'ouvrirent , et Jésus leur

» dit , d'un ton sérieux et sévère : Prenez garde que
» nul ne le sache. » Ce n'était pas une défense absolue et

sous peine de péché , qu'il leur imposait ; il voulait

seulement, dit Don Galmet
,
que , si le bruit de ses

miracles se répandait, ce fût sans affectation et sans éclat.

Aussi , les aveugles eurent-ils plus d'égard aux intérêts

de sa gloire et à leur propre reconnaissance
, qu'au sens

de ses paroles , et à une défense qu'ils attribuaient à sa

modestie, « et, s'en allant, ils répandirent sa renommée
» dans tout le pays. »

(( Ils sortaient à peine, qu'on lui présenta un homme
» muet, possédé du démon. Le démon chassé, le muet parla,

» et la multitude, dans son admiration , s'écriait : Jamais
» rien de semblable ne s'est vu en Israël. Mais les Phari-
» siens » s'efforçaient d'obscurcir l'éclat de ses miracles

,

et « disaient : C'est par le prince des démons, qu'il chasse

» les démons. »

Polémique rationaliste.

1° Le récit de S. Matthieu, comme on peut le remar-
quer du premier coup-d'œil , est très-sommaire et très-

abrégé ; il ne donne pas le nom du chef de la Synagogue,
ni l'âge de la jeune fille ; il ne nous raconte pas comment
le père fît d'abord connaître à Jésus la maladie mortelle

de sa fille, ni comment, quelques minutes après, des

gens de sa maison vinrent lui dire qu'elle était morte ;

quia hoc possum facere vobis ? Dicunt ei : Utique , Domine. —
29. Tunctetigit oculos eorum, dicens : Secundùm fidem vestram fiât

vobis. — 30. Et aperti sunt oculi eorum. Et comminatus est illis

Jésus dicens : Videte ne quis sciât. — 31. Illi exeuntes, diffamave-

runt eum in totâ terra illâ. — 32. Egressis autem illis, ecce obtule-

runt ei hominem mutum , daemonium habentem. — 33. Et ejecto

dœmonio, locutus est mutus ; et miratae sunt turbae, dicentes :

Numquàm apparuit sic in Israël. — 34. Pharisaei autem dicebant :

In principe daemoniorum ejicit daemones.
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mais il se contente de dire , dès le commencement du
récit, qu'elle était morte. Il ne nomme pas non plus les

trois apôtres que Jésus prit avec lui , à l'exclusion des

autres. En tout cela , Strauss découvre des contradictions

qui lui font dresser les cheveux sur la tête. Que conclure,

toutefois, de toutes ces divergences?... Une seule chose.

C'est que S. Matthieu , suivant sa coutume, se contente

de nous faire connaître la substance de chaque événement,
ce qu'il nous importe réellement d'en savoir, sans s'assu-

jettir à nous en donner la suite détaillée.

2° (( Par rapport àla femme affligée d'une perte de sang,

» Strauss ne peut comprendre que l'action curative de
» Jésus-Christ ait été involontaire. C'est, prétend-il,

» faire descendre Faction de Jésus-Christ dans ledomaine
» de la nature physique. Jésus ressemble à un magné-
» tiseur, qui, par l'attouchement curatif de personnes
» nerveuses , éprouve une perte de sa force , comme une
» batterie électrique chargée, qu'un contact suffit pour
» décharger. Une pareille idée du Christ répugne à la

» conscience chrétienne. » — Rép. Que Strauss se rassure,

ainsi que sa conscience chrétienne ; c'est bien volontaire-

ment que Jésus-Christ guérit cette femme, pour la récom-
penser de sa foi , et , comme nous l'avons expliqué

précédemment, s'il demande qui l'a touché, et s'il paraît

chercher après elle, c'est qu'il voulait l'amener à confesser

publiquement le bienfait qu'elle avait reçu. Le mot du
texte, « cognovit, » désigne, non pas une simple perception

sensible , mais un acte de cette connaissance surnaturelle

et divine , à laquelle rien n'échappe.
3° « D'après Paulus et consors , la guérison de cette

» femme fut l'effet de sa confiance exaltée, en vertu de
» laquelle le simple contact du vêtement de Jésus pro-
» voqua dans tous ses nerfs un frissonnement général

,

x> d'où résulta un resserrement soudain des vaisseaux

» sanguins dilatés. En tout cas, ajoutent-ils, elle ne put,

» dans le moment, que supposer qu'elle était guérie, et ce

» ne fut que peu à peu, probablement par l'effet des

» médicaments prescrits par Jésus ,
que le mal aura dis-

» paru complètement. » — Rép. Il faut avouer que toutes

ces explications contournées, tirées par les cheveux, pour
faire disparaître le surnaturel de l'histoire de Jésus-Christ,

5*
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sont bien pitoyables. Nous nous contenterons de remar-
quer ici qu'il faut une bien grande crédulité pour attribuer

à l'imagination seule la guérison d'une maladie qui durait

depuis douze ans, et contre laquelle avaient échoué tous

les efforts de la médecine, d'autant plus qu'il ne s'agit pas

ici d'une de ces maladies nerveuses, sur lesquelles l'ima-

gination peut exercer une influence réelle, mais d'une

maladie organique , sur laquelle l'imagination n'a aucun
pouvoir.

4° « S'il fallait en croire les mêmes critiques, la fille de
)> Jaïr n'aurait pas été réellement morte , mais serait

» tombée dans une simple léthargie. Jésus lui-même
» n'afïirme-t-il pas qu'elle dormait? Aussi le docteur

» Paulus se sent-il ému d'une violente indignation contre

» ces interprètes téméraires qui ne veulent pas croire à sa

» parole. » — Rép. Admettre ici un simple état léthar-

gique, c'est évidemment faire violence au texte : « Rêver-

» sus est spirilus ejus, etc.. »— Tous les assistants étaient

tellement certains de la mort de cette jeune fille, qu'ils se

moquaient de Jésus, comparant son état à celui du
sommeil. — « Mais ils pouvaient se tromper. » — Admet-
tons le; admettons encore, si l'on veut, que le père aurait

rapporté à Jésus, avec toute l'exactitude possible, la mar-
che de la maladie ; comment celui-ci put-il assez compter
sur ces vagues indications, pour déclarer que la jeune
fille n'était pas morte , contradictoirerrient à l'assertion

des témoins oculaires, et sans avoir encore vu la malade ?

— Une telle assertion aurait été une témérité, que dis-je,

une folie, si Jésus n'avait pas eu, par voie surnaturelle

,

une connaissance assurée du véritable état des choses
;

mais, dès-lors, on quitte le point de vue de Yexplication
naturelle. Il ne faut donc voir, comme nous l'avons déjà

remarqué , dans ces mots de Jésus : « Cette fille nest pas
» morte, mais elle dort, » qu'une expression figurée, par

laquelle Jésus veut faire connaître que cette mort aura la

durée d'un sommeil, et qu'il allait la rappeler à la vie.

C'est ainsi qu'en parlant de Lazare, dont la mort était

pourtant bien assurée, il dit : « Notre ami Lazare dort. »

— « Mais , réplique Paulus , Jésus écarte la foule , il ne
» veut pour témoins que le père, la mère, et trois de ses

» disciples ; il craignait donc d'être observé de trop près.
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» Il défend au père et à la mère de publier ce qui s'est

» passé ; il sentait donc bien lui-même que ce miracle

» était fort suspect. » — Jésus ne voulait pas étouffer

entièrement le bruit de ce miracle ; la chose était impos-

sible
,
puisque chacun savait que la jeune fille était vérita-

blement morte; mais il voulait, en imposant aux témoins

oculaires quelque réserve dans la publication de ce pro-

dige, en amortir l'effet, afin d'éviter qu'il ne devînt,

parmi les Juifs
,
qui souffraient si impatiemment le joug

étranger, une occasion de troubles et de soulèvements
politiques. Mais, bien loin que cette défense puisse infirmer

la réalité du prodige, elle sert, bien plutôt, à la constater.

En effet, s'il n'avait été question que de faire revenir la

jeune fille de sa léthargie
,
pourquoi Jésus-Christ aurait-il

défendu de publier ce fait? Il n'était pas dans son caractère

de chercher à se faire un nom par des mensonges et une
mesquine charlatanerie. Jésus-Christ lui-même propose
aux disciples de S. Jean la résurrection des morts, comme
l'un des signes qui doivent prouver sa messianité.

5° Mais la résurrection d'un mort est une chose
impossible. — Aux hommes, oui; pour Dieu, non. —
Qu'y a-t-il d'impossible pour le Tout-Puissant? — Com-
ment celui qui a tout créé d'une seule parole , et donné
la vie à tout être vivant, ne' pourrait-il pas la rendre à
celui qui l'a perdue ?

6° On demandera peut-être s'il n'y avait pas , de la

part de Jésus , de la cruauté , à rappeler , dans cette

vallée de larmes , de misères et d'épreuves , une âme
déjà entrée dans le séjour de l'éternelle félicité. Tout en
soumettant notre opinion au jugement des personnes
compétentes et aux décisions de l'Eglise, nous croyons,
nous sommes portés à supposer que les âmes des per-
sonnes ressuscitées par Jésus-Christ, bien que réellement
séparées de leurs corps , n'avaient pas encore subi leur

jugement définitif, et n'étaient pas encore entrées, par

conséquent, dans le séjour de l'éternelle félicité, qui ne
fut ouvert, d'ailleurs, qu'à l'ascension de Notre Seigneur
Jésus-Christ. Aussi ne voit-on pas qu'elles aient rien

raconté des mystères du séjour et de la vie éternelle

,

et les évangélistes nous les représentent comme se

réveillant d'un sommeil. Nous pensons que
, par la
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volonté de Dieu et de Jésus-Christ, ces âmes avaient été,

jusqu'alors, comme plongées dans une espèce de som-
meil, et c'est ce qui nous expliquerait le sens profond
des paroles de Jésus-Christ : « Celte jeune fille n'est pas
» morte , mais elle dort, d C'était une mort véritable

,

mais non encore suivie de ses effets naturels, et qui,

pour l'âme , ressemblait à une espèce de sommeil.

enseignements pratiques.

A. Jaïr supplie Jésus de guérir sa fille.

L. VIII. 4. « A peine Jésus avait-il fini déparier , qu'un
» chef delà Synagogue, nommé Jaïr , s'approcha de lui. »

— Sans la maladie de sa fille et la crainte de la perdre
,

Jaïr n'aurait pas pensé à venir trouver Jésus. — L'une
des suites les plus heureuses de l'adversité , c'est de
nous rappeler la pensée de Dieu, de ranimer notre foi,

notre confiance en lui , de nous exciter à chercher en lui

notre refuge. Jésus, en effet, est le meilleur, ou plutôt,

le seul refuge pour un cœur affligé.

v. 41. « Sa fille unique, âgée de douze ans, se mourait. »

— La mort ne respecte aucun âge ; ses coups tombent
au hasard sur ceux qui sont au printemps de la vie

,

comme sur ceux qui sont courbés sous le poids de la

vieillesse. — Veillons et prions ; ne nous fions pas sur

la jeunesse , ni sur la force de notre tempérament :

soyons toujours prêts , si nous ne voulons pas être

surpris. — Je sais, ô mon Dieu, que je dois certainement

mourir : accordez-moi la grâce d'une bonne mort. —
J'ignore, ômon Dieu, quand je dois mourir: faites que
je sois toujours prêt , et que la mort ne puisse me
surprendre dans l'état du péché. — J'ignore , ô mon
Dieu , où et de quelle manière je dois mourir. — Qu'il en

soit selon votre sainte volonté ,
pourvu que je meure

dans votre grâce. — L'important pour moi, ce n'est pas

de vivre longtemps, mais de bien vivre.

a Cet homme, se jetant aux pieds de Jésus , le supplie

» d'entrer dans sa maison. » Jaïr nous apprend, par son

exemple, comment nous devons prier. — Notre prière,

pour mériter d'être exaucée, doit être, comme celle de
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Jaïr, a) respectueuse...; il se jette aux pieds de Jésus et

l'adore; b) fervente...; il le prie avec instance, car il s'a-

git d'arracher à la mort une fille unique et bien-aimée..

.

Pourquoi ne prions-nous pas avec le même zèle, la

même ardeur, lorsqu'il s'agit du salut de notre âme,
âme unique et toujours en danger de mort, et d'une

mort éternelle? — c) faite avec simplicité...; il se con-

tente d'exposer le triste état où sa fille est réduite. —
Celui qui a le vif sentiment de sa misère , de ce qui lui

manque, n'a pas besoin de livre, ni de. formulaire, ni de
phrases apprêtées pour prier ; son cœur lui tient lieu de
tout cela ; d) pleine de foi et de confiance. — M1

. IX, 18.

« Venez, dit-il à Jésus, imposez vos mains sur elle, et elle

» vivra. » — A quelque extrémité que notre âme soit

réduite , nous devons tout attendre de Jésus : la gran-

deur du mal n'est pas pour lui un obstacle, car rien n'est

au-dessus de sa puissance et de sa bonté.

v. 18. « Jésus, s*étant levé aussitôt, s*en alla avec lui. »

— Jésus ne rebute pas un père affligé, bien que sa foi fût

faible et imparfaite, car il ne croyait pas que Jésus pût
guérir de loin. — Voulons-nous convertir les pécheurs et

les ramener à Dieu, condescendons à leur ignorance, à

leurs préjugés
,
quand ils n'offrent rien de nuisible

;

ménageons leurs défauts et leurs petites imperfections,

et cherchons à les éclairer, à les corriger peu à peu, avec
douceur et charité ; en voulant tout brusquer mal à pro-

pos, on s'expose à tout gâter et à tout perdre. — Pour
correspondre à la prière de Jaïr, Jésus ne craint pas de
se déranger, de se fatiguer; à l'exemple de notre Sau-

veur, soyons toujours prêts à rendre service au prochain.

Qu'aucun dérangement
, qu'aucune fatigue ne nous

arrête dès qu'il s'agit du salut d'une âme.

B. L'Hémorroïsse.

v. 20. « Sur ces entrefaites, une femme affligée depuis

» douze ans d'une perte de sang. » — L'état de celte

femme était des plus tristes. Maladie honteuse, qui la

couvrait de confusion ; maladie invétérée qui durait

depuis douze ans ; maladie continuelle, qui ne lui laissait

aucun intervalle de santé ; maladie affligeante
J qui
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l'excluait de la société, qui lui était toutes ses forces
,

et la rendait incapable de rien faire. - L'état d'une âme
dans l'état du péché est bien plus déplorable encore.

Elle est aux yeux de Dieu un objet d'horreur et de dé-

goût ; elle est exclue de la société des saints et des élus
,

elle est impuissante à rien faire pour le ciel; un miracle

seul de la puissance divine peut la guérir et la sauver.

« Elle avait dépensé tout son bien en médecins , sans

j> qu'aucun ait pu la guérir. » — Rien de plus difficile

que de guérir une maladie invétérée
,
pour l'âme comme

pour le corps: le péché d'habitude devient comme une
espèce de nécessité et de seconde nature. Si Dieu ne s'en

mêle
,

par une grâce extraordinaire et puissante ,

l'homme ne s'en guérira jamais. — Est-on malade, on
se hâte d'appeler le médecin

, qui souvent ne peut nous
guérir ; on oublie de recourir à Dieu , l'arbitre souverain

de notre vie et de notre mort. S'agit-il de la santé du
corps, on sacrifie tout pour des remèdes souvent inutiles,

douloureux, toujours incertains. S'agit-il de la santé de
l'âme , on néglige de recourir au médecin spirituel

, qui

seul peut nous guérir, on repousse des remèdes infail-

libles ; on ne veut rien faire , ni se gêner en rien. — Là
où les hommes ne peuvent rien , Jésus peut nous
consoler , nous guérir : nous avons en lui un médecin
pour qui il n'est pas de maladie incurable. — Pour le

corps, comme pour l'âme, il n'est pas bon de changer
souvent, et à la légère, de médecins.
M 1

. 20, 21. « S'approchant par derrière, elle toucha le

» bord de son vêtement, disant en elle-même : Si je puis
» toucher seulement le bord de sa robe, je serai sauvée. »

— Cette femme croyait, dans sa simplicité, qu'il lui suf-

firait de toucher le bord du vêtement de Jésus pour être

guérie. — Que de grâces nous recevrions dans la sainte

communion, où nous avons le bonheur, non pas de tou-

cher simplement les vêtements de Jésus, mais de le rece-

voir tout entier au milieu de nous, si nous avions la foi

et la confiance de l'hémorroïsse !—L'hémorroïsse ne dit

pas une seule parole ; elle se contente de penser en elle-

même. — Si, affaiblis par la maladie, nous ne pouvons
pas prier de bouche, consolons-nous : ce n'est pas la

bouche qui prie que Dieu entend, c'est le cœur. — La
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piété, même ignorante et superstitieuse, a pu quelquefois

obtenir des grâces que souvent n'obtient pas le docteur

enflé de sa science prétendue.

M r
. 29. « Aussitôt, le flot de sang s'arrêta, et elle sesen-

» tit guérie. » — Vertu des reliques des saints. — Ce
n'est pas le contact des vêtements de Jésus, pas plus que
celui des reliques des Saints, qui obtiennent des mira-

cles, mais la foi et la confiance.

v. 30. « Jésus, connaissant qu'une vertu était sortie de

» lui, se retourne vers la foule, disant : Qui a touché mon
» vêtement ? » — Reconnaissons la divinité de celui au
regard duquel rien n'échappe, à la puissance duquel rien

ne résiste.

v. 33. « Celle-ci, toute tremblante, se jetant à ses pieds,

» raconta devant tout le peuple pourquoi elle l'avait tou-

» ché, et comment elle avait été guérie sur-le-champ, »

— La foi cachée de l'hémorroïsse doit enfin apparaître à

la lumière : a) pour la gloire du Sauveur, h) pour l'affer-

missement et la consolidation de cette même foi, c) pour
l'édification et l'instruction de la foule présente. — v. 34.

(( Jésus lui dit : Ma fille, aie confiance ; c'est ta foi qui t'a

» sauvée ; vas en paix. Depuis ce temps , elle ne souffrit

» plus de cette infirmité. » — La foi de l'hémorroïsse :

a) exaucée, h) éprouvée, c) fortifiée, d) couronnée.

C. Résurrection de la fille de Jaïr.

Mr
. 37. « Jésus ne permit à personne de le suivre, sinon

» à Pierre, à Jacques et à Jean son frère. x> — On doit,

autant que possible, faire le bien en secret et sans bruit.

— v. 38. « Arrivé à la maison du chef de la synagogue
,

» il trouva beaucoup d'agitation, des joueurs d'instru-

» ments de musique funèbre, des gens qui pleuraient et

» poussaient de grands cris. » — Quel changement la

mort cause dans une maison! Aux chants de joie, aux
fêtes riantes, elle fait succéder tout à coup les pleurs,

les gémissements, l'appareil du deuil et de la tristesse.

C'est à son école que l'on comprend la vanité des choses
de ce monde. — C'est le jour de notre naissance qui

devrait être un jour de deuil, ot celui de notre mort un
jour de fête.
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v. 39. « Il entra et dit : Pourquoi ce trouble et ces

)) pleurs ? La jeune fille n'est pas morte , elle dort. » —
11 est aussi facile à Jésus de ressusciter un mort que de
réveiller un homme endormi. — La mort du véritable

chrétien est un doux sommeil, a) Elle met fin aux peines

et aux misères de cette vie ; b) elle nous délivre de toute

inquiétude et de tout danger de pécher; c) elle nous pré-

pare au réveil de l'éternité ; elle nous transporte, de ce

lieu d'exil, au ciel, notre véritable patrie. « Je n'aurais

pas cru, s'écriait Suarez, qu'il fût si doux de mourir. »

Quand on a traversé le monde sans s'y attacher, on le

quitte sans amertume et sans regret. La mort du juste

est le soir d'un beau jour.

v. 40. « Mais ils se moquaient de lui , sachant bien

» qu'elle était morte. » — Jésus fait sortir les railleurs de
la maison, sans leur répondre, et continue son œuvre.
Le monde incrédule se moque de ce qu'on lui dit d'une
autre vie... Riez et plaisantez tant qu'il vous plaira, rail-

leurs impies et libertins ; malgré vous, l'œuvre de Dieu
s'accomplira ; malgré vous, vous recevrez la punition

que vous avez méritée. — « Jésus, ayant fait sortir tout

i> le monde, entra dans la chambre où était étendu le

» cadavre de la jeune fille. » — Le premier pas vers la

résurrection spirituelle, c'est la retraite et le silence. —
v. 41. Puis, lui prenant la main, il lui dit : Jeune fille ,

d lève-toi! » Il n'appartient qu'à un Dieu de parler avec

cette autorité souveraine , et de commander à la mort.
— v. 42. L. 55. « Aussitôt, la jeune fille se leva, car l'es-

» prit était revenu en elle. » — La mort reconnaît son
vainqueur et est forcée de rendre sa proie. — L'essence

de la vie spirituelle, c'est le retour de l'Esprit-Saint dans
nos cœurs, pour nous faire vivre d'une vie nouvelle.

« Elle se mit à marcher , et Jésus ordonna de lui don-
» ner à manger. » — Celui qui est vraiment ressuscité

doit marcher dans la voie des commandements de Dieu,

manger le pain de vie, et se rendre digne d'y participer

souvent.
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D. Explications mystiques de ce qui précède.

1) L'hémorroïsse, affectée d'une maladie honteuse, qui

la rendait impure aux yeux des hommes, était la figure

de la gentilité, que la superstition, l'idolâtrie, la corrup-

tion universelle, etc. , rendaient impure et abominable
aux yeux de Dieu. « Fluctus sanguinis intelligebatur de

» pollutione idolatriœ, etc. (Glossa). »

2) La fille de Jaïr n'était âgée que de douze ans ; c'é-

tait également depuis douze ans que l'hémorroïsse était

malade. — L'idolâtrie n'a pas été la religion primitive

de l'homme ; elle n'a commencé à devenir générale, dit

saint Jérôme, que douze siècles, à peu près, avant la

venue de Jésus-Christ. - La maladie de l'hémorroïsse coïn-

cide avec la naissance de la fille de Jaïr. La gentilité n'a

commencé à devenir immonde que précisément au temps
où la Synagogue fut constituée en église publique. Tant
que la Synagogue, ajoute Raban, fut pleine de vie et de
santé, la gentilité fut malade et mourante ; c'est à la mort
de la Synagogue qu'elle a recouvré la santé et la vie spi-

rituelle. i< Sic, quamdiù Synagoga viguit, laboravit Eccle-

» sia, et illius delicto salus gentium facta est (Rab.).

3) Les médecins, ou malhabiles, ou trompeurs, qu'a-

vait écoutés l'hémorroïsse , au préjudice de tous ses

biens , « et in medicos erogaverat substantiam suam , »

représentent les prêtres imposteurs , les philosophes
orgueilleux du paganisme, dont les vains discours et les

contradictions perpétuelles, au lieu de l'améliorer, n'a-

vaient fait qu'empirer la condition lamentable des nations

éloignées de Dieu.

4) Jésus se met en chemin à la suite de Jaïr : « Jésus

j> sequebatur eum. » Jésus-Christ est venu en ce monde
à la suite de Moïse, suivant la route que Moïse avait

tracée, accomplissant à la lettre tout ce que les pro-

phètes avaient prédit de lui. — C'est pour le salut d'Is-

raël qu'il est venu d'abord, mais c'est la gentilité qui

l'arrête au passage, le prévient et obtient sa guérison.

« Mulier accessit rétro (Glossa). »

5) Jésus-Christ, regardant l'hémorroïsse avec tendresse,

lui donne le doux nom de fille, « confide, filia. » La gcn-
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tilité, convertie à Dieu, est devenue sa fille chérie et

bien-aimée. « Audi, filia , et vide, et concupiscet rex
» decorem tuum (Ps. xliv). »

6) La résurrection de la fille de Jaïr nous apprend que
le peuple juif se convertira lorsque les temps seront

accomplis (Voy. Les femmes de l'Evangile, par le P. Ven-
tura) .

E. Guèrison de deux aveugles et d'un possédé.

M1
, v. 27. « Jésus sortant de la maison de Jaïr, deux

aveugles s'attachèrent à ses pas , criant : Ayez pitié de

» nous, fils de David. » — Jésus ne se lasse pas de
répandre des bienfaits, « pertransiit benefaciendo ; » les

miracles succèdent aux miracles, et les guérisons aux
guérisons.

v. 28. « Comme Jésus rentrait dans sa demeure, les

» aveugles le suivirent. » Ne nous décourageons pas si

Dieu diffère de nous exaucer pour éprouver notre foi
;

la persévérance finira par triompher. — « Croyez-vous,

» leur dit-il ,
que je puisse faire ce que vous me deman-

» dezt — Oui, Seigneur , répondirent-ils. » — Si nous
avions une foi vive, une confiance ferme, aujourd'hui

encore nous obtiendrions des miracles.

v. 29. « Prenez garde que nul oie le sache , leur dit

» Jésus. » Il faut cacher nos bonnes œuvres, pour ne pas

perdre la récompense que Dieu nous réserve en recher-

chant celle des hommes.
/ v. 30. « Mais, s'en étant allés, ils répandirent sa renom-
» mée dans tout le pays. » — Qui sait apprécier les grâces

de la miséricorde divine ne peut contenir l'élan de sa

reconnaissance.

v. 32. « Ils sortaient à peine qu'on lui présenta un
» homme muet et possédé du démon. » — Ce possédé

sourd et muet est l'image du pécheur à qui le démon
ferme la bouche, à qui il ne permet pas de connaître sa

misère et de la découvrir avec humilité et sincérité à son

médecin spirituel.

v. 33. « Le démon chassé, le muet parla, et la multi-

» tude, dans son admiration, disait : On n'a jamais rien

» vu de semblable en Israël. » — Le peuple, dans sa sim-
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plicité, est bien plus près de reconnaître les merveilles

de la grâce et de la puissance divine, et d'en rendre

grâce à Dieu, que les doctes et les savants enflés de leur

vaine science.

v. 34. « Mais les Pharisiens disaient : C'est par le

» prince des démons quil chasse les démons. » — L'envie

est la mère des jugements injustes , des imputations

calomnieuses ; elle ne se plaît qu'à noircir le mérite et

la vertu, dont l'éclat l'irrite et l'offusque.

PROJETS HOMILETIQUES.

A. JÉSUS EST PASSÉ EN FAISANT LE BIEN : « PertransUt

» benefaciendo. »

(Mt. ix, 18-26).

I. Il exauce la prière d'un père affligé (v. 18 et i»).

1)11 permet à cet infortuné de lui décharger son cœur:
« Domine, filia mea modo defuncta est. — 2) La grandeur du
mal n'est jamais pour lui un motif de refuser son secours :

« Defuncta est. » — 3) Il ne rebute pas une foi faible et encore

peu éclairée : « Veni, impone manum tuam super eam, et vivet. »

— « Et surgens Jésus.... » — 4) Il ne recule devant aucune
peine, aucune fatigue

,
pour secourir ceux qui ont recours à lui :

« Et surgens Jésus, secutus est eum. »

II. Il guérit l'infirmité qui rougit d'elle-même et se cache.

Il 7a au-devant de l'infirmité craintive et honteuse : « Et ecce

» mulier, quœ sanguinis fluxum patiebatur. » — 2) Il la guérit

secrètement sans blesser sa délicatesse et sa pudeur craintive :

» Accessit rétro
y
et teligit fimbriam vestimenti ejus. » — 3)11

confirme publiquement la grâce qu'il lui a accordée en secret :

« Conftde, fdia> fides tua te salvum fecit. » — 4) Il récompense
et loue la vivacité de sa foi, bien que peu éclairée : « Fides tua

» te salvam fecit. Et salva facta est mulier ex illâ horâ. »

III. Il arrache à la mort sa proie.

1) Il fait taire les clameurs tumultueuses des assistants : a)

avec une parole sévère il réprime les cris affectés et intéressés

des pleureurs à gage : « Recedite... cùm éjecta esset turba; »

b) par une parole de consolation, il fait cesser les pleurs inspirés
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par la mort d'une fille bien-aimée : « Nolileftere, non est mortua
» puella, sed dormit. — 2) Il commande à la mort en souverain

Maître : « Tenuil manum ejus... clamavil, dicens, puella, surge.*— 3) Il rend la jeune fille à la vie et à sa famille : Et surrexit

» puella... Etjussit Mi dari manducare. »

B. EFFICACITÉ DE LA FOI ET DE LA CONFIANCE EN JÉSUS-CHRIST.

I. La prière de la foi.

1) Elle est humble et modeste dans ses demandes : « Veni,

» impone manum super eam. » — « Si tetigero tantùm vcsli-

» menlum ejus. » — 2) Elle n'en est pas moins animée par une
vive confiance, et certaine d'être exaucée : « Impone manum
» et vivet... Si tetigero... salva ero. »

II. L'épreuve de la foi.

4) Dieu diffère parfois de nous exaucer. Le Sauveur est arrêté

sur le chemin de la maison de Jaïr, par la rencontre de l'hémor-

roïsse : « El ecce millier. » — 2) Le manque de foi de ceux qui

nous entourent peut ébranler la nôtre : « Venit quidam, dicens :

» Quia mortua est filia tuajquid ulirà vexas magistrum? » —
« Et deridebant eum. »

III. La récompense de la foi.

l)EUe surmonte tous les obstacles : « Accessit rétro, et leli-

» git... » — 2) Elle parvient au but de ses désirs : « Et salva

» facta estmulier ex illâ horâ. » — ce Et surrexit puella. »

C. LEÇONS IMPORTANTES QUE NOUS INSPIRE LA PENSEE DE LA MORT.

« Filia mea modo defuncta est. »

I. La bonne mort est a) la récompense d'une bonne vie , b) la

fin de nos maux et de nos misères , c) le commencement d'une

vie éternellement heureuse.

II. Le pécheur, à la mort, est tourmenté a) par le souvenir des

plaisirs passés , la pensée des biens qui lui échappent, b) par les

souffrances présentes, c) par la crainte que lui inspire l'avenir

qui l'attend.

III. La mort est a) certaine en elle-même, b) incertaine, quant

au temps et à la manière dont nous mourrons, c) décisive pour

l'éternité.

IV. La pensée de la mort doit nous exciter a) à faire bon usage

du temps qui nous reste à vivre, b) à nous conserver toujours en
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état de grâce , c) à demander instamment à Dieu la grâce d'une

bonne mort.

V. Pour nous bien préparer à la mort, nous devons a) mettre

promptement ordre aux affaires de notre conscience , b) régler

d'avance, par un testament, ce qui concerne nos intérêts tempo-
rels, c) nous exercer habituellement aux actes qui peuvent nous

aider à bien mourir, anx sentiments qu'il nous importe d'éprou-

ver en ce moment, faire souvent des acte de foi , d'espérance
,

d'amour de Dieu et du prochain, de contrition, de soumission à

la volonté divine, de patience, de désir des biens éternels, etc.

VI. Telle vie , telle mort. — Causes de cette vérité : a) de la

part de Dieu , b) de la part du pécheur ; c) témoignage de l'ex-

périence.

VIL La mortification , ou la mort de la concupiscence. — a)

Sa nécessité , b) obstacles et prétextes pour s'en dispenser , c)

ses motifs.

D. L HEMQRROlSSE NOUS OFFRE LE MODELE DE LA VERITABLE PIETE.

Elle doit être 1) humble. — Elle veut seulement toucher la

partie la plus basse des vêtements du Sauveur, se croyant indigne

de toucher même ses pieds : « Si tetigero tantùm fimbriam, etc. »

—| Toute piété qui n'est pas fondée sur l'humilité n'est qu'une
pijké fausse. 2) Pleine d'une foi simple et naïve, — Elle n'avait

jamais entendu dire que personne eût été guéri en touchant le

vêtement de Jésus. — Souvent Dieu révèle aux petits et aux
ignorants ce qu'il cache aux sages du monde , aux grands esprits,

remplis de l'estime d'eux-mêmes. 3) Confiante.—Elle ne dit pas :

Si je touche ses vêtements
,
peut-être serai-je guérie ; elle ne

doute pas de sa guérison, et en est certaine d'avance : « Salva

» ero. » — Dieu ne sait pas résister à une prière qu'anime une
vive confiance. — 4) Courageuse et persévérante. — Malgré sa

faiblesse , elle se mêle à la foule ; au risque d'être étouffée , elle

fait effort , elle se glisse , elle s'insinue
,
jusqu'à ce qu'elle ait pu

atteindre celui dont elle attendait son salut : « Venît in turba

» rétro. » — Combien , après avoir formé de beaux plans de

conversion , se rebutent dès la première difficulté ! — 5) Mêlée

d'une crainte respectueuse. — « Mulier vero, timens et tremens..

» procidit antè eum. » — Cette crainte est encore de l'amour

,

mais un amour timide , délicat, inquiet, se défiant de lui-même
et de son indignité. 6) Supérieure au respect humain ; elle ne
craint pas de confesser publiquement sa fui : « Ob quant causant

» tetigerit eum, indicavit coram populo, et quentadmodùm con-

» feslim sanala sit. »
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e. guémson de deux aveugles et d'un possédé (mt. ix, 27-34).

« Personne ne peut faire les miracles que vous faites, si Dieu
» n

y

est pas avec lui. »

1. Quels furent les miracles opérés par Jésus-Christ?

Ce furent des miracles 1) inspirés par Yamour de Jésus-Christ

pour les hommes et sa tendre compassion pour les infortunés :

« Miserere nostrî, Fili David; » —2) préparés par la sagesse, et

supposant la foi de la part des hommes : a Creditis quia hoc

» possum facere vobis ?» — 3) accomplis par la toute-puissance
,

a) sans l'emploi d'aucun moyen naturel (v. 29, 30-33), b) par le

seul pouvoir de sa volonté : « Secundim fidem vestram fiât

» vobis, »

II. Que devons-nous penser de celui qui les accomplit?

1) Nous devons conclure qu'il est revêtu d'une mission divine,

ou plutôt Dieu lui-même : « Numquàm apparuil sic in Israël. »

2) b'il en est ainsi , nous devons donc croire en lui , et publier

hautement notre foi : « llli, exeuntes, diffamaverunt eum in

» totâ terra illâ. » — 3) La grâce reçue doit inspirer la recon-
naissance , et la reconnaissance n'est jamais muette , ibid. —
4) Mais l'homme animal ne perçoit rien des choses de Dieu :

« Pharisœi autem dicebant : In principe dœmoniorum ejicit

» dœmones. »— Les aveugles voient, et ceux qui ont des yeux ne
voient pas.
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§LVI.

JÉSUS , PASTEUR DE SON PEUPLE , ENVOYANT SES APÔTRES

VERS LES BREBIS ÉGARÉES DE LA MAISON D'iSRAEL. —
MISSION DES APÔTRES. — INSTRUCTION QUE JÉSUS LEUR

DONNE.

(Galilée, Judée, 16 avril.)

(M*, ix, 35-38; x, 1-15; Mr. vi, 7-13; L. ix, 1-6.)

A. Jésus, pasteur de son peuple (M t. ix. 35-38).

Cependant « Jésus » continuait à « parcourir les villes

» et les bourgades » de la Galilée, « enseignant dans les

» synagogues, annonçant la bonne nouvelle » de la venue
» du royaume » messianique, « et guérissant toutes les

» langueurs et toutes les infirmités. » Mais, seul, il ne
pouvait suffire à évangéliser toute la Galilée et toute la

Judée, et, « à la vue de » l'immense « multitude, » qui

accourait de toutes parts et se pressait sur ses pas,

avide d'entendre la parole de salut, « il se prit d'une
)> tendre compassion pour tout ce peuple souffrant et

d abattit, » accablé de maux spirituels, et abandonné
« comme un troupeau sans pasteur. » — Les pasteurs

chargés de les instruire étaient, hélas ! bien plus à

craindre pour lui que des loups ravissants. « Alors, il dit

» à ses disciples : La moisson est » grande et « abon-
» dante; » le monde entier sent le besoin d'un Rédemp-
teur, et soupire après sa délivrance ; « mais les ouvriers

i> sont en petit nombre; priez donc le Maître du champ,
» pour qu'il y envoie des moissonneurs ; » car c'est à

Dieu qu'il appartient d'envoyer des apôtres, et nous de-

vons le lui demander.

M» IX. 35. Et circuibat Jésus omnes civitates et castella, docens in

synagogis eorum, et prœdicans evangelium rejpi, et curans omnem
languorem et omnem infïrmitatem. — 36. Videns autem turbas,
misertus est eis : quia erant vexati, et jacentes sicut oves non ha-
bentes pastorem. — 37. Tune dicit discipulis suis : Messis quidem
multa; operarii autem pauci.—38. Rogate ergo Dominum messis, ut

mittat operarios in messem suam.
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« Puis, il appela près de lui les douze Apôtres » qu'il

s'était choisis, « et leur donnant » de nouveau « toute

» puissance pour chasser les esprits impurs et pour guérir

» toute maladie et toute infirmité, » comme une preuve
sensible et à la portée de tous de leur mission divine,

« il les envoya prêcher deux à deux, » en Galilée. Ils

(levaient rendre témoignage à la vérité partout où il les

envoyait ; or, d'après la loi, le témoignage d'un seul

homme ne suffisait pas ; et puis, ils devaient se servir

mutuellement de soutien, de conseil et de consolateurs
dans les fatigues du ministère. Mais, avant leur départ,

il leur adressa une instruction spéciale que saint Matthieu
nous a conservée. S'il fallait en croire certains commen-
tateurs, le discours que saint Matthieu met ici dans la

bouche de Jésus-Christ n'aurait pas été prononcé textuel-

lement par le Sauveur, tel qu'il est ici rapporté, mais
l'Evangéliste l'aurait composé de toutes pièces, en réu-
nissant ensemble, pour en former un seul tout, une suite

de paroles que Jésus-Christ aurait prononcées en di-

verses occasions. Nous repoussons une semblable hypo-
thèse, car il nous répugne de croire que l'Evangéliste ait

osé se permettre d'attribuer à Jésus-Christ un discours

qu'il n'aurait pas réellement prononcé, ni qu'il ait pu,
en réunissant artificiellement plusieurs paroles dissémi-

nées , composer de pièces rapportées un discours où tout

s'enchaîne d'une manière si admirable, et qui porte le

sceau de la divine sagesse de Jésus-Christ. — Mais,

objecte-t-on, Jésus-Christ, en donnant à ses Apôtres
une mission passagère et spéciale , ne pouvait pas leur

adresser des instructions qui se rapportent manifeste-

ment à la grande mission apostolique, qui ne devait avoir

lieu qu'après la descente du Saint-Esprit. A quoi bon,
par exemple, leur parler des persécutions qu'ils ne de-
vaient subir qu'après sa mort et son ascension? — La
solution de cette difficulté est facile.

L'instruction de Jésus-Christ s'adresse d'abord spécia-

M 1 X. 1. Et convocatis duodecim discipulis suis, dédit Mis potes-
tatem spirituum immundorum , ut ejicerent eos , et curarent
omnem languorem et omnem infirmitatem. — M r 7. Et caepit eos
mittere binos.
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leraent à la mission préparatoire dont il chargeait ses

Apôtres; mais cette mission elle-même n'était que le

premier essai , et , en quelque sorte , le noviciat qui

devait préparer les Apôtres à la grande mission dont ils

devaient être chargés après l'Ascension du Sauveur, et

qui devait embrasser le monde entier. Jésus-Christ voulut

les préparer dès-lors à cette mission future, et après

avoir parlé spécialement de la mission actuelle, ses paroles

se généralisent, et s'étendent, en quelque sorte, avec son

regard prophétique, embrassant toute la durée de l'Eglise,

et, dans cette première instruction, donnant des règles

pour tous les Apôtres avenir. Le discours de Jésus -Christ

peut donc se diviser en deux parties , dont la première

se rapporte spécialement à la mission actuelle des Apô-
tres, et dont la seconde, (v, 16-40), embrasse dans sa

généralité toutes les missions à venir, jusqu'à la fin des
temps.

B. Instruction de Jésus-Christ à ses Apôtres*

PREMIÈRE PARTIE (Mt. X, 1-15).

Jésus commence d'abord par leur tracer, en quelque
sorte, leur feuille de route, et leur désigne :

1° Quelles personnes ils doivent exclure de leur mis-
sion , et celles auxquelles ils doivent spécialement

s'adresser : « N'allez point, leur dit-il, vers les Gentils,

» et n'entrez point dans les villes des Samaritains ; mais
» allez plutôt aux brebis perdues de la maison d'Israël. »

Jésus-Christ était le Messie promis spécialement aux Juifs

par les Prophètes , envoyé d'abord pour les Juifs seuls.

Ce n'est qu'après avoir recueilli « les brebis perdues

» d'Israël, » et après avoir été rejeté lui-même par l'ingra-

titude et l'endurcissement des représentants de la Syna-
gogue, qu'il devait se tourner vers les nations païennes
et les appeler au salut. Le peuple de la promesse devait

former la souche primitive du christianisme, sur laquelle

devaient être gretfôes les branches étrangères de la genti-

lité {Voy. Rom. xi, 17). Jésus leur expose ensuite :

M» 5. Hos duodecim misit Deus, praecipiens eis, dicens : In viam
gentium ne abieritis, et in civitates Samaritanorum ne intraveritis.
— C. Sed potiùs ite ad oves quae perierunt domûs Israël.

L'Evang.—T. III. 6
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2° L'objet spécial de leur mission. Ils doivent proclamer
la venue du royaume messianique : « Allez donc, et dites-

» leur : Le royaume des deux est proche. » — Ainsi , ils

ne doivent pas entrer dans le détail des vérités de la foi,

ni exposer Yensemble des dogmes révélés ; ils n'étaient

pas encore assez instruits pour cela, et il fallait aupara-
vant qu'ils fussent éclairés par l'Esprit-Saint. Leur mis-
sion devait se borner à préparer le peuple Juif à la foi en
Jésus-Christ, à leur annoncer, à l'exemple de Jean-
Baptiste, que le Messie, objet de l'attente universelle

,

était au milieu d'eux. Jésus-Christ leur apprend :

3° De quelle manière ils doivent prouver leur mission

,

à savoir, par des miracles; et il leur donne le pouvoir
de les opérer en son nom. « Guérissez les malades, ressus-

» citez les morts, purifiez les lépreux, chassez les démons. »

— Ce sont les mêmes prodiges opérés par Jésus-Christ,

et qui étaient , eux-mêmes, la figure, des grâces spiri-

tuelles que l'humanité devait attendre du Dieu libérateur.

Jésus-Christ leur fait connaître ;

4° Les conditions requises pour le succès de leur mis-
sion apostolique, les préparations qu'ils doivent y
apporter. Elles se réduisent à trois : a) L'esprit de

désintéressement : « Vous avez reçu gratuitement , donnez

» gratuitement ; » vous devez faire usage gratuitement
de la puissance et des dons que vous avez reçu gratuite-

ment. La grâce est un don trop précieux pour être com-
pensé par aucun avantage temporel. Que les Juifs voient

que ce n'est pas pour le gain , mais pour le salut des

âmes et le bonheur des hommes que vous travaillez, b)

Le détachement des choses de la terre et l'amour de la sainte

pauvreté, porté jusqu'au dénûment le plus absolu et à

l'absence de toute provision. « Nayez en votre possession

» ni or, ni argent, ni même aucune monnaie de cuivre dans
» vos ceintures (a), ni sac de provision pour la route, ni

7. Euntes autem prœdicate, dicentes : Quia appropinquavit regnum
cselorum.—8.Infirmos curate, mortuos suscitate, leprosos mundate,
dœmones ejicite. — 9. Nolite possidere aurum, neque argentum,
neque pecuniam in zonis vestris. — iO. Non peram in via,

(a) Les ceintures étaient ordinairement creuses, et servaient de bourse
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» deux tuniques » pour pouvoir en changer , « ni chaus-

» sure, ni bâton. » c) La confiance la plus entière dans

les soins et la protection de la divine Providence, car, dit-

il, « à l'ouvrier est due sa nourriture. » — Un envoyé de
Dieu ne doit pas craindre que la nourriture lui manque :

Dieu, pour le service duquel il se dévoue, saura pourvoir

à ses besoins , ou par lui-même , ou en inspirant aux
autres de subvenir à ses nécessités. L'événement justifia

la promesse de Jésus- Christ, puisqu'il put dire plus tard à

ses Apôtres (L. XXII. 35) : « Quand je vous ai envoyés

» sans sac , sans bourse et sans chaussure, quelque chose

» vous a-t-il manqué? » à quoi ils répondirent : « Non,
» Seigneur. »

5° Jésus-Christ indique à ses Apôtres la conduite qu'ils

doivent tenir dans leur mission. Il leur prescrit quatre

choses : a) de demander l'hospitalité à celui qui leur sera

désigné , non pas comme le plus riche et le plus hospi-

talier, mais comme le plus digne, le plus vertueux, le

mieux préparé à recevoir la semence évangélique : « En
» quelque ville ou village que vous entriez , enquérez-vous

» du plus digne. » Ils doivent honorer leur ministère , et

ne pas l'exposer au mépris , en choisissant pour de-

meure des lieux indignes de cet honneur. Jésus-Christ

l'ait entendre indirectement que celui qui donne l'hospi-

talité à ses Apôtres reçoit lui-même une grâce bien supé-

rieure à ce qu'il peut donner, b) De ne pas courir de mai-
son en maison, mais de demeurer, jusqu'à leur départ,

chez celui qui les a reçus , « et demeurez chez lui jusquâ
» votre départ, » pour ne pas offenser celui qui vous
donne l'hospitalité, pour éviter le soupçon de légèreté ou
de mauvaise délicatesse, c) En entrant dans la maison,
de saluer avec amitié ceux qui l'habitent, de leur souhai-

neque duas tunicas , neque calceamenta, neque virgam : dignus
enim est operarius cibo suo. — H. In quamcumque autcm civita-

tem aut castellum intraveritis , interrogate quis in eà dignus sit :

et ibi manete donec exeatis.

parmi les Orientaux.— Les Romains eux-mêmes, comme les Turcs actuel-

lement, cachaient leur argent dans leur ceinture, « Horat. : Ibis co quo

» vis, qui zonam perdidisti. » (Liv. xxxm, 29). « Argcntum in zonis

» habentes. »
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ter la paix et la bénédiction divine : « En entrant dans sa

» maison, saluez-la et dites : Paix à cette maison. » C'é-

tait la formule ordinaire de salut usitée parmi les Hé-
breux (Schalem lach.) : ce ne devait pas être, dans la

bouche des Apôtres, une simple formule de politesse;

elle devait attirer réellement la bénédiction divine sur

la maison hospitalière qui les accueillait : « Si la mai-
» son en est digne, votre paix descendra sur elle ; si elle

» n'en est pas digne , votre paix reviendra à vous , »

comme vers la source d'où elle émanait ; elle n'aura

point d'effet envers ceux à qui vous la souhaitez ; elle

reviendra à vous, sans rien faire, et vous irez la porter à

d'autres qui en profiteront. Votre responsabilité sera

dégagée , et retombera seulement sur ceux qui auront
abusé des grâces divines. — d) Si l'on refuse de les

recevoir ou d'écouter leurs instructions, il leur prescrit

de sortir de cette maison ou de cette ville , en secouant

la poussière de leurs pieds : « Que si nul ne vous reçoit ou
» n écoute votre parole, sortez de cette maison ou de cette

» ville , en secouant la poussière de vos pieds en témoi-

» gnage contre eux. » — Secouer la poussière des pieds

est une action symbolique adaptée à l'esprit des Orien-

taux , et en usage chez les Hébreux lorsqu'ils voulaient

exprimer leur mépris pour les païens. Aux yeux des

Juifs, toute terre étrangère était impure, et ils devaient

en secouer la poussière comme une tache et une souil-

lure (b).

Les Apôtres semblent dire, par cette action : puisque
vous refusez le salut qui vous est offert, nous rompons

12. Intrantes autem in domum, salutate eam, dicentes : Pax huic
domui.— 13. Et si quidem fuerit domus illa digna, veniet pax vestra

super eam : si autem non fuerit digna, pax vestra revertetur ad
vos.— 14. Et quicumque non receperit vos, neque audierit sermones
vestros, exeuntes foras de domo, vel civitate L. illâ , etiam pulverem
pedum vestrorum excutite in testimonium suprà illos.

(b) (Thalm.) « Omnis pulvis qui venit è terra gentium, à nobis kabetur

» pro putredine mortis. » (Barchad. Tob. vi. 5). « Caveant ne cumoleri-

» bus apportetur aliquid de pulvere Ethnicâ, qui inquinat in tentorio,

» et inquinat puritatem terrœ Israèïicœ. n — (Glossa in Babyl. Sanh. fol.

12, 2. — Voy. Ad. Ap. xvm, 6.)
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avec vous toute communauté, nous vous laissons la res-

ponsabilité de votre refus, nous ne voulons rien emporter
de vous, pas même la poussière de nos pieds, nous ne
vous regarderons plus comme appartenant à la maison
d'Israël, mais comme des païens et des infidèles ; et cette

poussière que nous secouons de nos pieds « servira de

» témoignage contre vous, » vous accusera au tribunal du
souverain Juge, en attestant le mépris obstiné que vous
avez fait des grâces divines. — « Je vous le dis en ve-

rt rite, » ajoute Jésus- Christ, a au jour du jugement, il y
» aura moins de rigueur pour la terre de Sodome et de

» Gomorrhe que pour cette ville-là. » La grandeur du
crime et du châtiment qu'il mérite se mesure d'après les

grâces que l'on reçoit et dont on abuse. Les Juifs endur-
cis étaient plus coupables que les habitants de Sodome
et de Gomorrhe, parce qu'ils recevaient des grâces plus

abondantes, et qui leur étaient toute excuse. — L'incré-

dulité obstinée constitue le péché contre le Saint-Esprit,

qui ne doit être remis, ni en cette vie, ni en l'autre.

HARMONIE ÉVANGÉLIQUE.

Ceux qui cherchent partout des difficultés et de misé-
rables chicanes ne manquent pas d'objecter que, tandis

que saint Matthieu fait dire à Jésus -Christ (v. 9, 10) :

€ N'ayez en votre possession ni or, ni argent, ni chaus-
» sure, ni bâton, » dans saint Marc, au contraire, Jésus

permet à ses disciples (v. 8) « un bâton et une paire de

» sandales; Nisi virgam tantùm, sed calceatos sandaliis.»

La plupart des commentateurs , Maldonat , dom Calmet

,

etc., répondent que Jésus, dans saint Matthieu, défend à
ses disciples de prendre, pour le voyage, une seconde

paire de sandales, un second bâton, en outre de celui

qu'ils avaient : « Nec geminas vestes, nec tegmina bina, »

dit le poète Juvencus; mais on n'a guère coutume de
porter deux bâtons en voyage. Nous pensons que c'est

dans le sens du mot grec [4 x-niçrridôe qu'il. faut chercher la

plus simple manière de concilieFIes deux Evangélistes.

Mt. 15. Amen dico vobis : Tolcrabiliùs erit terne Sodomorum et

Gomorrhaeorum in die judicii, quàm illi civitati.

6*
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Jésus-Christ aurait dit, suivant saint Matthieu : Abste-
nez-vous de tout approvisionnement , ne cherchez pas à

vous procurer, par achat ou autrement (p^ x-nfanjoG*, ne
comparetis), ni or, ni argent, ni même un bâton, si vous
n'en avez pas ; d'après saint Marc, il aurait dit : Vous ne
prendrez avec vous aucuue provision de voyage, tout au
plus un bâton, qui se trouve facilement sous la main.
On voit que c'est, au fond, la même idée, rendue par des
expressions en apparence opposées.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

M 1
. IX. v. 35. a Cependant, Jésus parcourait les villes cl

» les bourgades, enseignant dans les synagogues, annonçant
» VEvangile du, royaume, et guérissant toutes les langueurs

» et toutes les infirmités. » — Jésus poursuit son œuvre,
à travers les applaudissements et les calomnies, sans se

préoccuper des uns ni des autres ; sa mission est une
mission de salut ; il se montre le médecin des âmes et

des corps. Rien n'arrête son ardeur et son zèle. Beau
modèle pour les missionnaires et les prédicateurs de
l'Evangile.

v. 36. « Considérant la multitude de ceux qui demeuraient

» sans enseignement, il se prit de compassion pour tout ce

» peuple souffrant et abattu, comme un troupeau sans pas-

» leur. » — Quel triste spectacle que celui d'un peuple

privé des bienfaits de la religion chrétienne ! qui n'en

serait ému? Partageons-nous la tendre compassion de
notre divin Sauveur pour tant d'âmes abandonnées?
Sommes-nous prêts à nous consacrer sans réserve au
ministère des âmes? — Même en cet état d'abandon et

de désolation, l'amour compatissant du Sauveur découvre
une abondante moisson. Malgré l'état misérable où se

trouve notre paroisse, ne nous livrons pas au découra-

gement. Persévérons avec confiance, et Dieu finira par

bénir nos efforts.

v. 37. « Alors il dit à ses disciples : La moisson est abon-

» dante, mais les ouvriers en petit nombre. Priez donc le

» Maître du champ, pour qu'il y envoie des moissonneurs. »

C'est , malheureusement , ce que nous pouvons dire

encore de nos jours, avec trop de sujet. Prions Dieu,
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sans nous lasser, d'envoyer à son Eglise de laborieux

ouvriers , des hommes vraiment apostoliques
, qui ne

laissent pas périr la moisson entre leurs mains. Le plus

grand besoin de l'Eglise, c'est d'avoir de bons pasteurs
;

c'est à Dieu de les donner, à nous de les demander.
X. v. 1. « Puis il appela près de lui les douze disciples

» qu'il s'était choisis, et leur donna de nouveau toute puis-

» sauce sur les démons et sur les maladies. » — Dieu ne
nous oblige pas à croire sans preuve ; il imprime à toutes

ses œuvres le sceau de la divinité. — a Et il les envoya

» prêcher deux à deux. » — Un associé à nos travaux

nous sert, dans les fonctions pénibles du ministère, de
secours, de consolation et de conseil ; dans les tentations,

de préservatif contre notre propre faiblesse, de soutien et

de défense; dans tous nos actes, de témoin et de garant,

contre les faux soupçons, les médisances et les calomnies.

Il est de la prudence de se procurer, autant que possible,

cette ressource que Jésus-Christ a établie, sanctifiée , et

procurée à ses Apôtres.

v. 5. « N'allez point, leur dit-il, vers les Gentils, et

» n'entrez point dans les villes des Samaritains, mais allez

» plutôt aux brebis perdues de la maison d'Israël. » —
Les ministres de Dieu ne doivent pas rechercher les postes

les plus avantageux, les plus brillants, les plus lucratifs,

les plus adaptés à leur goût, mais aller aveuglément et

sans murmure là où la volonté de Dieu, manifestée par

la mission de leurs supérieurs, les envoie. Un ministère

choisi par la volonté propre ne peut être bénMDieu. Si

l'on doit montrer quelque préférence, c'est pour les

paroisses, pour les âmes les plus abandonnées. Notre
zèle doit se porter, en premier lieu, vers les brebis les

plus malades, et, en quelque sorte, les plus désespérées,

si nous ne voulons pas mériter les reproches que Dieu
adresse par la bouche du prophète Ezéchiel, aux minis-
tres négligents : « Vous ne fortifiez pas les faibles, vous ne

» guérissez pas les malades, vous ne pansez pas les blessés,

» vous n'avez pas relevé celles qui étaient tombées, ni cherché

» celles qui étaient perdues, et mes brebis ont été dispersées,

» parce qu'elles n'avaient point de pasleur. » Ezech.

xxxiv, 4, 5.)

v. 7. Allez donc, et dites-leur : Le royaume des deux est
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» proche. » — Le royaume de Dieu est toujours proche
;

il ne faut pas courir bien loin pour le trouver. Le royaume
de Jésus-Christ n'est pas un royaume de la terre, un
royaume terrestre et temporel, mais le royaume du ciel

,

un royaume céleste et spirituel. C'est vers le ciel que
doivent se porter toutes nos espérances. Nous ne devons
donc pas craindre la mort, qui nous ouvre l'entrée de
ce royaume, mais la désirer au contraire.

v. 8. « Guérissez les malades, ressuscitez les morts,
)) purifiez les lépreux, chassez les démons. » — Le but du
ministère apostolique est a) de guérir les âmes malades,

b) de les purifier de la souillure du péché, c) de les ressus-

citer à la vie de la grâce, d) de les délivrer de la tyrannie

du démon (Voy. Proj. Hom., c. n). — Ce n'est pas par

leur propre vertu, mais par la vertu divine , dont ils sont

les instruments, que les ministres de Jésus-Christ opèrent

ces prodiges, non moins étonnants que les guérisons

corporelles. — Nous devons tâcher de joindre les secours

corporels aux spirituels, et vice versa, dans nos bonnes
œuvres.

(( Donnez gratuitement ce que vous avez reçu gratuite-

» ment. » — Le prédicateur de l'Evangile doit être désin-

téressé et ne pas travailler pour de l'argent. On ne doit

pas faire de l'Evangile un objet de commerce. On ne doit

pas rechercher les écus de ses paroissiens, mais leur âme
(Voy. il. Cor. xn, 14; Philip, iv, 17, n, 21).

v, 9. « N'ayez en votre possession ni or, ni argent » —
La richesse du prédicateur de l'Evangile, c'est sa con-

fiance en Dieu; elle doit lui tenir lieu de tout le reste.

Que sert de n'avoir point d'or dans sa bourse, si on l'a

dans son cœur? — «A l'ouvrier est due sa nourriture. »

— Il est juste que le prêtre vive de l'autel, mais non qu'il

s'enrichisse de l'autel, que l'autel serve à ses convoitises

et à l'entretien de son luxe. C'est de Dieu , et non pas

des hommes, que les ouvriers évangéliques doivent

attendre leur récompense. On trouve toujours assez quand
on ne cherche que le nécessaire ; la sensualité n'est jamais

contente, et la cupidité est insatiable.

v. 11. « En quelque ville ou village que vous entriez ,

» enqucrez-vous du plus digne. » — Le prédicateur de
l'Evangile doit chercher d'abord à gagner les âmes les
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mieux disposés à Faction de la grâce, et à s'en faire un
point d'appui pour aller plus loin. Un ecclésiastique , et

quiconque a en vue son propre salut, ne saurait apporter

trop de précaution pour se choisir une demeure où sa

vertu et sa réputation soient également à couvert. —
Recevoir et nourrir des ouvriers évangéliques est une
grâce dont tout le monde n'est pas digne. C'est participer

aux mérites et à la bénédiction de leur ministère.

« Et demeurez là jusqu'à votre départ. » — 11 n'est pas

bon de changer souvent d'amis , ni de paroisse , ni

d'emplois. Un prêtre doit éviter le soupçon de légèreté

,

ou d'aimer la bonne chère et les commodités de la vie
;

il ne doit pas rechercher la table des grands et des riches :

« Contemnitur clericus qui, sxpè vocalus ad prandium non
» récusât. » (S. Hyer.)

v. 12. « En entrant dans sa maison, saluez-la, et dites:

d Paix à cette maison. » — L'homme apostolique apporte

avec lui la bénédiction divine. Le salut du chrétien ne
doit pas être , comme celui des gens du monde , un
langage de convention , une simple formule de politesse,

sans signification et sans sincérité ; il doit être un souhait

plein de charité, et une prière.

v. 13. <t Si la maison en est digne, votre paix descendra

d sur elle; si elle n'en est pas digne, votre paix reviendra

» à vous. » — Le mérite d'un prédicateur de l'Evangile

est indépendant du succès : s'il ne trouve pas la

récompense de ses efforts dans les hommes , il la trou-

vera devant Dieu.

v. 14, 15. « Que si nul ne reçoit ou n'écoute votre

» parole, sortez de cette maison ou de celte ville, en secouant

» la poussière de vos pieds. En vérité , je vous le dis, au
» jour du jugement , il y aura moins de rigueur pour la

» terre de Sodome et de Gomorrhe que pour cette ville. » —
La parole de Dieu ne retourne jamais vide; si elle ne
nous sauve pas , elle nous jugera et servira à notre

condamnation. — La punition la plus terrible
,
pour les

pécheurs , c'est d'être justement privés de la lumière
divine qu'ils ont repoussée. — Le mépris de l'Evangile

attire sur ceux qui s'en rendent coupables la malédiction

divine pour cette vie et pour l'autre. — Les péchés des

chrétiens qui abusent de la grâce sont moins excusables
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que ceux des païens , et ils seront jugés bien plus

rigoureusement.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. DU MINISTÈRE APOSTOLIQUE. (M1
. IX , 35-38).

I Jésus- Christ, modèle du véritable apôtre.

1) Il n'attend pas que les pécheurs viennent le trouver, il va

au-devant d'eux , il court après eux : « Circuibat Jésus omnes
» civitates et castella. » — 2) Il éclaire leur ignorance , en leur

prêchant la parole de Dieu avec un zèle infatigable : « Docens
» in synagogis eorum

y
et prœdicans evangelium regni. » —

3) Il guérit leurs maladies corporelles et spirituelles :

« Curans omnem langorem, et omnem infirmitatem. »

II. Il nous excite à travailler sans relâche à l'établissement

du royaume de Dieu.

1) Il cherche à nous inspirer une tendre compassion pour le

salut des âmes, nous mettant sous les yeux le triste sort de ces

pauvres âmes exclues du royaume de Dieu , ou n'y appartenant

qu'extérieurement : « Misertus est eis : quia erant vexali, et

» jacenles sicut oves non habentes postorem. » — 2) Il nous fait

remarquer l'immense multitude des âmes qui se trouvent dans

cette situation lamentable : « Messis quidem multa ; » — 3)
ainsi que le petit nombre des ouvriers vraiment animés de

l'esprit apostolique : « Operarii autem pauci. »

III. Il nous apprend comment nous devons travailler àl'accroissement
du royaume de Dieu :

1) Par nos prières, suppliant ardemment le Père céleste d'en-

voyer de dignes ouvriers pour recueillir la moisson : « Rogate

» ergo Dominum messis, ut mittat operarios in messemsuam. »

•— 2) Par notre propre coopération et notre fidélité à suivre la

vocation divine , s'il plaît à Dieu de nous appeler.

B. NOUS N'AVONS ENCORE QUE TROP SUJET, DE NOS JOURS, DE PRIER

LE SEIGNEUR QU'lL DAIGNE ENVOYER A SON ÉGLISE

DES OUVRIERS APOSTOLIQUES.

I. La moisson est abondante : « Messis quidam multa. »

1) Que de villes
,
que de bourgades, que de nations entières
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privées de la parole du salut ! — 2) Combien où elle est

annoncée, mais sans fruit !

II. Les ouvriers sont rares : « Operarii autem pauci. »

1) Leur nombre est bien petit, comparé à celui des brebis

égarées et dispersées. — 2) Combien, parmi eux, ne sont que
des mercenaires qui a) ne cherchent pas le salut des âmes, mais
un gain sordide ! b) cherchent moins à convenir les cœurs, qu'à

briller et à éblouir par une éloquence toute profane !

III Prions donc le Père de famille d'envoyer des ouvriers

pour sa moisson : « Rogale ergo Dominum messis. »

1) Par charité pour ces pauvres âmes, afin qu'elles se sauvent;
— 2) par amour pour Jésus-Christ, afin qu'il recueille le prix

de ses souffrances; 3) par charité pour nous-mêmes, afin de

nous rendre dignes de la magnifique récompense qui attend les

ouvriers apostoliques.

C. — INSTRUCTION POUR LES HOMMES APOSTOLIQUES,

A QUI JÉSUS-CHRIST FAIT CONNAITRE (M 1
. X, 5-15) :

1. La nécessité de leur mission.

1) C'est Dieu lui-même qui, par la voie des supérieurs légiti-

mes, les choisit et les appelle au ministère apostolique : « Hos
» duodecim misit Jésus. » — 2) Ils ne doivent pas s'ingérer

d'eux-mêmes dans un ministère où l'obéissance et la volonté

divine ne les appellent pas, et qui, par là même, ne peut être

béni de Dieu, et ils doivent immoler à l'obéissance leurs goûts

et leurs inclinations paaticulières : « In viam gentium ne abie-

» ritis. »— 3) Autant qu'il dépend d'eux, ils doivent se dévouer,

de préférence, aux âmes les plus abandonnées : « Sed ite points

» adoves quœ perierunt. »

11. Le but spécial de leur ministère.

1) Ils doivent, non pas se prêcher eux-mêmes, mais prêcher
Jésus-Christ, et travailler à l'établissement de son royaume dans
les cœurs : « Euntes autem prœdicate, dicentes : Quia appropin-
y> quavit regnum cœlorum. » — 2) Ils sont appelés, par la grâce

de leur ministère, et la puissance de la parole divine, à guérir

les âmes malades : « Inftrmos enraie ; » à les purifier de la

souillure du péché : *. Leprosos mundate; » à les ressusciter à la

vie de la grâce : « Morluos suscitale ; » à les délivrer de la

tyrannie du démon qui les tient sous son joug : « Dœmones
» ejicile. »
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lit. Les vertus que ce ministère exige.

4) Le désintéressement : « Gratis accepistis, gratis date; » —
2) Yamour de la pauvreté, poussé jusqu'au dénuement : « Nolite

» possidere aurum neque peram; » — 3) une confiance entière

et inébranlable en la Providence divine : « Dignus est operarius
y> cibo suo. »

IV La conduite qu'ils doivent tenir dans le cours de leur ministère.

Savoir : 1) éviter tout commerce qui pourrait blesser leur

réputation, ou être un écueil pour leur vertu : a In quancumque
» civitatem intraveritis, interrogate quis in eâ dignus sit. » —
2) Ne rien faire qui pût inspirer quelque soupçon de légèreté, de
fausse délicatesse, de recherche de leurs aises et de leurs com-
modités : « Ibi manete, donec exealis. » — 3) Se montrer tou-

jours pleins d'égard, de politesse et de prévenance, et se faire

tout à tous, pour gagner les âmes à Jésus-Christ; n'avoir dans

la bouche que des paroles de paix, etc. : « Intrantes in domum,
» salutate eam, dicentes : Vax huic domui. » — 4) N'avoir rien

de commun avec les ennemis de la religion, les impies déter-

minés, les pécheurs endurcis : « Quicumquenon receperitvos...,

» exeuntes foras..., excutite pulverem de pedibus vestris. »

§ LYII.

suite, ou seconde partie, de l'instruction de JÉSUS-

CHRIST A SES APÔTRES. — SOUFFRANCES QUI LES

ATTENDENT.

(M*, x, 16-42.)

La seconde partie du discours de Jésus- Christ à ses

Apôtres peut encore se partager en deux sous-divisions.

Dans la première (v. 15-23), Jésus-Christ prescrit à ses

Apôtres la conduite qu'ils doivent tenir au milieu des
persécutions qu'ils auront à subir ; dans la seconde

(v. 23-42), il expose divers motifs d'encouragement qui

doivent les engager à souffrir pour lui, s'il le faut, même
la mort.
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Première sous-division (v. 15-23).

Après avoir suffisamment préparé ses Apôtres à la

mission particulière qu'il leur donne , Jésus-Christ

entr'ouvre devant leurs yeux le voile qui recouvre les

secrets de l'avenir, et leur fait connaître, d'avance, les

cruelles persécutions qui doivent les atteindre, lorsqu'ils

porteront la lumière de la foi jusqu'aux extrémités de

l'univers. Les Apôtres n'étaient pas encore entièrement

dégagés des fausses idées qui régnaient alors parmi les

Juifs, sur la prospérité temporelle du royaume messia-

nique, et avaient besoin d'être initiés et préparés d'a-

vance aux mystères de la croix du Sauveur.

Ne vous abusez pas, leur dit Jésus-Christ, sur la nature

de votre mission ; ce n'est pas à la paix, c'est au combat
que je vous appelle; ce ne sont pas les richesses ni les

délices d'une prospérité mondaine qui vous attendent, ce

sont des persécutions acharnées, de cruels supplices, c'est

la mort violente du martyre. « Voilà que je vous envoie

i> comme des brebis, » faibles et sans défense, « au milieu

d de loups » cruels et dévorants (a). Etrange combat,
sans doute ; mais rassurez-vous, et ne doutez pas de la

victoire, car c'est moi qui vous envoie, moi, le souverain

Maître de la nature , à qui rien ne peut résister
,
qui me

plais à faire éclater mon pouvoir dans la faiblesse même
des instruments que j'emploie.

Yoici maintenant la conduite qu'il vous faudra tenir

au milieu de ces persécuteurs, et les moyens par lesquels

vous sortirez vainqueurs. Il vous faudra :
1° unir la pru-

dence à la simplicité et à la douceur. « Soyez prudents

M* 16. Ecce ego mitto vos sicut oves in medio luporum. Estote ergô
prudentes

(a) Saint Clément, dans sa 4
e
épître aux Corinthiens, cap. V, mentionne

ici un fait traditionnel qu'il importe de rappeler. « Quand le Seigneur,

» dit-il, eut prononcé ces paroles, Pierre lui demanda : Mais, si les loups

» dévorent les brebis? — Jésus lui répondit : Quand l'agneau est mort, il

» ne craint plus le loup. De même, ne craignez pas ceux qui peuvent tuer

d le corps, et dont la puissance ne va pas au delà. » (Cité par l'abbé

Darras, Hist. de Jésus-Christ., T. II, p. 46 )

III. 7
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» comme des serpents » (animaux astucieux et rusés, qui,

disent les naturalistes, fuient avec promptitude à l'aspect

du danger, et exposent tout le reste de leur corps pour
sauver leur tête, qu'ils recouvrent de replis multipliés

lorsqu'ils sont attaqués), « et simples comme la » douce
et innocente c< colombe. » La prudence vous sera néces-

saire pour éviter les pièges qui vous seront tendus, la

simplicité et la douceur pour gagner les cœurs et les

convertir. Il n'appartient qu'à l'Esprit de Dieu de réunir

dans une sainte et heureuse harmonie ces deux vertus

opposées , dont la première , si elle n'est tempérée par la

simplicité, dégénère en ruse et en astuce, tandis que la

simplicité, dénuée de prudence, n'est plus qu'indiscré-

tion et sottise.

En second lieu, vous devez vous défier des Itommes, et

vous attendre à leurs persécutions ; et à cette occasion le

Sauveur leur expose plus en détail les dangers et les

souffrances qui les attendent : « Gardez-vous des hommes,
» car ils vous traduiront devant leurs tribunaux, et vous
)> flagelleront dans leurs synagogues (b); ils vous condui-

» ront, en haine de moi, devant les rois et les magistrats :

» là, vous me rendrez témoignage devant eux et devant les

» nations païennes. » — Les Actes des Apôtres nous
montrent comment tout cela s'est littéralement vérifié.

Troisième prescription : Ne pas s'inquiéter de ce qu'ils

auront à dire lorsqu'ils paraîtront en présence des Juges !

« Lorsqu'ils vous feront paraître, ne vous inquiétez pas
» d'avance comment vous parlerez , ni de ce que vous
» direz ; ce que vous devez dire vous sera donné à Vheure

» même. » Ne comptez pas sur vos propres talents, ni

sur votre éloquence, mais reposez-vous-en sur l'inspira-

sicut serpentes, et simplices sicut columbae. — 17. Cavete autem ab
hominibus ; tradent enim vos in conciliis, et in synagogis suis flagel-

labunt vos. — 18. Et ad prœsides et ad reges ducemini propter me,
intestimonium illis et gentibus.— 19. Cùm autem tradent vos, nolite

cogitare quomodô aut quid loquamini : dabitur enim vobis in illà

horâ quid loquamini.

(6) Nous voyons, dans les Actes des Apôlres, xxn, 19; xxvi, 11 , que la

flagellation dans les synagogues était une punition en usage parmi les

Juifs.
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tion de l'Esprit-Saint, qui ne vous fera pas défaut, et qui

vous suggérera ce que vous devez dire et la manière de

le dire ; « car ce n'est pas vous qui parlerez, mais c'est

» l'Esprit de votre Père qui parlera en vous. » Les indivi-

dus isolés s'effacent et disparaissent devant ce grand

combat entre la lumière et les ténèbres, entre Satan et

Jésus-Christ. C'est l'affaire de Dieu lui-même, qui se

sert des instruments les plus faibles pour faire d'autant

mieux éclater les merveilles de sa grâce.

Quatrième prescription : Ne pas affronter téméraire'

ment la persécution, mais l'éviter, autant qu'on le peut,

par la fuite. — Attendez-vous aux persécutions les plus

cruelles, poursuit Jésus-Christ. Les haines individuelles

se joindront aux poursuites de l'autorité publique ; la

corruption humaine se soulèvera de toutes parts contre

une loi qui lui déclare une guerre à mort; les liens sacrés

du sang ne seront pas eux-mêmes respectés. « Le frère

» livrera son frère à la mort , le père son propre fils; les

j> enfants s'élèveront contre leurs parents et les feront mou-
d rir , et vous serez en haine à tous à cause de mon
j> nom (c) : » votre nom de chrétien sera votre seul crime.
— L'histoire des premiers siècles de l'Eglise a suffisam-

ment justifié les paroles prophétiques du Sauveur : « Le
» mari jaloux, dit Tertullien, chasse son épouse, devenue
» pudique en devenant chrétienne; le père repousse son
» fils, qui vient d'apprendre à l'école de Jésus-Christ

» l'obéissance filiale ; le maître oublie son humanité à

» fégard du serviteur que la foi a rendu fidèle... Toutes
» les vertus deviennent odieuses, dès qu'elles sont jointes

» au nom de chrétien. »

Toutes ces persécutions ne doivent pas effrayer un
disciple de Jésus-Christ, car, « celui qui persévérerajus qti à

» la fin sera sauvé ; » en récompense de souffrances pas-

20. Non enim vos estis qui loquimini , sed Spiritus Patris vestri

qui loquitur in vobis. — 21. Tradet autcm frater frattcm in mortem,
et patcr filium : et insurgent fllii in parentes, et morte cos afficicnt.

— 22. Et eritis odio omnibus propter nomen meum
;
qui autem per-

severaverit usquè in finern, hic salvus erit.

(c) Sainte Barbe et sainte Christine furent livrées à la mort par leur

père, et sainte Lucie par son propre (ils.
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sagèrcs, il recevra l'éternelle félicité des cieux , « un
» poids immense de gloire ; mais , si le disciple de Jésus-

Christ ne doit pas craindre la persécution, il ne doit pas,

non plus, s'y exposer témérairement, car ce serait tenter

Dieu. « Lors donc qu'on vous persécutera dans une ville,

» fuyez dans une autre ; » ce sera une occasion toute

naturelle de répandre la lumière de la foi dans de

nouvelles contrées , et , « je vous le dis , en vérité , vous

» n'aurez pas achevé d'évangéliser toutes les villes d'Israël

» avant que le Fils de l'homme vienne » visiter son peuple,

et faire éclater
,

par une vengeance exemplaire , sur

l'ingrate Jérusalem, les rigueurs redoutables de la jus-

tice divine. — Mais, outre ce sens spécial et littéral, les

paroles de Jésus-Christ renferment encore une prophétie

plus générale
,
qui embrasse toute l'étendue des siècles

futurs. Les paroles du Sauveur s'adressent aux Apôtres

comme étant les représentants de tous les prédicateurs

futurs de l'Evangile , et embrassent
,
par conséquent

,

l'apostolat catholique tout entier, jusqu'à la fin des

siècles. Jésus-Christ nous fait entendre que la conversion

générale du peuple Juif n'aura lieu, comme nous l'ensei-

gne Saint Paul (Rom. xi, 25), qu'à la fin des temps,
qu'alors même plusieurs d'entre eux refuseront le salut,

et que tous ne seront pas encore convertis, lorsque le

Fils de Dieu descendra pour juger les vivants et les

morts.

Deuxième sous-division.

Dans les versets qui suivent, jusqu'à la fin du chapitre,

Jésus propose à ses Apôtres divers motifs d'encouragement,

pour les animer à souffrir avec courage et persévérance

les supplices et la mort même du martyre. Ces motifs

sont au nombre de sept , savoir :

Premier motif : l'exemple de Jésus- Christ , et la pensée
qu'ils ne font , en cela, que partager le sort de leur divin

Maître : Je vous ai précédé moi-même dans le chemin
des souffrances et de la croix, pourquoi ne marche riez-

23. Cùm autem pcrsequentur vos in civitate istâ, fugite in aliam.

—

Amen dico vobis, non consummabitis civitates Israël, donec veniat

Filius hominis.
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vous pas à ma suite : « Le disciple n'est pas au-dessus

» du maître, ni l'esclave au-dessus de son Seigneur: c'est

» assez à l'un d'être traité comme son maître, et à l'autre

» de l'être comme son Seigneur. S'ils ont appelé Béelzé-

» buth , x> s'ils ont traité de démon , et de possédé du
démon, « le chef de famille, combien plus persécuteront-ils

» ses serviteurs ? » — « Après l'exemple de Jésus-Christ,

dit saint Bernard , il n'y a plus de persécutions ni de
souffrances qui doivent effrayer un chrétien , c'est un
honneur que Dieu lui fait , et une faveur insigne dont
il l'honore, que de le faire participer au calice de son
divin Fils , et de le rendre semblable à lui par ses

souffrances. »

Deuxième motif d'encouragement : La pensée que la

vérité sortira victorieuse du mensonge et de la calomnie.

« Ne les craignez donc pas; » ne craignez pas les imputa-
tions calomnieuses par lesquelles vos ennemis cherche-
ront à vous noircir, à vous diffamer; car il viendra un
temps où votre innocence sera reconnue , où la vérité

paraîtra au grand jour. « Il n'tj a rien de caché qui ne

» doive être révélé , ni rien de secret qui ne doive être

» connu. » Ne craignez donc pas de l'annoncer hardi-

ment , et ne doutez pas de son triomphe. « Ce que je

j> vous dis dans les ténèbres , » dans ces réunions
particulières où je vous instruis à l'heure du recueille-

ment, loin de la foule et du tumulte, « dites-le à la

» lumière » du soleil et sur les places publiques ; « et ce

» que je vous ai dit , » en quelque sorte , « à l'oreille ,

» prêchez-le sur les toits , » sur les terrasses qui , en
Orient, surmontent les maisons, et servent de toits.

Troisième motif d'encouragement : L'impuissance des

persécuteurs, qui peuvent bien tuer le corps, mais dont
les coups ne peuvent atteindre jusqu'à l'âme. « Ne crai-

» gnez point ceux qui tuent le corps , mais qui , » malgré

24. Non est disscipulus super magistrum, nec servus super domi-
num suum. — 25. Sulficit discipulo ut sit sicut magister ejus, et

servo, sicut dominus ejus. Si patrem familiàs Beelzebub vocaverunt,
quanto magis domesticos ejus? — 26. Ne ergô timueritis eos : nihil

enim est opcrtum, quod non rcvelahitur, et occultum, quod non
scietur. — 27. Quod dico vobis in tenebris, dicite in luminc : et

quod in aurc auditis, prœdicate super tecta. — 28, Et nolite timerc
eos qui occidunt corpus,



110 l'évangile expliqué, défendu, médité.

toute leur rage, « ne peuvent tuer l'âme , » ne peuvent
lui ravir l'innocence, la séparer de Dieu, la dépouiller,

malgré elle, de la couronne immortelle des deux
;

« mais craignez bien plutôt celui-là seulement qui , »

étant le Tout-Puissant et le souverain Juge, tient votre

sort entre ses mains, et « peut jeter l'âme et le corps dans
» la géhenne , » dans la vallée de feu , dans les cachots

brûlants de l'enfer.

Quatrième motif d'encouragement : La Providence di-

vine, veillant continuellement sur ses serviteurs, et en
particulier , sur les apôtres de son divin Fils. « Deux
» passereaux ne se vendent-ils pas un as ? et pas un d'eux,

» toutefois , ne tombe sur la terre , sans que votre Père
t> céleste ne le permette. Les cheveux mêmes de votre tête

» sont tous comptés, » Dieu règle lui-même le sort du
passereau , et la partie la plus insignifiante de notre

corps , un seul cheveu, ne croît pas sans sa volonté
;

comment abandonnerait-il les ministres qu'il a choisis

pour l'accomplissement de ses desseins de miséricorde

sur le genre humain ? « Ne craignez donc point , vous

» valez plus devant Dieu que plusieurs passereaux. » S'il

permet que vous soyez persécutés , ce n'est que pour
votre plus grand bien, et pour augmenter votre couronne.

Cinquième motif d' encouragement : La récompense réser-

vée dans les cieux à ceux qui auront souffert pour le

nom de Jésus-Christ, en opposition au châtiment réservé

pour les apostats. Jésus-Christ nous traitera comme nous
l'aurons traité. « Celui qui m'aura confessé , » se sera

déclaré pour moi « devant les hommes , moi aussi, je le

y> confesserai, » je me déclarerai pour lui « devant mon
» Père qui est dans les cieux. Mais quiconque me reniera

» devant les hommes, moi aussi, je le renierai devant mon
» Père céleste. »

Sixième motif d'encouragement : La nécessité indispensa-

animam autem non possunt occidere : sed potiùs timete eum qui
potest et animam et corpus perdere in gehennam. — 29. Nonne duo
passeres asse vaeneunt : et unus ex illis non cadet super terram
sine Pâtre vestro? — 30. Vestri autem capilli capitis onines numerati
sunt. — 31. Nolite ergô timere : multis passerions meliores estis vos.

— 32. Omnisergô qui confitebitur me coram hominibus, confitebor

et ego eum coràm Pâtre meo
;
qui in caelis est.
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ble du combat , du renoncement , de la croix de J.-G.

,

si l'on veut mériter son amour et partager son triomphe.

La sainteté de la doctrine de Jésus-Christ et la corruption

du monde sont en opposition directe , et les apôtres ne
peuvent annoncer l'Evangile de Jésus-Christ au milieu

d'un monde corrompu, sans soulever, de toutes parts,

l'opposition et la haine : ils doivent donc s'y attendre.

Non, dit Jésus-Christ à ses Apôtres, il ne faut pas vous
tromper ; en venant à ma suite , en vous appelant au
ministère apostolique , ce n'est pas à la fausse paix du
monde , ce n'est pas aux tranquilles jouissances et aux
prospérités temporelles que les Juifs grossiers espèrent

de leur Messie imaginaire
,
que je vous convie; mais à

la lutte , à la guerre , aux persécutions. « Ne pensez pas

» que je sois venu apporter la paix sur la terre ; non , je

» ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive. »

Oui , il est vrai
,

j'étais venu apporter aux hommes la

paix véritable qui doit les réconcilier avec Dieu et avec

eux - mêmes ; mais cette paix divine , les hommes
méchants et corrompus n'en veulent pas ; ils la repous-

sent opiniâtrement, et y répondent par la persécution

et la haine. C'est contre eux que je viens apporter, et que
je confie entre vos mains le glaive de la parole de Dieu,

qui rompt, quand il le faut, les liens les plus étroits de

la nature ; « car je suis venu séparer le fils de son père, la

» fille de sa mère, et la bru de sa belle-mère, et l'homme
» aura pour ennemis les gens de sa propre maison. »

J'exige de mes disciples un amour plus fort que la mort,

supérieur à tous les obstacles , disposé à tous les sacrifi-

ces , fallût-il pour cela se séparer d'un père et d'une
mère. « Celui qui aime son père et sa mère plus que moi,
» n'est pas digne de moi. »

Il n'y a qu'un Dieu qui puisse parler de la sorte , se

placer, dans notre affection, au-dessus d'un père et d'une

33. Qui autem negaverit me coràm hominibus, negab© et ego eum
coràm Pâtre meo. qui incaelis est. — 34. Nolite arbitrari quia pacem
venerim mittere in terram : non veni pacem mittere, sed gladium.

35. Veni enim separare hominem adversùs patrem suum, et fiïiam

adversùs matrem suam, et nurum adversùs socrum suam : — 36. Et

inimici hominis domistici ejus. — 37. Qui amat patrem aut matrem
plus quàm me, non est me dignus :
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mère , exiger de nous un amour aussi absolu , aussi

exclusif. Jamais prophètes ni apôtres n'ont tenu un pareil

langage.

« Celui, » ajoute Jésus-Christ, « qui ri est pas prêt à
» porter la croix pour me suivre , j> s'il le faut jusqu'au
Calvaire , « n'est pas digne de moi. — « Celui qui veut
» garder sa vie , t> aux dépens de sa foi et de sa cons-
cience , celui qui se cherche lui-même, au lieu de cher-
cher uniquement la gloire de Dieu, « perdra la vie »

éternelle, la vie véritable, perdra son âme pour l'éternité;

« et celui qui perdra, » sacrifiera « sa vie à cause de moi, »

cette vie fugitiv'e qu'il perd et qu'il sacrifie, « il la

» retrouvera, » pour ne plus jamais la perdre, dans la

possession de Dieu, qui est l'unique source de l'être et de
la vie. Ces paroles profondes renferment, dans leur

courte exposition, tous les mystères de la vie du monde,
et de la vie divine.

Septième motif d'encouragement : La haute dignité de
l'apostolat, qui fait des apôtres les lieutenants , les repré-

sentants de Jésus-Christ, de sorte que ce Sauveur regarde
comme fait à lui-même, ce que l'on fait à l'un de ses

envoyés. En opposition aux persécutions qu'il leur

annonce, Jésus-Christ, à son tour, leur met sous les

yeux les consolations qu'ils éprouveront de la part de
ceux qui les accueilleront et les protégeront , et auxquels

une grande récompense est réservée. « Allez, » sans

crainte ; tous ne vous repousseront pas ; si vous trouvez

des persécuteurs , vous trouverez aussi des cœurs bien

disposés qui vous accueilleront avec joie , et ceux-là ne
perdront pas leur récompense ; car « celui qui vous
» reçoit, me reçoit, et qui me reçoit, reçoit aussi

» Celui qui m'a envoyé. « L'honneur rendu à l'ambassa-

deur d'un roi, revient à celui qu'il représente : « Qui-

j> conque reçoit un prophète, » c'est à dire un prédicateur

de l'Evangile, « en qualité de Prophète, » ou d'envoyé

et qui amat filium aut filiam super me , non est me dignus. — 38.

Et qui non accipit crucem suam et sequitur me, non est me dignus.
— 39. Qui invenit animam suam, perdet illam : et qui perdiderit

animam suam propter me, iuveniet eam. — 40. Qui recipit vos, me
recipit ; et qui me recipit , recipit eum qui me misit. — 41 . Qui
recipit -prophetam in nomine prophetae,
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de Jésus-Christ, de ministre de Dieu , a recevra la récom-
» pense du prophète , » entrera en participation de ses

bonnes œuvres et de ses travaux apostoliques
,
puisque,

par son hospitalité, il aura, autant qu'il dépendait de
lui , contribué à la propagation de l'Evangile ; et « celui

« même qui reçoit un juste, en qualité de juste , » qui

reçoit l'un de mes disciples, quand même il ne serait

pas honoré du ministère apostolique, « aura la rècom-
» pense du juste , » entrera également en participation

de ses bonnes œuvres et de ses prières. Je dirai plus

encore, « quiconque donnera seulement à l'un des derniers

» et des plus humbles de mes disciples, en cette qualité

,

» un verre d'eau fraîche » pour étancher sa soif, « je

» vous le dis, en vérité, il ne perdra pas sa récompense. »

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

M 1
. X. 16. « Voilà que je vous envoie comme des brebis

» au milieu des loups. » — C'est en se laissant égorger

que les brebis ont triomphé des loups, et les ont

changés en brebis à leur tour. C'est par la faiblesse que
Jésus a vaincu la force, par la douceur qu'il a vaincu la

violence : c'est dans la faiblesse des instruments qu'il

emploie qu'éclate la puissance de l'ouvrier. — Le chré-

tien , entrant dans le monde , marche sur une terre

ennemie ; de toutes parts , il se voit entouré de pièges

tendus à son innocence , de loups ravissants prêts à le

dévorer. — « Soyez donc prudents comme des serpents, et

» simples comme des colombes. » — La vigilance , une
sage circonspection, la douceur, la simplicité, la con-
fiance en Dieu , nous feront éviter tous les pièges

,

triompher de tous les périls. Soyons prudents comme
des serpents, pour découvrir le mal et nous en préserver.

Soyons simples comme des colombes
,
pour ne pas faire

le mal. A la simplicité et à la droiture, on doit unir la

prudence et une sage défiance des hommes. Vouloir

mercedcm prophetœ accipict : et qui recipit justum in nomine justi,

mercedem justi, accipiet. — 42. Et quicumque potum dederit uni ex

minimis istis calicem aquae frigidrc tantùm in nomine discipuli,

amen dico vobis, non perdet mercedcm suam.
7*
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juger les autres d'après soi-même , c'est s'exposer à

bien des mécomptes : « SU serpentinus oculus in corde

» columbino. »

v. 17. « Gardez-vous des hommes, car ils vous traduiront

» devant leurs tribunaux, et vous flagelleront dans leurs

» synagogues. » — Tout ce que Jésus-Christ a prédit

s'est vérifié à la lettre; preuve manifeste de sa divinité.

La prédiction précédant l'événement et l'événement
confirmant la prédiction s'enchaînent avec une majesté

tellement divine, qu'il faut abjurer toute raison pour ne
pas reconnaître le miracle. — Le monde trompe ses

partisans par ses fausses promesses, mais Jésus-Christ,

qui est la vérité même, fait connaître d'avance à ses

disciples ce qu'ils doivent souffrir. — « Gardez-vous des

» hommes. » — Sage maxime, qu'une expérience amère
ne confirme que trop tous les jours. L'homme est pire

que les bêtes féroces. Le plus grand ennemi de l'homme,
disait Sénèque, c'est son semblable.

v. 18. « Ils vous conduiront, en haine de moi, devant

» les rois et les magistrats : là vous rendrez témoignage

x> devant eux et devant les nations païennes. » — Le
témoignage des martyrs a une grande puissance : on
croit à un témoin qui donne sa vie pour soutenir son
témoignage. — Le chrétien, condamné pour sa foi, se

rend supérieur à ses juges : il sait qu'un jour viendra où
il jugera à son tour ses ennemis. — Un chrétien doit

être prêt à braver les menaces des tyrans et la mort
même, pour rendre témoignage à Jésus-Christ. Que faut-

il donc penser des lâches chrétiens de nos jours, qui,

par un misérable respect humain , rougissent de leur foi

et n'osent paraître ce qu'ils sont?

v. 19, 20. « Lorsqu'ils vous feront paraître, ne vous

» inquiétez pas d'avance comment vous parlerez , ni de ce

» que vous direz : ce que vous devez dire vous sera donné
» à l'heure même; car ce n'est joas vous qui parlerez ,

» mais l'Esprit de votre père qui parlerapar votre bouche.»
— Le chrétien, injustement calomnié, abandonne à

Dieu le soin de sa défense. — La sagesse des hommes
apostoliques, c'est de ne pas s'appuyer sur leur propre

sagesse , mais de consulter et de suivre les lumières de

l'Esprit-Saint. C'est dans la prière, dans la méditation
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sérieuse des vérités éternelles, aux pieds du crucifix,

bien plus que dans les artifices du langage et dans les

apprêts d'une vaine rhétorique, qu'ils trouveront le

moyen de convertir le pécheur. — Si le Saint-Esprit

parlait par la bouche des Apôtres et des Evangélistes

,

il parlait aussi par leurs écrits : preuve de l'inspiration

des livres du Nouveau Testament. (Voy. l'Introd.)

v. 21. « Le frère livrera son frère à la mort, le père

» son fils ; les enfants s'élèveront contre leurs parents et

» les feront mourir, et vous serez en haine à tous à cause

» de mon nom. » — Opposition
, guerre perpétuelle

,

entre un monde corrompu et la sainteté de l'Evangile
,

Satan et Jésus-Christ, les puissances des ténèbres, et les

enfants de la lumière, etc. Les méchants haïssent la

vérité , la religion de Jésus-Christ , d'une haine impla-
cable

,
parce que la vérité accuse, reprend et condamne

ceux qui font mal. — La haine du monde est un gage de
l'amour de Jésus-Christ.

v. 23. « Lors donc qu'on vous persécutera dans une
j) ville, fuyez dans une autre. » — Fuir, lorsqu'on doit

défendre son troupeau , c'est lâcheté et le propre d'un
mercenaire. Combattre inutilement lorsque la gloire de
Dieu nous appelle ailleurs, c'est vaine présomption et

imprudence.
v. 24, 25. « Le disciple n'est pas au-dessus du maître

,

v ni l'esclave au-dessus de son seigneur. » — Jésus-Christ

a marché le premier dans la voie royale et douloureuse
de la croix , et a pris sur lui le plus lourd fardeau

;

pourrions-nous nous plaindre et refuser de marcher à sa

suite? — S'ils ont appelé Béelzébuth le chef de famille,

combien plus ses serviteurs ? Jésus-Christ est le chef de

famille de ses disciples, aujourd'hui comme autrefois
,

comme toujours. Si nous portions ces paroles gravées

dans notre cœur, nous n'hésiterions pas à marcher avec
confiance à la suite de Jésus-Christ et à partager sa

croix et ses souffrances.

v. 26. « Il n'y a rien de caché qui ne doive être révélé,

» ni rien de secret qui ne doive être connu. *> — Notre
innocence *a beau être obscurcie et opprimée sur la

terre, elle éclatera un jour aux yeux de l'univers entier,

et nos calomniateurs seront confondus.
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v. 27. « Ce que je vous dis dans l'obscurité, dites-le en
t> pleine lumière ; ce que je vous dis à l'oreille, proclamez-
d le sur les toits. » — Le christianisme aime la publicité

et la lumière du grand jour ; la vérité qu'il annonce est

le patrimoine de tous et est offerte à tous. Ce qui se

cache, ce qui cherche l'ombre et les ténèbres ne peut
venir que de l'esprit du mal, que de l'enfer. Qu'on juge,

d'après cela , de ce que l'on doit penser des sociétés se-

crètes.

v. 28. « Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais
» ne peuvent tuer l'âme; craignez seulement celui qui
j> peut tuer l'âme et le corps, et les précipiter l'un et l'au-

)) tre dans la damnation. » — La crainte de Dieu nous
délivre de toute autre crainte. — « Celui qui ne craint

que Dieu peut braver la rage du plus cruel tyran ; ce

dernier peut tuer le corps, l'âme est à l'abri de ses at-

teintes ; il peut renverser la prison, par là il ne fait que
délivrer l'âme prisonnière (S. Aug.). » — L'ennemi le

plus à craindre pour l'homme, c'est lui-même. « Anima
» tua non morietur , nisi tu eam volueris occidere »

(S. Aug.). — La seule mort que le chrétien doive

craindre, c'est la mort spirituelle ; malheureusement

,

c'est la seule qu'on ne craint pas. — Après tout, que
peut faire contre vous votre plus cruel ennemi ? « Ille

» sœviendo corpus occidit , tu peccando animam occi-

» disti; et ille corpus alienum, tu animam tuam. »

(S. Aug.)

v. 30. « Ne vend-on pas deux passereaux pour un as?
» pas un d'eux , toutefois , ne tombe sur la terre sans la

» permission de votre Père céleste. Les cheveux mêmes de

» votre tête sont tous comptés; aucun d'eux ne peut périr

» sans la volonté de Dieu.— La Providence divine s'étend

sur tout, même sur les plus petites choses. — Que m'im-
portent la haine et la persécution des hommes, si Dieu
veille sur moi avec une sollicitude toute paternelle et l'a-

mour le plus tendre ?

v. 32, 33. « Quiconque aura confessé mon nom devant
» les hommes, je le glorifierai devant mon Père qui est

» aux deux; mais celui qui m'aura renoncé' devant les

» hommes, je le renoncerai devant mon Père qui est aux
)> deux. » — Rappelons-nous ces paroles de notre Sau-
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veur lorsque nous sommes tentés de rougir de notre foi

devant les hommes par un lâche respect humain.
v. 34. « Ne croyez pas que je sois venu apporter la paix

» sur la terre; ce nest pas la paix, c'est le glaive que
p j'apporte. » — Le christianisme est une guerre à mort
au monde impie, corrompu, obstiné dans le mal ; mais
il n'a que des paroles de paix pour le monde qui, sen-

tant sa profonde misère, éprouve le besoin d'en sortir.

v. 37. « Celui qui aime son père et sa mère plus que
» moi, et celui qui aime son fils ou sa fille plus que moi-
» n'est pas digne de moi. » — Quel autre que Jésus-

Christ a jamais imposé une pareille loi aux hommes ?

Lui seul le pouvait, et il prouve par là qu'il est Dieu,

et qu'il peut revendiquer un amour qui n'est dû qu'à

Dieu. — Lui-même, d'ailleurs, nous a donné l'exemple

d'un amour porté jusqu'au sacrifice absolu de soi-même.
— « Amandus est genitor, sed prxponendus est creator...;

» pater genuit, sed non ipse formavit (S. Aug.). » —
» Christo nihil prœponere debemus, quoniam et ipse nihil

» nobis prœposuit (Id.). » — Per calcatum perge patrem
» (S. Hyer.). »

v. 38. « Quiconque oie prend pas sa croix pour me
» suivre n'est pas digne de moi. » — Ce n'est pas assez

de traîner sa croix, quelque lourde qu'elle puisse être,

pour être digne de Jésus-Christ, il faut la, prendre volon-
tairement, l'accepter avec amour, ou du moins avec sou-
mission, et suivre Jésus- Christ, c'est-à-dire, unir nos
souffrances aux siennes, entrer dans ses dispositions et

souffrir pour son amour. — Sans croix, point de cou-
ronne ; le ciel s'achète par la souffrance.

v. 39. « Celui qui cherche à conserver sa vie, la perdra;
» celui qui la sacrifie pour moi, la sauvera. » — Que
m'importe la vie, si j'ai perdu la grâce de Dieu? —
Qu'ai-je à craindre la mort, si je meurs en Jésus-Christ,

pour la vie éternelle ?

v. 40-41. « Celui qui vous reçoit me reçoit. » — Témoi-
gner du respect, de l'amour, aux ministres, aux amis de
Jésus-Christ, c'est entrer en part de leurs mérites.

v. 42. « Quiconque aura donne à l'un de ces pet ils scu-

» lement un verre d'eau fraîche ne perdra pas sa rrcom-
» pense. » — L'amour de Dieu donne aux plus petites
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actions un prix inestimable.—Sous un Dieu juste et misé-
ricordieux, nul péché n'est impuni, nulle bonne action

n'est sans récompense. — Nous servons un maître libé-

ral, qui récompense magnifiquement les plus petits ser-

vices.

PROJETS HOMILETIQUES.

A. SUR LES PERSÉCUTIONS QUI ATTENDENT LES OUVRIERS

ÉVANGÉLIQUES. (Mt. X, 16-25).

I. Nature de ces persécutions.

Elles sont 1) injustes et déraisonnables, n'ayant d'autre cause,

de la part des persécuteurs, que leur férocité, que leur antipathie

naturelle contre une religion sainte, qui condamne leurs désor-

dres : Ecce ego mitto vos sicut oves in medio luporum ; » — 2)

ignominieuses et diffamantes : « Tradent vos in conciliis, in sy-

nagogis flagellabwil vos; » — 3) menaçantes et décrétées par

l'autorité publique : « Ad prœsides et ad reges ducemini; » —
4) particulières et domestiques : « Tradet frater fratrem in mor-
» tem; » — 5) générales et universelles : « Eritis odio omnibus. »

— Voilà ce que Jésus-Christ annonce à ses apôtres et à ses dis-

ciples.

11. Comment doit-on soutenir les persécutions?

Avec 1) une douceur inaltérable : « Sicut oves in medio lupo-

» rum; » — 2) une simplicité parfaite : « Simplices sicut colum-
» bœ; y> — 3) une prudence raisonnable : « Prudentes sicut

» serpentes; » — 4) une confiance filiale en la Providence di-

vine : « Vestri capilli numerati sunt ; » — 5) une constance iné-

branlable : « Qui perseveraverit usque in finem, hic salvus

» erit; » — 6) un courage intrépide, et que rien n'effraie :

« Ne limueritis eos qui occidunt corpus. »

111 Motifs qui nous engagent à soutenir courageusement les

persécutions et à aimer les souffrances.

4) Vexemple de Jésus-Christ qui a été le premier à porter sa

croix, et qui a pris pour lui la plus -lourde : « Non est discipulus

» super magistrum, nec servus super Dominum suum. » — « Si

» patrem familiâs Beelzebub,elc., »— 3) Xassurance que notre

innocence sera un jour reconnue en face du inonde entier, et la

calomnio des méchants confondue : <l Nihil est opertum quod
» non rcvelabitur ; » — 3) la pensée que les coups des méchants
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et des persécuteurs ne peuvent, après tout, atteindre notre âme,
ni détruire notre véritable bonheur : a Nolite timere eos qui occi-

y> dunt corpus, animam autem non possunt occidere; j> — 4) le

souvenir de la Providence divine, qui veille sur nous avec une
tendre sollicitude, et ne nous afflige que pour notre plus grand

bien : « « Nonne duo passeres...*! Nolite timere, multis passeri-

» bus meliores estis vos; » — 5) la gloire immortelle qui doit

être le prix de souffrances passagères : « Omnis qui confitebitur

» me..., confitebor et ego eum coràm Pâtre meo; »— 6) la néces-

sité de la souffrance et de la croix qui, dans l'essence même du
christianisme, est Tunique chemin du ciel : « Non veni pacem
» mitlere, sed gladium; » — 7) la conviction que la souffrance

sert à prouver et à faire éclater l'ardeur de notre amour pour
Jésus-Christ : « Qui amatpatrem aut malrem plus quàm me, non
y> est me dignus, etc.; — 8) la pensée que la croix seule nous
rend dignes de Jésus-Christ : « Qui non accipit crucem suam,
» non est me dignus, etc.; y> — 9) qu'elle seule nous fait trou-

ver en Dieu la véritable vie, le véritable bonheur : « Qui perdi-

» derit animam suam propter me, inveniet eam.

B. PAROLES DE CONSOLATION DE JESUS A SES DISCIPLES

POUR LE TEMPS DE LA TRIBULATION.

1. Ces tribulations ne doivent pas les étonner, car, quoique vivant
au milieu du monde, ils sont, parmi les mondains, comme des

brebis au milieu des loups • « Ecce ego mitto vos sicut oves in medio

» luporum. »

1) Ils croient au nom de Jésus-Christ et le monde a crucifié

Jésus-Christ : « Eritis odio omnibus propter nomen meum ; » —
2) leurs maximes, leurs exemples, condamnent le péché, le mal,

la corruption, tout ce que le monde aime ;
— 3) ils cherchent le

royaume de Dieu et sa justice, et le royaume de Dieu doit s'éta-

blir sur la ruine de l'empire du monde.

11. En quoi la haine des mondains pour les disciples de
• Jésus-Christ se manifeste-t-elle?

1) Ils méprisent leur foi et la tournent en dérision : « Tradent
y> in conciliis', 2) ils rendent l'Eglise de Jésus-Christ suspecte

et odieuse aux gouvernements et aux grands de la terre : « Ad
» prœsideset ad reges ducemini propter me; » — 3) ils versent

sans cesse sur les chrétiens l'outrage et la calomnie : « flagella-

y> bunl vos; » — 4) ils savent leur susciter des tracasseries et

des persécutions jusque dans le sein de leurs propres familles :

« Tradet frater fratrem etc. î>
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111. Comment les chrétiens doivent-ils se comporter
à l'égard de leurs persécuteurs?

Ils doivent 1) joindre la prudence du serpent à la simplicité

de la colombe : « Eslote prudentes, etc.; » — 2) ne pas aller au

devant des persécutions par un zèle inconsidéré et téméraire :

« Ciim persequenlur vos in civitate islâ, fugite in aliam; » —
3) mais, lorsque la conscience et la nécessité l'exigent, ne pas

craindre de confesser hautement leur foi : « Cùm autem tradent

» vos, etc.; » (v. 19).

IV. Jésus-Christ leur adonné le pouvoir de triompher du monde.

1) Le Seigneur est en eux avec son Esprit et, s'ils suivent ses

inspirations, il les guidera, et leur fera éviter les pièges et

les dangers qui les menacent : « Dabilur vobis in illâ horâ

j> quid loquamini. » — 2) La Providence divine veille sur eux

avec un soin tout spécial : « Vestri capilli capitis omnes nume-
» rati sunt. » — 3) Pour prix de leur fidélité, ils obtiendront

une récompense éternelle et infinie : « Qui confitebitur me
,

d confitebor et ego eam coràm Pâtre meo, qui est in cœlo. »

C. SOYEZ FIDÈLFS A JÉSUS-CHRIST, MÊME AU TEMPS DE LA

TRIBULATION.

I Les disciples ne doivent rien souhaiter avec plus d'ardeur,
que d'être semblables à leur maitre.

1) Ils doivent considérer comme une faveur et une grâce

signalée de Dieu , de pouvoir l'imiter dans ses souffrances et

partager sa croix : « Non est discipulus, etc. » — 2) Ils ne doi-

vent pas trouver étrange que le serviteur ne soit pas mieux traité

que le maître de la maison : « Si patrem familiâs Beelzebulb

» vocaverunt
,
quanlo magis domesticos ejus ? »

II. Le disciple de Jésus-Christ ne doit pas craindre le monde
,

ni la haine du monde.

Car il sait que 1) le Père céleste, à qui rien *n'est caché,
n'ignore rien de ce qui lui arrive : « Mhil est occultum , quod
y> non revelabitur. » — 2) Il n'est pas au pouvoir de ses persé-

cuteurs
,
quelque mal qu'ils lui fassent , de lui enlever la grâce

sanctifiante et la possession du souverain Bien : « An imam non
y> possunt occidere. » — 3) Toutes les peines qui lui arrivent

lui viennent de la main de son Père céleste, qui connaît

ce qui lui est le plus utile , et qui ne veut que son bonheur ;

« Vestri capilli capitis omnes numerali sunt. »
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III. Les promesses les plus magnifiques sont faites au fidèle disciple
de Jésus-Christ.

1) Il a la ferme espérance d'une éternelle félicité.. ;
— 2) il

mérite surtout cette belle récompense par son courage à con-
fesser Jésus-Christ : Omnis qui confitebitur me, etc. s>

d. devoirs des chrétiens envers les prédicateurs de

l'évangile, (v. 40-42).

1) C'est un devoir, pour les chrétiens, d'honorer les prédica-

teurs de la parole divine et de pourvoir à leur subsistance :

a Qui recipit vos, me recipit. » — 2) Ce que l'on fait pour les

ministres de Jésus-Christ
,
pour la propagation de la foi, recevra

sa récompense dans le ciel : « Qui recipit prophelam in nomine
» prophetœ, mercedem prophetœ accipiet. » — 3) L'hospitalité

envers les hommes apostoliques nous rend participants de leurs

bonnes œuvres et de leurs mérites : « Qui recipit prophetam, etc.»

— 4) Il n'est personne
,
quelque pauvre qu'il puisse être

,
qui

ne puisse trouver le moyen d'accomplir le précepte de l'aumône
et de la charité fraternelle , et qui ne puisse se rendre utile à

ses frères : « Quicumque potum dederit uni ex minimis estis

» calicem aquœ frigidiœ... Non perdet mercedem suam. »

5 LYIII.

JÉSUS REDOUTÉ PAR HÉRODE. — DÉCOLLATION

DE SAINT JEAN-BAPTISTE.

(Environ le 1i avril. — Machérus.)

(Mt. xiv, 1-13; Mr. vi, U-29; L. ix, 7-9.)

« En ce même temps , Hérode » Antipas , « tétrarque »

de Galilée, l'un des plus jeunes fils d'Hérode-le-Grand,
du meurtrier des enfants de Bethléem , « apprit ce qui se

» publiait de Jésus , et des prodiges qu'il opérait. » C'était

sans doute un peu tard , et il semble étrange qu'il n'en

eût pas entendu parler plus Lot. Mais, un voyage qu'il

M1 XIV. 1. In illo temporc audivit Hcrodes tetrarcha famam Jcsu,

et L. 7. omnia quce fiebant ab co,
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avait fait à Rome pou de temps auparavant, son séjour

prolongé en Péfée ,
probablement à Liviade

,
près de

laquelle se trouvait le château de Machérus, ou Mache-
ronte , où il avait fait exécuter Jean-Baptiste , et lorsqu'il

était plongé dans les premières ivresses de sa passion

incestueuse , l'avaient tenu jusqu'alors éloigné du théâtre

des prédications et des miracles de Jésus-Christ; et puis,

d'ailleurs , une cour frivole s'occupait peu des prédica-

tions et des actions d'un Rabbi juif, et on ne parle guère
d'ordinaire aux oreilles des grands que de ce qu'on sait

devoir les intéresser et leur plaire. Mais , après la mort
de Jean -Baptiste , tourmenté par le remords , le séjour

de Liviade lui devint insupportable , et pour se distraire

il revint à Sepphoris , capitale de la tétrarchie et lieu

ordinaire de sa résidence en Galilée. Ce fut alors que le

bruit des œuvres étonnantes et merveilleuses de Jésus

parvint aux oreilles de ce prince voluptueux et fort

indifférent aux choses religieuses, et excita son attention.

Toute la contrée était en émoi , et l'on racontait des

choses bien extraordinaires de ce nouveau prophète :

les sentiments du peuple étaient très-partages sur son

compte , et saint Luc nous apprend qu « Hcrode ne
» savait que penser ; » car les uns disaient : « C'est Jean
» qui est ressuscité d'entre les morts ; d'autres , au con-
» traire, disaient: C'est Elie descendu du ciel. » pour
préparer les voies au Messie : « d'autres enfin : C'est un
» des anciens prophètes. » Ces rumeurs rappelèrent au
tétrarque de Galilée le crime qu'il avait commis il y avait

à peine quelques jours, (le 11 avril environ, suivant

Wiéseler) , en ordonnant le meurtre de saint Jean-

Baptiste , et réveillèrent des remords à peine assoupis.

Communiquant « à ses familiers , » à ses confidents ,

les cruelles inquiétudes qui le tourmentaient, « il leur

» disait: J'ai fait trancher la tête à Jean: quel est donc
» celui-ci de qui j'entends raconter de telles choses? »

Oui , vraiment, je commence à croire que cet homme

L. 7. et haesitabat eô quod diceretur — 8. à quibusdam : Quia
Joannes surrexit à mortuis ; à quibusdam vero : Quia Elias appa-
ruit; ab aliis autem : Quia propheta unus de antiquis surrexit. —
9. Et ait Herodes M1 pueris suis : L. Joannem ego decollavi. Quiscst
autem iste, de quo ego taliaaudio?
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extraordinaire « est Jean-Baptiste ressuscité des morts, »

et que , revêtu sans doute par la divinité et par sa

résurrection, d'une nouvelle puissance, « il opère des

» miracles ; et il cherchait à le voir. » A cette occasion

toute naturelle , les évangélistes saint Matthieu et saint

Marc nous racontent les diverses circonstances de la

mort du saint précurseur , qui , comme nous l'avons

dit tout-à-1'heure , était alors toute récente.

Hérode n'était pas naturellement cruel, mais c'était

un prince faible , adonné aux plaisirs , et esclave de ses

passions. Nous avons raconté précédemment (Tom. II,

p. 158), comment ce prince, aveuglé par une folle

passion, s'était laissé séduire par les artifices d'Hérodiade,

femme de son frère Philippe, (lequel, déshérité par son
père, vivait à Jérusalem en riche particulier) , et en
même temps sa propre nièce

,
puisqu'elle était fille

d'Aristobule , autre fils d'Hérode , et comment il vivait

avec elle dans une union adultère et incestueuse.

Ce prince, faible et passionné, au fond du cœur esti-

mait et révérait saint Jean-Baptiste ; « sachant que c'était

» un homme juste et saint, il le craignait et le respectait,

s> et faisait beaucoup de choses d'après ses avis, et ïècou-

» tait volontiers, » tant que ses passions n'étaient pas en
jeu. 11 aurait bien voulu couvrir de l'autorité de cet

homme révéré sa conduite scandaleuse ; mais Jean-Bap-
tiste était peu propre au métier de courtisan, et l'homme
de Dieu ne pouvait se prêter à ces complaisances de
cour; il dit donc au prince avec sa rude franchise : « //

» ne vous est pas permis d'avoir pour femme la femme de

» votre frère ; j> en la gardant, vous vous rendez cou-
pable d'un double crime, de celui d'adultère et de celui

d'inceste. Le prince irrité, et qui, d'ailleurs, craignait

que la grande influence de Jean-Baptiste sur le peuple ne
fût une occasion de soulèvement , « fit saisir et renfer-

W 2. Hic estJoannes Baptista; ipse surrexit a mortuis, etideô vir-

tutes opcrantur in eo. — L. Et quaerebat videre cum. — M r 20.

Herodes enim metuebat Joannem , sciens cum virum justum et sanc-
tum; et custodiebat eum , et audito eo multa faciebat, et libcnter

eum audicbat. — M r 18. Dicebat enim Joannes Ilerodi : Non licet

tibi habere uxorem fratris tui. — M1 3. Et alligavit eum , et posuit

in carcerem.
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» mer » l'homme de Dieu clans la forteresse de Maché-
rus ; mais cet emprisonnement prolongé n'était pas lui-

même sans danger et sans inconvénient, et, pour se déli-

vrer de tout souci, « il aurait bien voulu le faire mourir;
» mais il craignait le peuple, gui le tenait pour pro-
» phète. »

La vindicative Hêrodiade (on sait jusqu'où peut se por-
ter la haine d'une femme dont on froisse les passions)

« avait » aussi, de son côté, « conjuré sa perte, et dres-

» sait toutes sortes de batteries » pour vaincre l'irrésolu-

tion d'Hérode , « et obtenir sa condamnation à mort,
» sans pouvoir y réussir. » Elle trouva enfin l'occasion

favorable qu'elle épiait depuis longtemps.
« Un jour opportun arriva, le jour anniversaire de la

» naissance d'Hérode (a), d A cette occasion, « ce prince, »

suivant sa coutume, « fit un grand festin, d où il invita

« les grands de sa cour, les tribuns, » ou grands officiers

militaires, « et les principaux de la Galilée, » Au temps
d'Auguste, la coutume, depuis longtemps en usage chez
les Grecs , de terminer les festins d'apparat par des
danses mimiques, et par des scènes tirées des poètes

dramatiques, s'était étendue à la cour des grands dans
tout l'empire romain. L'historien Josèphe (Antiq., xn,

4, 4) nous parle d'une célèbre danseuse qui, dejeà du
temps de Ptolémée Evergète, avait paru dans la salle

pendant un banquet que donnait ce prince, et avait

séduit tous les convives par la manière dont elle exer-
çait son art. Salomé, « la fille d'Hêrodiade, » que celle-ci

5. Et volens illum occidere, timuit populum : quia sicut prophetam
eum habebant. — Mr 19. Herodias autem insidiabatur illi ; et vo-le-

bat occidere eum, nec poterat. — M r 21. Et cùm dies opportunus
accidisset, Herodes natalis sui caenam fecit principibus , et tribunis,

et primis Galilaeae :

(a) Celait la coutume chez les anciens, et, en particulier, chez les Ro-

mains, dont Hérode aimait à adopter les mœurs, de célébrer par un jour

de fête le jour anniversaire de sa naissance (Plaut. Caplivi. i, 2,71):
« Quia mihi natalis est dies proptereà te vocari ad cœnam volo. » (Virg.

Eclog. m, 76) : « Phyllida mille mihi, meus est natalis. »— Nous voyons

également (G en. xl, 20) « le roi Pharaon, le jour de sa naissance, don-

» ner un grand festin à ses officiers. »
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avait eue de son premier mari, bien dressée par sa mère,
« étant entrée » dans la salle du festin (on sait que les

femmes, chez les Juifs, ne mangeaient pas avec les

hommes), « elle dansa, » devant les convives, non la

danse ordinaire des matrones juives dans les réjouis-

sances publiques , mais Tune de ces danses mimiques et

voluptueuses , empruntées aux mœurs des Grecs , et où
par une sorte de pantomime, à l'aide des mouvements du
corps et des mains, on s'efforçait d'exprimer les diverses

passions humaines (b). Cette danse « plut p tellement « à
» Hérode et à ceux qui étaient à table avec lui, » que,

dans son enthousiasme, et échauffé, sans doute, par les

fumées de l'ivresse, te il dit à la jeune fille : Demande ce

» que tu voudras, et je te le donnerai. Et confirmant
» cette parole avec serment, il ajouta : Oui, quoi que tu

» demandes, je te le donnerai , fût-ce la moitié de mon
» royaume (c). » Promesse insensée, et bien digne d'un

roi ivre. Si elle lui avait demandé sa tête, la lui aurait-il

donnée ?

Salomé , triomphante, « sortit » aussitôt, vint trouver

« sa mère, et lui dit : Que demanderai-je ? » Cette nou-
velle Jésabel, heureuse de trouver enfin l'occasion qu'elle

guettait depuis longtemps d'assouvir sa vengeance, se

hâta d'en profiter : Demande, lui dit-elle , » la tête de

» Jean-Baptiste. »

22. Cùmque introisset fîlia ipsius Herodiadis , et saltasset, M* in

medio , — Mr Et placuisset Herodi simulque re'cumbentibus , rex ait

puellœ : Pete a me quod vis, et dabotibi.— 23. Et juravitilli : Quia
quidquid petieris dabo tibi, licet dimidium regni mei. — 24. Quae
cùm exisset , dixit matri suae : Quid petam ? At illa dixit : Caput
Joannes Baptistae.

(6) L'éducation des filles, à cetle époque, dans tout l'empire romain,

avait pour but, comme nous l'apprend Horace, de les former de bonne

heure à la danse, et à l'art de la coquetterie.

Motus doceri gaudet Jonicos

ftlatura virgo, et fingitur arlibus :

Jam nunc et incestos amores
De tenero meditalur ungui. (Ilorat. Carm. m, 6.)

(c) Cette forme de serment était proverbiale. Hérodote rapporte un ser-

ment tout semblable fait par Xerxès dans un festin, et l'on connaît celui

d'Assuérus (Esth. vu, 2).
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La jeune fille aurait sans doute préféré toute autre

demande; mais, dominée par une mère impérieuse et

déterminée, et accoutumée à l'obéissance , elle fit ce qui

lui était commandé. « Rentrant en toute licite auprès du
» roi » (les tétrarques se paraient de ce titre que les

courtisans ne manquaient pas de leur donner
y , « elle fit »

de suite « sa demande, » ne voulant pas lui laisser le

temps de la réflexion, a elle dit : Je veux que vous me
» donniez tout-à- l'heure dans ce plat » (elle le tenait

sans doute à la main) , « la tête de Jean-Baptiste. »

« Le roi fut » surpris et i< contristë » d'une telle

demande qui, tout en satisfaisant ses désirs secrets,

venait tout à coup mêler le meurtre et le sang aux joies

et aux plaisirs d'une fête, et lui proposait résolument un
crime qu'il n'osait presque envisager de sang-froid, et

qui lui semblait une sorte de sacrilège. « Néanmoins , à
» cause de son serment , » (comme si un tel serment
pouvait avoir aucune valeur) , « et à cause de ceux qui
» étaient à table avec lui , » et aux yeux desquels il ne
voulait pas passer pour manquer à sa parole , (tant est

grand sur les hommes l'empire d'un faux point d'hon-

neur), « Une voulut pas la contrister » par un refus.

« Il envoya donc un de ses gardes (d) , avec ordre d'ap-

» porter la tête de Jean dans un bassin. Le garde, ayant
» tranché la tête de Jean dans la prison , apporta dans un
» bassin cette tête » ensanglantée , « et la présenta

» à la jeune fille , qui la donna aussitôt à sa mère , »

qui put savourer enfin, dans toute sa plénitude, le plaisir

de la vengeance assouvie. Ce genre de cruauté était

dans les mœurs de cette époque ; en se faisant pré-

— 25. Cùmque introisset statim cum festinatione ad regem, peti\i

dicens : Volo ut protinùs des mihi in disco caput Joannis Baptistae.

— 26. Et contristatus est rex : propter jusjurandum, et propter

simul discumbentes, noluit eam contristare ;— 27. Sed, misso spicu-

latore
,
prœcepit afferri caput ejus in disco. Et decollavit eum in

carcere, — 28. Et attulit caput ejus in disco : et dédit illud puellœ ;

et puella dédit matri suas.

{d) Celait la coutume, dans l'antiquité, que les rois eussent toujours

avec eux un archer ou un bourreau, comme signe de leur pouvoir judi-

ciaire et souverain (Sepp.)
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senter la tête de ceux qu'on voulait frapper , on s'assurait

par là de l'exécution des ordres qu'on avait donnés. Saint

Jérôme nous a conservé un souvenir traditionnel qui se

rattache à cet horrible épisode, et qui peint toute la

fureur vindicative de cette furie. « Ce que Fulvie, dit-il,

» osa faire sur la tête ensanglantée de Cicéron, Hérodiade
» le fit sur celle de Jean-Baptiste. En haine de la vérité,

» ces deux femmes percèrent de leurs aiguilles d'or

» la langue éloquente de l'un , et la langue inspirée de
d l'autre, qui leur avaient dit intrépidement la vérité. »

Hieron. et Ruffin. Apolog. , lib. n, c. 42). Nicéphore
ajoute qu'Hérodiade enterra dans un lieu secret la tète de
Jean-Baptiste, et fit jeter le tronc sans se donner la peine

de l'ensevelir. « A cette » horrible « nouvelle, les disciples

» de Jean accoururent , obtinrent d'emporter le corps de

» leur maître, et le déposèrent dans un tombeau, (e) »

(Niceph. Gall. Hist., lib. i, c. 20).

On voit ici l'image d'un prince faible et irrésolu. Il

emprisonne Jean
, parce que Jean le rappelle au devoir

qu'il a violé ; il le craint, parce que c'est un homme juste,

l'écoute même volontiers, en ce qui ne contrarie point

sa passion, puis, pour complaire à une jeune fille, et

pour ne pas paraître léger dans ses paroles , il ordonne
qu'on lui coupe la tête. C'est le même prince qui, plus

tard, sera bien aise de voir Jésus-Christ, d'être témoin
de quelques-uns de ses prodiges

,
puis finira par en faire

son jouet , et le livrer aux moqueries de toute sa cour.

Hérode n'était pas précisément un scélérat ; c'était un
prince faible , mais la faiblesse jointe à un pouvoir absolu

peut conduire à tous les crimes.

Hérode reçut lui-même bientôt le prix de son crime.

Acétas, roi de l'Arabie Pétrée, lui ayant déclaré la guerre,

29, Quo audito , discipuli ejus venerunt, et tulerunt corpus ejus,

etposuerunt illud in monumento.

(e) Probablement près du château de Machérus. On le porta depuis à

Sébaste. en Samarie, et on l'y renferma depuis dans le tombeau où étaient

les ossements du prophète Elisée. Une partie de la tête du saint, portée

depuis à Conslantinople, fut, de là en 1204, apportée en France, et con-

servée dans la cathédrale d'Amiens, où elle est encore.
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pour venger l'affront fait à sa fille, répudiée pour faire

place à Hérodiade , tailla en pièce l'année de ce prince ,

et s'empara du château de Machérus et d'une partie de
ses états. Josèphe nous apprend que les Juifs virent dans
ces maux la punition de la mort de Jean-Baptiste. Quel-

ques années après , l'empereur romain, irrité contre lui,

le dépouilla de son tétrarchat , confisqua ses Liens et

l'exila, avec Hérodiade, quatre ans après la mort de J.-C,

à Lyon, dans les Gaules, où ils moururent dans une
grande misère. Le mariage de la danseuse avec Philippe

le tétrarque, avec lequel elle était déjà fiancée lors delà
mort de Jean-Baptiste , ne fut pas non plus heureux.
Philippe mourut prématurément sans avoir eu de posté-

rité, et sa veuve épousa en secondes noces Aristobule,

roi de Ghalside , son cousin-germain (Voy. Josèphe

,

Antiq., lib. xvm, c. 7). Le récit de la fin tragique de la

danseuse, tel que l'a enregistré Nicéphore, n'offre pas

les mêmes garanties d'authenticité. Traversant un jour

une rivière à moitié gelée , dit cet historien , la glace se

rompit sous ses pieds ; elle s'enfonça jusqu'au cou, et

ses serviteurs la retrouvèrent enfermée ainsi, et dominant
de sa tête sa prison de glace. (Niceph. Callixt., Histor ,

1. i, c. 20).

Polémique rationaliste.

1° « L'Evangéliste est en contradiction avec l'historien

» Josèphe. » — er) Josèphe nous apprend que saint Jean-
» Baptiste fut emprisonné à Machérus, place forte, située

» à une journée de marche de Tibériade, où résidait

» Hérode. De Machérus à Tibériade, la tète de Jean-

» Baptiste ne pouvait être apportée qu'au bout de deux
)> jours ; comment put-elle être présentée à la table

» même d'Hérode? » — Rèp. L'Evangéliste ne dit pas

que la tête de Jean-Baptiste fut apporté à la table marne,

puisque, d'après les mœurs juives, les femmes n'assis-

taient pas au festin mêlées avec les hommes , et qu'en
effet Hérodiade n'y était pas présente. De plus, rien ne
ditqu'Hérode fût alors à Tibériade. Il y avait, dans la

forteresse même de Machérus, un palais royal; il y en
avait un, également , à Liviade, près de cette forteresse.
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Hérode pouvait être avec sa cour dans Tune ou l'autre

de ces résidences , d'autant plus que la guerre entre lui

et le roi Acétas , son beau-père, était imminente. (Voy.

l'explic. du texte).

b) « Le mari d'Hérodiade est appelé Hérode par Josèphe,

» Philippe par l'Evangéliste. » — Rép. C'est qu'il portait

les deux noms, et s'appelait Hérode Philippe. Le nom
d'Hérode est assez généralement donné à tous les princes

de la famille.

2° « Les Evangélistes sont, du moins, en contradiction

» les uns avec les autres. Saint Matthieu représente

» Hérode comme désirant la mort de Jean-Baptiste, mais
» retenu par la crainte du peuple. D'après saint Marc

,

» c'est Hérodiade seule qui en veut aux jours de Jean-

» Baptiste , mais qui ne peut atteindre son but , à cause
» de l'estime qu'avait Hérode pour cet homme vénéré.

» De même , saint Matthieu , après avoir dit qu'Hérode
» désirait sa mort, ajoutait qu'il fut contrislé lorsque

» Salomé lui demanda sa tête. » — Rép, Toutes ces

prétendues contradictions s'expliquent par le caractère

faible, irrésolu, versatile, de ce prince, tantôt dominé
par la vertu et le grand caractère de Jean -Baptiste ,

tantôt irrité par le censeur de ses dérèglements, tantôt

retenu par la crainte de mécontenter le peuple , tantôt

faciné par les artifices d'Hérodiade , se laissant entraîner

au crime , mais sans pouvoir étouffer les remords et

l'effroi qu'il lui inspirait.

3° « Gomment concilier la croyance d'Hérode, que
» Jésus était Jean-Baptiste ressuscité d'entre les morts

,

» et la profession qu'il faisait du Sadducéisme, qui niait

» la résurrection des morts ?» — Rép. Hérode pouvait

,

par intérêt politique , être attaché à la secte des Saddu-
céens, sans en admettre tous les dogmes : ce prince

léger et frivole se piquait fort peu d'être théologien. Dans
de tels caractères, la superstition est souvent bien près de
l'incrédulité : les mêmes vérités dont ils se moquent de
bouche les font souvent trembler au fond du cœur ,

surtout si la conscience n'est pas tranquille , et est tour-

mentée par de secrets remords qu'elle tâche en vain

d'étouffer.

LEvang.—T, III. 8
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ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

M 1
. XIV, v. 1. <r En ce même temps, Hérode le tètrarque

» apprit ce qui se publiait de Jésus et des prodiges qu'il

» opérait. » — Les hommes du monde ne s'inquiètent

guère des choses religieuses ; ils n'en acquièrent qu'une
connaissance tardive, tronquée, dénaturée.

v. 2. « // dit à ses serviteurs : C'est Jean-Baptiste res-

» suscité des morts. » — L'incrédulité et la superstition

se touchent de près ; le passage de l'une à l'autre est des
plus faciles. Les prétendus esprits forts, qui refusent de
croire les vérités de la religion appuyées sur les faits his-

toriques les plus inébranlables, et sur l'autorité de la

révélation divine, admettent, tous les jours, sans aucun
motif, les choses les plus incroyables. — Terreurs d'une
conscience bourrelée de remords. Qu'on se rappelle les

visions terrifiantes de Garacalla, après le meurtre de son
frère Géta; de Constantin III, après celui de son frère, le

diacre Théodore ; du roi Théodoric, après qu'il eut fait

mourir Boèce et Symmaque. « Semper prœsumit sxva
» perturbata conscientia (Sap., xvn, 10). » — Voilà pour-
ri quoi des miracles s'opèrent par lui » — Hérode croyait

donc à la réalité des miracles de Jésus-Christ. Le monde,
tout corrompu qu'il est, rend malgré lui témoignage à la

vérité de la religion.

v. 3-4. « Car Hérode s était saisi de Jean, l'avait chargé

» de fers et jeté en prison à cause d'Hérodiade, femme de

» Philippe son frère ; car Jean lui disait : Il ne vous est

» pas permis d'avoir pour femme la femme de votre

» frère. » — Le plus grand service que l'on puisse

rendre aux grands, c'est de leur dire la vérité, service

souvent fort mal récompensé. Les grands aiment à être

flattés, applaudis dans leurs vices et leurs passions : la

vérité, qui ne pardonne rien, est odieuse aux cœurs cor-

rompus. L'homme apostolique ne doit pas craindre de

dire la vérité aux puissants du siècle, quelles qu'en puis-

sent être les conséquences.

Mr
. VI, v. 19. (( Or, Hérodiade lui tendait des pièges et

)) voulait le faire périr; mais elle ne le pouvait pas. » —
Un cœur livré à la volupté est naturellement cruel. — Il



M1
. XIV. 1-13. — § LVII1. DÉCOLLATION DE S. JEAN. 131

n'est rien de comparable à la malice, à la méchanceté, à

la haine d'une femme irritée et blessée dans ses pas-

sions ; elle est capable de tout, et ne recule devant aucun
crime, dès qu'on l'incommode ou qu'on la traverse. C'est

un faible obstacle que la crainte, lorsqu'on a la volonté

de faire le mal ; la difficulté de satisfaire une passion vio-

lente ne fait que l'irriter davantage.

v. 20. (( Hérode craignait Jean, sachant que c'était un
» homme juste et saint. » — Hérode, sur son trône,

tremble devant Jean-Baptiste, qu'il tient dans les fers ;

l'homme de Dieu ne tremble pas devant lui.

v. 21. « Mais un jour opportun arriva, le jour de la

i> naissance d'Hérode. » — Quand un mauvais désir est

entré dans un cœur, la plus légère occasion suffit pour
qu'il passe à l'acte.

v. 22. « La fille d'Hérodiade étant entrée, et ayant dansé
» et plu à Hérode, etc. » — Les danses, les festins dis-

solus , les plaisirs tumultueux des mondains sont bien

dangereux pour l'innocence, et bien peu d'accord avec
la gravité du christianisme ; la plupart y trouvent l'occa-

sion de leur perte. « Saltet, » dit saint Ambroise, « sed

» adulterœ filia ; qux verô pudica
,
quse casta est, filias

» suas religionem doceat, non saltationem. » — Chez les

Romains eux-mêmes, une fille, une femme honnête n'au-

rait pu, sans se faire mépriser, danser publiquement.
« Nemo ferè saltat sobrius, » dit Cicéron.

v. 23. « II ajoute avec serment : Quoi que ce soit que tu

» me demandes, je te le donnerai, fût-ce la moitié de mon
» royaume. » — Hérode n'est pas un prince sangui-
naire ; c'est à regret qu'il va souiller sa main du sang
innocent ; mais c'est la volupté qui le demande, et que
peut-on refuser à la volupté, lorsqu'une fois elle s'est

rendue maîtresse d'un cœur, et qu'on s'en est rendu
l'esclave ?

v. 24. « Elle sortit et dit à sa mère : Que demanderai-je?
» sa mère lui répondit : La tête de Jean-Baptiste. » — Un
crime en attire un autre à sa suite. Il n'est pas de passion

plus intraitable que l'impureté : elle ne peut supporter
de censeur ; elle hait et poursuit jusqu'à la mort le méde-
cin charitable qui veut la guérir. — Horrible éducation
d'une mère qui ne craint pas de faire de ses propres en-
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fants les complices de ses passions criminelles : quelle

responsabilité devant Dieu !

v. 25. « Aussitôt, s'étant rendue en grande Iiâtc auprès
» du roi , elle fit sa demande. » — Telle mère, telle fille.

— Il est plus facile de conduire ses enfants dans le chemin
du vice que dans celui de la vertu.

v. 26. « Le roi fut contristé. » — Le scélérat le plus

déterminé se trouble, s'effraie, au moment de com-
mettre le crime. Le trouble , la tristesse , le remords

,

vont à la suite des joies du monde. — « Cependant, à

d cause de son serment. » — Les hommes sans conscience

se font souvent une conscience à leur guise ; ils rempla-
cent les devoirs véritables par des devoirs chimériques.
— Tous les serments du monde ne peuvent autoriser une
mauvaise action. « In malts promissis rescindenda fides :

» impia promissio est qux scelere adimpletur. » (S. Isid.)

— La faiblesse de caractère suffit pour rendre un homme
capable de tous les crimes. Il est plus difficile de s'arrêter

dans la voie du crime, lorsqu'on s'y est engagé, que
d'y faire le premier pas. — a Et à cause de ceux qui

» étaient à sa table avec lui , il ne voulut pas la

» contrarier. » — Terrible puissance du respect humain
et d'un faux point d'honneur! Les tyrans eux-mêmes,
devant qui tout tremble, en sont les esclaves tremblants.

Plutôt que de braver cet inexorable tyran , on préfère

risquer sa vie , sa conscience , son âme , son éternité : on
aimera mieux commettre un crime que de se donner un
démenti. On craint les hommes, qui ne peuvent rien, et

leurs méprisables jugements , et on ne craint pas celui-là

seul qu'il faut craindre.

v. 27. « Et ayant envoyé un de ses gardes, il lui

d ordonna d'apporter la tête de Jean dans un bassin. » —
Sur la terre , le méchant triomphe , et le juste est

immolé. Mais viendra le jour de la justice, où tout sera

réparé. Le plus malheureux ici, le plus à plaindre, ce

n'est pas la victime, c'est le bourreau. — Il convenait

au précurseur de Jésus-Christ de mourir martyr de la

vérité.
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PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LES TOURMENTS D'UNE MAUVAISE CONSCIENCE.

I. Ce qu'elle produit dans l'âme du pécheur

Elle lui rappelle à toute occasion le souvenir des crimes pas-

sés. — Hérode, entendant parler de Jésus-Christ, se rappelle le

meurtre de Jean -Baptiste : a Audivit Herodes famam Jesu. » —
2) Elle le remplit sans cesse de trouble et d'angoisses;— Hérode
croit voir dans Jean-Baptiste ressuscité un vengeur de son

crime : « Hic est Joannes Baptista. » — 3) Elle le rend craintif

et superstitieux ; — Hérode croit , contre les lumières de sa rai-

son, et malgré son incrédulité superficielle, que Jean-Baptiste est

ressuscité d'entre les morts : « Ipse surrexit à mortuis. y>

II. Causes principales de ces tourments intérieurs

Ce sont, 1) le mépris de la parole de Dieu : « Dicebat illi

» Joannes : Non licet tibi habere eam; » — 2) la crainte des

hommes, supérieure à la crainte de Dieu : « Volens illum occi-

» dere, limuit populum; » 3) le vice de Yimpureté, la tyrannie

des passions charnelles : « Propter Hcrodiadem. » — « Saltavit

» puella ; » — 4) Yabus du serment et la faiblesse du respect

humain : « Cum juramento pollicilus est...\ propter eos qui

» pariter recumbebanl
,

jussit dari; j> — 5) la cruauté, qui se

joue de la vie de ses semblables : « Decollavit Joannem; » et ne
craint pas de faire couler les pleurs des innocents : « Accedentes

» discipuli ejus, etc. »

B. LES PROGRÈS DU PÉCHÉ.

II 11 aveugle sa victime.

1) Le pécheur est sourd aux observations et s'irrite contre les

reproches de ceux qui veulent le sauver : « Dicebat illi Joannes
y

» non licet tibi. » — 2) Dominé par sa passion, il se laisse

entraîner à des actes irréfléchis et imprudents : « Cum jureju-

» rando pollicitus est. » — 3) Il ne prévoit pas d'abord les suites

funestes qui doivent en résulter : « D&mihi, inquit, hic in disco,

» etc. »

11. Il rend le pécheur le jouet et l'esclave de ses autres complices

\) Les cœurs corrompus se perdent les uns les autres :

a Hérode, Hcrodiade. » — 2) La part que l'on prend aux péchés

des autres augmente le fardeau des siens propres : « Saltavit

8*
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» filia.. ,
placuit Hcrodi. » — 3) Le pécheur se sert de son

influence, même légitime, sur les autres, pour les entraîner

dans la complicité de ses crimes : « Ai illa, prœmonita à maire
» suâ, da mihi, inquit. »

III. Il rend inutiles toutes les grâces, tous les moyens de salut, et

renverse tous les obstacles qui empêchent le pécheur d'assouvir
ses passions

1) Les reproches de sa conscience troublent le pécheur, l'ef-

fraient sans le convertir : « Jpse surrexit à morluis. » — 2) La
crainte des censures du monde peut bien l'arrêter un instant,

mais il cède bientôt à l'entraînement de ses passions : « Volens

» illum occidere, timuit populum. » — 3) Les jouissances cou-

pables de la volupté étouffent les impressions salutaires de la

grâce : « Saltavit filia, etc. » — 4) L'horreur involontaire que
cause le crime au moment de s'accomplir, est enfin étouffée par

le respect humain, la crainte de montrer de l'irrésolution dans le

mal, un faux point d'honneur, etc. : « Contristatus est rex,

» propter juramentum autem, et eos qui pariter recumbebant...

» jussit dari. »

IV. Il pousse le pécheur à ajouter crime sur crime,

1) Un premier crime en appelle un autre, pour se défendre :

« Cùm placuissel... pete àmequod vis... propter juramentum,
» etc. » — 2) Une passion qui n'est pas combattue fait de rapi-

des, d'effrayants progrès : « Saltavit filia, etc. » — 3) Un péché
est rarement seul et en enfante plusieurs autres.., la volupté

conduit à la cruauté, l'impudicité au meurtre : « Cùm placuis-

sel... da mihi, etc. » — 4) Le péché éloigne entièrement le

pécheur de la bénédiction divine : « Quod cùm audisset Jésus,

» recessit indè. »

C. EFFETS DE L'iMPURETÉ SUR LE CŒUR DE L'HOMME,

QUI EN est l'esclave.

I. Premiers effets de l'impureté, dans Hérode.

1) Une incontinence effrénée que rien ne peut arrêter : ravis-

seur, adultère, incestueux...; ni la pudeur, ni la voix du sang,

ni le cri public, etc., ne peuvent mettre un frein à sa passion :

« Propter Herodiadem, uxorem Philippi, fratris sut. » — 2)

Un endurcissement obstiné que rien ne peut vaincre. — Un
homme de Dieu le reprend, sa hardiesse l'irrite..., il conjure sa

mort pour s'en débarrasser : « Volebat occidere eum. i> — 3) Un
aveuglement profond que rien ne peut dissiper. — Hérode n'au-
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rait pas voulu tremper ses mains dans le sang innocent, il résis-

tait même à l'influence pernicieuse d'Hérodiade : « Herodias

» msidiabatur Mi; volebat occidere eum, nec poterat; y> mais,

aveuglé par sa passion , il finit par commettre un crime qu'il

n'envisageait d'abord qu'avec horreur : « Prœcepit afferri

» caput. »

11. Derniers excès de l'impureté dans Hérode, et Hérodiade.

1) Il désire la mort d'un innocent, d'un prophète : « Volebat

» occidere. s> — 2) Il donne sa tête pour salaire d'une danse

impudique : « Jussit dari. » — 3) C'est une mère qui ne craint

pas de suggérer à sa propre fille une si horrible demande :

« Quid pelant? At Ma dixit : Caput Joannis. » — 4) Des con-
vives dissolus, à moitié ivres, se repaissent d'une tête sanglante,

qui sert de jouet à leur brutalité : « Allatum est caput ejus in

» disco. y>

III. Troubles et remords de l'impureté dans Hérode.

1) Il croit que Jean est sorti du tombeau où il Ta précipité :

« Surrexit à mortuis. » — 2) Il croit voir en lui un vengeur de
ses crimes : « Propterea virtûtes operantur in eo. » — 3) Il a

beau vouloir s'étourdir et se jeter dans l'incrédulité, il ne peut
parvenir à dissiper ses inquiétudes : « Joannem ego decollavi,

» quis autem est iste, de quo audio ? »

D. EPREUVES DE SAINT JEAN.

I. Avant sa mort.

1) Ses avis sont repoussés avec colère (M1
2). — 2) Il est saisi

et jeté en prison, comme un malfaiteur (v. 3).

II. Dans les circonstances de sa mort.

4) Il est condamné, malgré son innocence et sa sainteté ;
—

2) sans jugement, par le simple caprice d'un tyran débauché ;
—

3) sans aucun délai, pour se préparer à la mort.

111. Après sa mort.

1) Sa tête devient le prix d'une danse impudique; — 2) le

jouet d'une troupe de débauchés; — 3) une offrande faite aux
caprices et à la haine d'une femme adultère et incestueuse.
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S LIX.

retour des apôtres de leur mission. — PREMIÈRE

MULTIPLICATION DES PAINS. — JÉSUS NOURRIT

MIRACULEUSEMENT LE PEUPLE DANS LE DÉSERT.

(Désert de Bethsaïde , 17 avril).

(M\ xiv, 13-22; M>. vi, 30-45; L. ix, 10-17; J. vi, 1-15.

Evangile du 4* dimanche de Carême).

Cependant les disciples de Jean avaient annoncé à

Jésus ce qui était arrivé à leur maître. « A cette nouvelle,

» Jésus s'éloigna du lieu où il était. Et comme les Apôtres,

» de retour de leur mission , lui rendaient compte de tout

» ce qu'ils avaient fait, et de tout ce qu'ils avaient ensei-

» gné , il leur dit : Venez à l'écart dans un lieu solitaire

,

» pour vous y reposer un peu : car nombreux étaient

» ceux qui allaient et venaient , de sorte qu'ils n'avaient

d pas même le temps de manger. Montant donc dans une
» barque avec les douze , ils s'en allèrent à l'écart dans un
» lieu désert , au-delà » et sur la côte orientale k de la

» mer de Galilée , sur le territoire de Bethsaïde , » (qu'il

faut distinguer de la patrie de saint Pierre, ville de même
nom, située à l'occident du lac, entre Capharnaum et

Tibériade, et qui se trouvait sous la domination de
Philippe, tétrarque de l'Iturée). Deux motifs engageaient
Jésus-Christ à se retirer dans ce lieu solitaire, consistant

en pâturages incultes , et en savante, qui s'étendaient au
loin sur la montagne qui dominait Bethsaïde : le premier
étaient le dessein de se dérober aux embûches du roi

Hérode , meurtrier des prophètes ; le second , le désir

de procurer à ses disciples , de retour de leur mission ,

M* XIV. 13. Quod cùm audisset Jésus, secessit indè. — L. IX. 10.

Reversi apostoli narraverunt illi Mr VI. 30. Omnia quae egerant et

docuerant. — 31. Et ait Mis : Venite seorsùm in desertum locum,
et requiescite pusillum. Erant enimqui veniebant et redibant multi;
et nec spatium manducandi habebant. — 32. Et ascendentcs in na-
vim, abierunt in desertum locum seorsùm. L. qui est Bethsaïdœ, J.

VI. 1, trans mare Galilaeee, quod est Tiberiadis.
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un peu de repos, et l'occasion de se retremper dans la

solitude et la prière. Mais Jésus tenta en vain d'échapper

à l'empressement du peuple, qui ne pouvait se lasser de
l'entendre et accourait de toutes parts sur ses pas.

« Plusieurs personnes les virent s'embarquer , » et com-
prirent la direction de leur voyage ; « et Us accoururent

» en foule par terre de toutes les villes environnantes, et, »

faisant un circuit le long du rivage du lac de Génézareth,

« ils arrivèrent avant les Apôtres. Et une grande multi-

d tude de peuple le suivait , avide de voir ses guérisons

» miraculeuses. Jésus, sortant de la barque, à la vue de la

» foule immense, fût ému d'une » tendre « compassion,

» parce qu'il voyait en eux des brebis sans pasteurs. Il

» monta donc sur la montagne et s'y assit avec ses disci-

y> pies. Et il commença à les instruire , leur parlant du
» royaume de Dieu , et guérissant tous les malades. Ceci

» se passait quelques jours avant la fête de Pâques , »

probablement la veille du jour même des azimes. Ainsi,

cette année, Jésus ne fît pas la pâque à Jérusalem. Cette

circonstance peut servir à expliquer l'affluence considé-

rable du peuple sur les bords du lac de Génézareth.

« Le jour commençant abaisser, les douze s'approchant

» de Jésus lui dirent : Ce lieu est désert , » et éloigné

des habitations , « et il est déjà tard : renvoyez le peuple,

» pour que chacun se rende dans les villages et les

» hameaux voisins pour y chercher ion gîte , et s'y pro-
» curer des aliments. Mais Jésus leur dit : 77 n'est pas
» nécessaire de les renvoyer ; donnez-leur vous mêmes d

M r 33. Et viderunt eos abeuntes, et cognoverunt multi; et pédes-
tres de omnibus civitatibus concurrerunt illùc, et prœvenerunt eos.

— J. 2. Et sequebatur eum multitudo magna; quia videbant signa
quae faciebat super his qui infirmabantur. — M r 34. Et exiens vidit

turbam multam Jésus; et misertus est super eos, quia erant sicut

oves non habentes pastorem. — J. 3. Subiit crgô in montem Jésus
;

et ibi sedebat cùm discipulis suis. — M r Et caepit illos docere multa,
L. et loquebatur illis de regno Dei, et eos, qui cura indigebant,

sanabat. — J. 4. Erat autem proximum pascha, dies festus Judaeo-
rum. — L. 12. Dies autem caeperat declinare. Et accedentes duode-
cim dixerunt illi : M 1 Desertus est locus, et hora jam prseteriit :

dimitte turbas, L. 11. uteuntes in castclla villasque quae circà sunt,

divertant et inveniant escas. — M 1 16. Jésus autem dixit eis : Non
habent necesse ire; date illis vos manducare.
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» manger. Puis, s'adressant à Philippe, » dont la foi

plus faible avait besoin d'être fortifiée par l'épreuve (S.

Cyrille) , ou peut-être parce qu'il était de la contrée , ou
qu'il était chargé des vivres , comme Judas l'était de
garder la bourse commune, « il lui dit : Où achèterons-

» nous du pain pour rassasier une telle multitude? Il

» disait cela pour l'éprouver , « pour voir jusqu'où irait

sa foi et sa confiance, « car lui-même savait parfaitement
» ce qu'il allait faire. Philippe lui répondit : Ce qu'on
» aurait de pain pour deux cents deniers, » (environ

160 francs ou 200 francs, c'était probablement tout

l'argent qu'ils avaient à leur disposition) , « ne suffirait

» pas pour que chacun d'eux en reçût quelque peu. *

« Jésus leur dit : Combien avez-vous de pains? Allez

x> et voyez. André, frère de Simon, dit à Jésus : Il y a ici

)) un jeune homme qui a cinq pains d'orge et deux pois-

» sons ; mais qu'est-ce que cela pour tant de mondel » —
Le pain d'orge servait de nourriture aux classes pauvres

( « quadrupedum ferè cibus est, d dit Pline l'ancien). Ces
pains étaient faits en forme de gâteaux ou de galettes

plates et très-minces. Les poissons secs et salés servaient

aussi de provision de voyage.

« Jésus reprit : Apportez-les-moi ici; et ayant ordonné
» de s'asseoir sur l'herbe, qui était abondante, par divers

» groupes de cinquante à cent personnes, il prit les cinq

» pains et les deux poissons, et, levant les yeux au ciel, il

» rendit grâces à Dieu, les bénit » (les Juifs pieux ne pre-

J. 5. Cùm sublevasset ergô oculos Jésus, et vidisset quia multi-
tude* maxima venit ad eum, dixit ad Philippum : Unde ememus panes,

ut manducent hi? — 6. Hoc autem dicebat tentans eum ; ipse enim
sciebat quid esset facturus. — 7. Respondit ei Philippus : Ducento-
rum denariorum panes non sufficiunt eis, ut unusquisque modicum
quid accipiat. — Mr 38. Et dicit eis : Quot panes habetis? ite, et

videte. — J. 8. Dicit ei unus ex discipulis ejus, Andréas frater

Simonis Pétri : — 9. Est puer unus hîc qui habet quinque panes
hordeaceos et duos pisces; sed haec quid sunt inter tantos? — M*
d8. Qui ait eis : Afferte mihi illos hùc. — M r 39. Et praecipit illis

,

ut accumbere facerent omnes secundum contubernia super viride

fœnum ; J. 10. erat autem fœnum multum in loco. — Mr 40. Et
discubuerunt in partes : per centenos et quinquagenos. — L. 16.

Acceptis autem quinque panibus et duobus piscibus, — M 1 19. aspi-

ciens in cœlum benedixit,
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naient jamais leur réfection sans la sanctifier par la

prière (a)), « les rompit et les donna à ses disciples, qui, »

a leur tour, « les distribuèrent au peuple. Il fit de même des

» deux po issons; et tous mangèrent autan t qu'ils voulurent,

» et furent rassassiés. » Par un prodige admirable, les pains

et les poissons se multipliaient entre les mains du Sau-

veur à mesure qu'il les rompait, el aussi, probablement
entre les mains des disciples à mesure qu'ils les distri-

buaient. C'est ainsi qu'autrefois le prophète Elie avait

multiplié l'huile et la farine de la veuve de Sarephta (Voy.

Reg., m, 17). Cette multiplication merveilleuse, qu'on ne
peut expliquer que par une action créatrice, était la Figure

de cette multiplication plus merveilleuse encore qui a

lieu tous les jours dans l'auguste sacrement de l'Eucha-

ristie.

Le repas terminé, et chacun étant rassasié, « Jésus dit

» à ses disciples : Recueillez ce qui reste, pour qu'il ne se

» perde pas. » Dieu donne avec libéralité, avec abon-
dance, mais il ne veut pas de vaine prodigalité. « Ils le

» recueillirent donc, et remplirent douze corbeilles des

» fragments restés des cinq pains d'orge, après qu'ils

» eurent mangé. On emporta aussi ce qui restait de pois-

» sons. » Les Juifs se servaient, dans leurs voyages, de
corbeilles de roseau et d'osier, qui servaient à porter

leurs provisions, ou qui, bourrées de foin ou de paille,

leur servaient d'oreillers pour la nuit (b).

« Or, le nombre de ceux qui mangèrent fut de cinq

et fregit, et dédit discipulis panes, discipuli autem turbis; J. H.
similiter et ex piscibus. M 1 20. Et manducaverunt omnes, et saturati

sunt — J. 12. Ut'autem impleti sunt, dixit discipulis suis : Colligite

quœ superaverunt fragmenta, ne pereant. — 13 Collegerunt ergo,

et impleverunt duodecim cophinos fragmentorum ex quinque pani-
bus hordeaceis quae superfuerunt his qui manducaverunt, M* et de
piscibus. — M' 21. Manducantium autem fuit numerus quinque

(a) Beractiol 6, G. « Si accubuerint, unus benedicit pro omnibus. —
35-1. Quicumque rem aliquam in hoc mundo sine gratiarum actione

sumit, Deo suffuralur eam.

(6) Ceci nous rappelle les vers de Juvénal : « Nunc sacrifontis nemus et

o delubra locanlur Judœis : quorum cophinus fœnumque supellex.

» Sat. 3.
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» mille hommes , sans les femmes et les enfants. A la vue

» du miracle dont ils venaient d'être témoins, ces hommes
» s'écrièrent : Celui-ci est vraiment le prophète qui doit

» venir du us le monde, » le grand prophète prédit par

Moïse , le Messie libérateur , en qui reposent toutes nos
espérances.

(( Jésus ayant su que cette multitude avait formé le

» dessein de l'enlever et de le proclamer roi , » résolut

de faire échouer un projet qui ne pouvait avoir pour eux
que des suites funestes. D'abord, il pressa ses disciples

de partir avant lui , et sans leur donner aucune relâche

,

« il les contraignit de remonter » incessamment « dans
» la barque » qui les avait apportés , ne voulant pas

qu'ils eussent connaissance du complot des Juifs, de
crainte qu'ils n'y entrassent, et leur enjoignit de <l le

» précéder sur l'autre bord du lac , vers la Bethsaïde «

occidentale , « tandis qu'il renverrait le peuple. » Le
peuple renvoyé, « il monta sur la montagne pour prier, »

pour s'entretenir avec son Père céleste de la grande
œuvre de la rédemption du monde , « et le soir venu , il

« était seul. » La solitude des montagnes
, qui semble

nous rapprocher du ciel , est propice à la prière : Jésus

,

il est vrai, n'avait pas besoin pour se recueillir de la

solitude et de la nuit ; mais nous en avons besoin , et il

voulait nous instruire.

On reconnaît bien là le même peuple qui, une quaran-
taine d'années auparavant, sous la conduite de Juda le

zélateur, s'était révolté contre les Romains lors du
recensement ordonné par Quirinus. Dans leurs idées

grossières , le Messie ne devait être qu'un roi terrestre

,

un libérateur victorieux
,

qui les délivrerait du joug
abhorré des Romains et leur soumettrait les autres

peuples. Mais cet enthousiasme pour Jésus-Christ n'était

millia virorum, exceptis mulieribus et parvulis. — J. 14. Illi ergô
hommes cùm vidissent quod Jésus fecerat signum, dicebant : Quia
hic est verè propheta qui vent arus est in mundum.— lp. Jésus ergô;
cùm cognovisset quia venturi essent ut facerent eum regem,—

M

r 45.

statim coegit discipulos suos ascendere navim : ut praecederent eum
trans fretum ad Bethsaïdam, dùm ipse dimitteret populum. — 46.

Et cùm dimississet eos, abiit in montem orare. — M* 23. Vespere
autem facto, solus erat ibi.
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qu'un feu de paille, sans durée et sans consistance.

Jésus ne pouvait pas favoriser ces idées grossières et

périlleuses; il était bien au-dessus de l'ambition d'un

trône et savait que son royaume n'était pas de ce

monde.

Polémique rationaliste.

1° « Rien de plus facile , s'il faut en croire le docteur
» Paulus, que d'expliquer naturellement le récit évan-
» gélique qui précède, sans avoir besoin de recourir à

» un miracle aussi inouï que celui de la multiplication

» des pains. Vraisemblablement la foule se composait,
» pour la plus grande partie , d'une caravane se rendant
j> Jérusalem pour la fête de Pâques ; elle n'a donc pu
» être complètement dépourvue de vivres, et seulement,
» peut-être, quelques individus plus pauvres que les

» autres avaient déjà consommé leurs provisions. Pour
» décider les moins pourvus à faire part de leurs vivres

d à ceux qui en manquaient , Jésus disposa un repas , et

» lui-même donna l'exemple de distribuer la portion des
» petites provisions dont lui et ses apôtres pouvaient se

» passer. Cet exemple fut imité , et la distribution des
» pains faite par Jésus ayant suscité une distribution

» générale, toute la multitude fut rassasiée. » — Rép.

Perdrons-nous notre temps à réfuter toutes ces suppo-
sitions extravagantes qui rapetissent l'Evangile et en font

la chose du monde la plus ridicule ? — N'est-il pas évi-

dent à tout homme de bonne foi que les Apôtres ont
bien entendu raconter un miracle? — Gomment expli-

quer sans cela l'enthousiasme des Juifs et la résolution

qu'ils prirent de choisir Jésus pour leur roi ? — Saint

Jean ne dit-il pas expressément que les Apôtres rempli-
rent douze corbeilles des fragments restés des cinq pains
d'orge, après que tous eurent mangé? etc., etc.

2° « Mais, comment concevoir un pareil prodige? —
i> Des pains qui grossissent dans les mains de celui qui
» les distribue comme des champignons humides, des
» poissons rôtis, dont les parties coupées se reproduisent
» soudainement comme les pinces arrachées h l'écre-

» visse, appartiennent évidemment, non au domaine

L'Evang.-T. III. 9



142 l'évangile expliqué, défendu, médité.

» de la réalité, mais à un tout autre domaine. » ^Strauss).

— Iiép. Un tel miracle n'est inconcevable que pour le

rationaliste, qui nie la divinité de Jésus-Christ et ne veut

rien admettre de surnaturel. Gomment celui qui a créé

l'univers d'une seule parole ne pourrait-il pas créer

quelques pains et quelques poissons [a) ?

3° « Mais les Evangélistes se contredisent entre eux. »

— Iiép. Il suffit de jeter les yeux sur l'exposé que nous
avons donné du récit évangélique

, pour 'se convaincre

que les Evangélistes se complètent les uns les autres

,

mais ne se contredisent pas.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

M1
. VI. v. 30. « De retour près de Jésus, les Apôtres lui

» rendirent compte de tout ce qu'ils avaient fait , et de

» tout ce qu'ils avaient enseigné. Et il leur dit : Venez à

» l'écart dans un lieu désert , pour vous y reposer un
» peu. » — Utilité et nécessité des retraites ecclésiasti-

ques. — Qu'il est bon de se retirer auprès de Jésus après

le travail , d'y venir chercher le repos de l'âme après les

fatigues du ministère , de venir rendre compte a Jésus

de ce que l'on a fait et souffert , d'examiner , en sa

présence , son cœur et sa conduite , de recourir à ses

lumières, de lui confier toutes ses peines et toutes ses

espérances î

v. 31. « Le peuple, en les voyant s'éloigner, devina

» leur direction, et ils accoururent au même lieu ,
par

» terre , de toutes les villes voisines , et ils arrivèrent

(a) Saint Thomas : « Quomodo multiplieati sunt ? Quidam dicunt, quod

multiplicat sicul expaucis granis multa grana : sed ibiper naturam, hic

per operationem Christi. JJndè manus Christi fuerunt quasi terra, frag-

menta, quasi semina : undè sicut semina mulliplicantur, sic fragmenta.

Sed non solùm ista, sed per conversionem alterius materiam in ipsam

hoc miraculum faclum est. » Cornélius à Lapide dit de même : « Christus

virtutem suam divinam quasi panibus apposuil, ut illico reipsà multipli-

carentur, nimiritm aerem vicinum vel aliam materiam sensim inter dis-

tribuendum sed insensibiliter et continuo in panes convertendo. Deus
enim nihil de novo créât ex nihilo, sed ex materiâ initio mundi creatâ

omnia producit et transformat. » — Peut-être serait-il plus sage de répri-

mer notre vaine curiosité, de confesser notre ignorance et de ne pas vou-

loir pénétrer les secrets de la puissance et de l'action divine.
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» avant eux. » — Lorsqu'une àme a une fois goûté

Jésus-Christ, elle ne peut plus supporter son éloignement

et ne trouve plus de repos jusqu'à ce qu'elle l'ait

retrouvé

.

34. « Descendant de la barque , Jésus vit une grande
» multitude qui l'attendait. » — Ce peuple oublie ses

besoins pour suivre Jésus-Christ, mais Jésus n'oublie

pas ceux qui s'oublient eux-mêmes pour lui. — « Et il en
» eut compassion, parce qu'ils étaient comme des brebis

» sans pasteur , et il les enseignait L. et guérissait ceux
» qui étaient malades. » — Jésus , le modèle du bon
pasteur. — A l'exemple de Jésus-Christ , le pasteur des

âmes doit , a) éprouver une tendre compassion pour les

pauvres pécheurs ; b) s'oublier , se sacrifier tout entier à

son saint ministère , ne se permettant aucun repos , ne
s'épargnant aucune fatigue dès qu'il s'agit du salut des

âmes qui lui sont confiées ; c) instruire ses ouailles et

leur distribuer le pain de la parole divine ; d) guérir les

maladies de leurs âmes
,
pourvoir , autant qu'il dépend

de lui à tous leurs besoins spirituels et même corporels.

— Demandons à Notre Seigneur la grâce de remplir
fidèlement ces devoirs.

« Et il guérissait les malades. — Mgrotat humanum
j> genus, non morbis corporis, sed peccatis. Jacet toto orbe

» terrarum ab Oriente usquè ad Occidentem grandis segro-

» tus. Ad sanandum grandem segrotum descendit omni-
» potens medicus. Hiomiliavit se usquè ad mortalem
» carnem, tanquàm usquè ad lectum œgrotantis . Contem-
j> nitur , cùm dicunt amici potentes : nihil novit..., Si

» nihil nosset
,

potentia ejus gentes non impleret. »

(S. Aug.)

J. YI. 3. « Jésus monta sur une montagne , et s'y assit

» avec ses disciples. — 5. Ayant levé les yeux , et voyant
» qu'une grande multitude était venue à lui. » — Celui

qui aime Jésus-Christ le suit, même sur la montagne,
même dans les chemins rudes et escarpés. — 4. « Or , la

» Pdque
,

qui est la plus grande fête des Juifs , était

» proche. » — Obligation de se préparer dignement à la

fête de Pâques, et à la communion pascale. — Disposi-

tions qu'il faut y apporter.

M r
. 35. (( Le jour étant déjà avancé, ses disciples vinrent
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» lui dire : Ce lieu est désert , et la nuit approche^

» Renvoyez-les , afin qu'ils aillent dans les hxmea/w et

)) les villages voisins et y achètent de quoi manger. » —
Les pasteurs des âmes doivent tout faire pour venir nu

secours des pauvres de leur paroisse et adoucir leur

misère ; ils doivent employer leur crédit, auprès des

riches, quand ils sont impuissants à les secourir par

eux-mêmes; et, quand ils ont fait ce qui est en leur

pouvoir , se confier pour le reste en la bonté et la

miséricorde divines.

37. « II leur répondit : Donnez-leur vous-,némes à

» manger. » — Les pasteurs des âmes, non contents de

procurer à leurs ouailles la nourriture spirituelle de leurs

âmes, doivent encore prendre tous les moyens en leur

pouvoir pour subvenir aux besoins des pauvres. — Com-

mençons par donner ce que nous pouvons, Dieu fera le

reste.

J. 5. « Il dit à Philippe : Où achèterons-nous du pain

» pour donner à manger à cette foule? — Jésus com-

mence par nous faire sentir notre impuissance, afin de

nous exciter à recourir à lui et à trouver en lui tout ce

qui nous manque. — Où achèterons-nous du pain pour

nourrir cette multitude, pour nourrir toutes ces âmes

affamées de la vérité ? Nous adresserons-nous, pour cela,

aux philosophes et aux sages du monde?...

Vaine et creuse philosophie : a) elle promet la lu-

mière..., et elle ne crée que les ténèbres; b) elle veut

pénétrer tous les mystères, embrasser toute la vérité...,

et elle ne recueille que le doute, l'incertitude^ et l'er-

reur; c) elle veut s'élever comme un géant prêt à escala-

der le ciel..., et elle rampe misérablement, dans la boue

et dans la fange, comme un vil insecte ; d) elle veut bâtir

par ses seuls efforts l'édifice majestueux de la science...,

et elle ne sait amonceler autour d'elle que des ruines. —
A qui irions-nous, Seigneur? Vous seul avez les paroles

de la vie éternelle, vous seul êtes le pain supersubstantiel

qui nourrit et rassasie notre âme.

41. Jésus prit les cinq pains..., et levant les yeux au

» ciel, ayant rendu grâces à son Père, il les bénit. — Pra-

tique de la prière avant et après le repas. — Notre pain

de chaque jour doit être sanctifié par la reconnaissance
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et parla prière. — « Puis il les rompit, les donna à ses

» disciples, pour qu'ils les distribuassent au peuple. » —
Jésus distribue tous les jours un triple pain, a) Le pain
du corps. « Toutes les créatures, Seigneur , attendent de

» vous leur nourriture au temps marqué. Vous donnez,

» elles recueillent; vous ouvrez la main, elles sont rassa-

» siées de vos dons (Ps. cm, 27-28), » Que Dieu multi-

plie, par un acte particulier de sa volonté, quelques
pains, au point d'en rassasier cinq mille hommes, ou
qu'en vertu des lois générales qu'il a posées, il multi-

plie constamment les grains répandus dans la terre de
manière à alimenter l'universalité des hommes, ces deux
merveilles sont certainement au moins égales. Cepen-
dant nous sommes vivement frappés de l'une et insensi-

bles à l'autre. Nous vivons au milieu de ce prodige con-
tinuel delà Providence divine, et nous ne le voyons pas;

nous en jouissons, et nous ne le sentons pas. Il semble
que son accoutumance, comme dit saint Augustin, l'ait

avili à nos yeux : « assiduitate viluerunt. » La foi et la

raison doivent s'accorder pour réformer cette erreur de
notre esprit. — b) Le pain de la parole de Dieu, que Jésus

distribue par ses ministres, et qui, sorti de la bouche du
prédicateur, se partage entre tous les auditeurs et nour-
rit leur âme de vérité et d'amour. — c) Le pain eucha-
ristique, par lequel l'homme participe à la vie divine. —
Qui de nous ne se serait trouvé heureux de prendre part

au festin merveilleux que Jésus a donné au peuple juif

dans le désert? — Ce n'était, toutefois, qu'une faible

image du festin bien autrement merveilleux, bien autre-

ment précieux qu'il nous prépare dans le sacrement de
son amour, où il nous donne son corps pour nourriture

et son sang pour breuvage. — Oui, Seigneur, vous renou-
velez tous les jours sous nos yeux, d'une manière bien
plus merveilleuse encore, le miracle de la multiplication

des pains. » Caro Christi corpore et sanguine vcscilur , ut

» anima dcDeo saginrtur (Tert.). d — Tous nous man-
geons du même pain, qui se multiplie sous les mains de
vos ministres par la vertu de votre bénédiction toute-

puissanle, et nous trouvons dans celte manne céleste

tout ce qui peut nourrir , fortifier et rassasier notre âme.
— Personne n'est exclu de ce divin banquet, à moins
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qu'il ne s'en exclue lui-même en s'en rendant indigne;

et il y en a toujours du reste pour rassasier ceux qui

viendront après nous, sans que l'abondance des uns
appauvrisse les autres... Il n'en est pas ainsi de ceux qui

s'asseoient à la table du monde...; ils n'y trouvent qu'une
nourriture vide et creuse, qui les laisse plus affamés

qu'auparavant.

42. « Tous mangèrent et furent rassassiés. » — En
Jésus-Christ, nous trouvons tout ce qui peut rassassier

notre cœur : à) une sainteté parfaite , satisfaisant à toutes

les exigences de la justice divine ; b) une paix ineffable,

que le monde ne peut pas donner, que ni la mort , ni le

démon ne peuvent troubler; c) une abondante consolation

qui adoucit toutes les peines de cette vie ; d) une félicité

qui doit durer toute l'éternité , et qui consiste dans la

possession de Dieu lui-même. — Nous voyons ici reluire

avec le plus vif éclat a) la providence divine, b) la bonté

divine , c) la puissance divine. — Jésus-Christ à toujours

pour nos besoins a) un œil attentif, b) un cœur compa-
tissant , c) une main ouverte.

J. 12. « Lorsque tous furent rassasiés , Jésus dit à ses

» disciples : Recueillez ce qui reste, pour qu'il ne se perde

» pas. » — Nous devons respecter les dons de Dieu

,

et en user avec une sage économie. Si c'est un vice

d'être avare , c'en est un autre d'être prodigue.

13. « Ils le recueillirent donc et remplirent douze cor-

» beilles des fragments restés des cinq pains d'orge, après

» qu'ils eurent mangé. » — Jésus-Christ prouve ici

par le fait ce qu'il avait dit précédemment : « Cherchez

» en premier lieu le royaume de Dieu, et le reste vous sera

» donné par surcroît. — Celui qui donne au pauvre prête

» au Seigneur , et le Seigneur lui rendra son bienfait

(Ps. cm , 27, 28). — « Voulez-vous donner peu et rece-

voir beaucoup , ne vous adressez pas à l'homme ,
qui

donne à regret et malgré lui ; mais adressez-vous à

Jésus qui ne se plaît qu'à répandre ses bienfaits. —
Pour quelques pièces d'argent , vous en recevrez d'im-

menses richesses , il vous donnera le ciel pour la

terre , l'éternité pour ce qui se passe en un clin-d'œil ;

pour une faible aumône que, le premier, vous avez reçue

de lui , il se donnera lui-même à vous. (S. Aug. »
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14. « Ces hommes ayant vu le miracle que Jésus avait

» fait , s'écrièrent : Celui-ci est vraiment le prophète qui

» doit venir dans le monde. » — Une bonne communion
est une source de lumière pour connaître Jésus-Christ,

et de courage pour le confesser.

15. « Sachant donc qu'ils devaient l'enlever et le faire

» roi , Jésus se retira de nouveau sur la montagne. » —
Le chrétien doit fuir les honneurs, loin de les rechercher.
— Jésus est vraiment notre roi , mais son royaume n'est

pas de ce monde.
M1

, v. 24. « Ayant renvoyé le peuple, il monta seul sur

» la montagne pour prier . » — La vie de Jésus-Christ sur

la terre était, à proprement parler, une prière conti-

nuelle ; son esprit était sans cesse uni à son Père céleste.

Cependant, les évangélistes semblent se plaire à nous
faire remarquer que souvent il passait toute la nuit en
prière. Cette prière faisait partie de son œuvre rédemp-
trice. Ce n'était pas une douce extase, où il goûtait toutes

les consolations célestes , mais une sorte de combat où
son amour pour nous luttait contre la Justice divine irritée

par nos crimes , et où , pour le désarmer, il offrait à son
Père céleste « ses supplications avec de grands cris et des

» larmes » (Heb. V. 7.) , comme plus tard il offrira son
son sang et sa vie.. — Nécessité de la prière confirmée
par l'exemple de Jésus-Christ. — Les œuvres du zèle et

la prière doivent se succéder mutuellement : « Ora et

» labora. » — « Et le soir venu, il était seul. » Les
circonstances les plus favorables pour bien prier sont, a)

l'éloignement du monde, b) l'élévation du cœur vers

Dieu , c) la solitude, d) le silence et le repos de la nuit.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. JÉSUS , DANS LE MIRACLE DE LA MULTIPLICATION DES PAINS
,

NOUS MANIFESTE , D'UNE MANIÈRE ÉCLATANTE , SES DIVINES

PERFECTIONS.

I. Sa bonté.

1) Il a compassion de cette foule
,
qui lui apparaît comme un

troupeau sans pasteur : « Miserlus est super cos, qui eranl sicut

» oves,non habenles pastorem. » — 2)11 l'instruit, il luiap-
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prend les mystères du royaume de Dieu, le chemin du ciel :

« Loquebatur Mis de regno Dei. » — 3) Il guérit les malades :

« Eos qui cura indigebant, sanabal. » — 4) Il nourrit , d'une
manière miraculeuse, cinq mille hommes : « Mtnducanlium fuit

» numerus quinque millia virorum. »

IL Sa Sagesse.

1) Il quitte les contrées soumises à la puissance d'Hérode,
pour nous apprendre à ne pas affronter le danger témérairement

et sans nécessité : « Quod cùm audisset Jésus, recessit indè. »— 2) Il éprouve ses disciples, pour voir jusqu'à quel point ils se

confient en lui : « Date Mis vos manducare...., undè ememus
y> panes, ut manducent hi'î » — 3) Il prépare le miracle qu'il

veut opérer de manière à en faire ressortir la vérité et la gran-

deur : il veut que tout le monde soit convaincu de l'insuffisance

des provisions : « Quot panes habelis
ç
l lie, et videle. »— 4) Afin

d'éviter le trouble et le désordre, il fait distribuer la foule par

groupes de cinquante et cent personnes : « Discubuerunt in

» partes, per centenos et quinquagenos. » — 5) Il se sert du
ministère de ses Apôtres, pour la distribution des pains : « Dis-

» cipuli autem turbis. »—6) Il fait recueillir les restes : « Colli-

» gite quœ superaverunt fragmenta; » a) pour rendre la vérité

du miracle plus évidente à tous les yeux, b) pour nous enseigner

l'épargne et l'économie. — 7) Il se dérobe à l'enthousiasme irré-

fléchi du peuple, qui aurait pu l'exciter à la rébellion contre les

Romains, et attirer sur lui les calamités de la guerre : « Jésus,

» cùm cognovisset quia venturi essent , ut facerenl eum regem,
» fugit in montem. »

III. Sa toute-puissance.

1) Il multiplie cinq pains et deux poissons, de manière à ras-

sasier cinq mille hommes, sans compter les femmes et les

enfants : ce Manducaverunt omnes, et saturali sunt, etc. » — 2)

On ne peut expliquer un tel miracle que par l'action créatrice de

la toute-puissance divine. — C'est le même Dieu qui fait germer
chaque année, dans le sein de la terre, le blé qui nourrit les

hommes, qui, pour nourrir notre âme, multiplie, tons les jours,

son corps tout entier, sous les espèees eucharistiques, etc.

« Jésus, je crois en vous, vous êtes le Fils du Dieu vivant :

« Hic est verè propheta, qui venturus est in mundum. » (Deut.

xviii, 45-18).

B. coup d'œil général sur le récit évangélique.

I. Jésus, — nous manifestant sa bonté, sa sagesse, sa toute-
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puissance (Voy. précéd.), — II. Le peuple, — oubliant ses pro-

pres besoins pour suivre Jésus-Christ...., léger, versatile, uni-

quement touché de ce qui frappe les sens. — III. Le campement
sur la montagne, — belle image de notre vie terrestre. — IV. La

faim de la multitude ;
— c'est le sentiment de nos besoins qui

nous ramène à Dieu.— V. Les Apôtres,— leur foi encore faible,

leurs inquiétudes excessives ; défauts que nous devons éviter.—
VI. La multiplication miraculeuse des pains. — Il ne nous reste

qu'à ployer les genoux et à adorer. — VIL La distribution et le

rassasiement de la foule.— La grande table, que la Providence

divine dresse tous les jours pour ses créatures, pour être quoti-

dienne, en est-elle moins merveilleuse? — VIII. Les restes

recueillis dans douze corbeilles. — Ils surpassent la provision

primitive. — L'aumône n'appauvrit jamais. — IX. L'enthou-

siasme du peuple pour Jésus et son dessein de le proclamer Roi.

— Et nous aussi, choisissons Jésus-Christ pour notre Roi, notre

souverain Maître , consacrons-lui tout notre amour , notre vie

toute entière.

C. LA MULTIPLICATION DES PAINS, FIGURE DU SACREMENT

DE L'EUCHARISTIE.

I. La multiplication des pains, figure d'une multiplication plus
merveilleuse dans le sacrement de l'Eucharistie.

1) Elle est opérée par le même Jésus-Christ, Fils unique de
Dieu, et Dieu lui-même. — 2) Le miracle de la multiplication

des pains n'eut lieu que deux fois; celle qui a lieu sur nos autels

se renouvellera tous les jours jusqu'à la fin des siècles.— 3) Ce
n'est plus une nourriture grossière et matérielle qui est distri-

buée aux hommes, c'est le pain des anges, le corps même de

Jésus-Christ. — A) Les merveilles qui l'accoir pagnent sont bien

autrement grandes : Jésus descendant du ciel, à la voix du prê-

tre..., se donnant tout entier, à tous..., sous les apparences du
pain, etc., etc. »

IL La multiplication des pains , figure des dispositions que nous
devons apporter à la réception du sacrement de l'Eucharistie

,

à la communion pascale.

1) Préparation éloignée, avant la communion pascale..., a)

assiduité aux instructions du Carême, à la prière, à la médita-

tion : « Cœpil illos docere mnlta... 3
loquebatur de regno Dei; »

— b) guérir et purifier notre Ame dans le bain précieux de la

pénitence : « Eos qui cura indigebant, sanabal. »

2) Préparation prochaine, au moment de la communion : a)

une foi vive. — Ne disons pas, avec les Apôtres : Comment cela

9*
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peut-il se faire? « Sed quid hœc inler tantost » — Pour Dieu il

n'est rien d'impossible. — b) une ferme confiance : « Sciebat

» quid esset faclurus. » — Que ne devons-nous pas attendre de

celui qui se donne à nous avec tant d'abandon et d'amour? —
c) Un ardent amour. -- Comment ne pas aimer un si généreux

bienfaiteur, qui distribue ses dons avec une si abondante prodi-

galité? ce Collegerunt... duodecim cophinos fragmenlorum. »

3) Actions de grâces, après la communion. — a) Témoigner à

Dieu notre vive reconnaissance : « Cùm gratias egissel ; » — b)

louer, exalter l'ineffable bonté, les divines perfections de notre

aimable Sauveur : « Hic est verè propheta, etc.; » — c) le pren-

dre pour notre Roi, et nous consacrer à lui tout entier et sans

réserve : « Cùm venturi essent, ut facerent eum regem. »

D. JESUS-CHRIST EST VERITABLEMENT LE PAIN DE VIE.

1) Ce n'est qu'en lui que tous nos besoins trouvent leur entière

satisfaction : « Manducaverunt omnes, et saturati sunt. » — 2)
Il pourvoit à tout ce qui nous est nécessaire pour la nourriture

et la vie de notre âme : « Facile homines discumbere. » —
« Erat fœnum multum in loco. » — 3) Il nous donne notre

nourriture spirituelle par le ministère apostolique qu'il a établi

dans son Eglise : « Distribuit discipulis suis , ut distribuèrent

» antè turbas. » — 4) Il nous apprend à apprécier les dons
célestes qu'il nous départ, et à ne pas les laisser perdre par

notre faute : a Colligite quœ superaverunt , etc. » — 5) Il mérite

que nous le reconnaissions pour notre ami, notre Rédempteur,
notre souverain Maître : « Hic est verè propheta.., ut facerent

» eum regem. »

E. PROVIDENCE PATERNELLE DE DIEU A L'ÉGARD DE SES

CRÉATURES, ET DE L'HOMME EN PARTICULIER.

I. Merveilles de cette providence.

Elles se montrent à nous, 1) dans la multitude innombrable

des créatures sur lesquelles elle s'étend : « Sequebatur eum
» multiludo magna; » — 2) dans la grandeur de ses effets,

malgré l'insuffisance des ressources : a Hœc quid inter tantos ? »

II. Comment elle se manifeste.

1) Avec ordre. Jésus commence par faire disposer le peuple

par groupes, afin que personne ne soit oublié : Facile homines
» discumbere. » — 2) C'est par le ministère des hommes qu'il

répand ses biens sur nous : « Distribuit discipulis suis, utpone-
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» rent antè turbas. » — 3) Avec abondance; au nécessaire

joignant encore le superflu : « Colligite quœ superaveruut.... t>

III. Impressions que cette vérité doit produire sur nous.

Elle doit, 1) nous faire reconnaître la grandeur, la toute-

puissance, la sagesse, la bonté infinie de Dieu pour nous :

« Cum vidissent signum , dicebantj» — 2) Nous engager à

placer en lui toute notre confiance, tout notre amour, à consa-

crer notre vie toute enlière à son service : « Cum venturi

essent... ut facerent eum regem. »

F. MÊME SUJET. — LE MIRACLE JOURNALIER DE LA PROVIDENCE

DIVINE POURVOYANT A LA NOURRITURE DER HOMMES.

Dieu est aussi grand, aussi admirable, dans l'ordre de la

nature, que dans les effets extraordinaires et miraculeux de sa

toute-puissance.

I. Preuves de cette vérité.

Considérons, 1) l'immense multitude des créatures aux besoins

desquelles Dieu pourvoit tous les jours ;
— 2) l'universalité de

ses bienfaits...: il n'est aucun être, si chétif, soit-il, aucune
contrée de l'univers qui en soit déshéritée ;

— 3) la perpétuité:

la terre renouvelle chaque année ses provisions sans jamais

s'épuiser ;
— 4) l'abondance : au nécessaire Dieu ajoute le super-

flu;— 5) la variété : quelle merveilleuse variété dans les dons
que la main de Dieu offre chaque jour à ses créatures !

II. Conclusions pratiques.

Nous devons, 1) louer, exalter la sagesse, la toute-puissance,

la bonté infinie de notre Père céleste ;
— 2) prendre notre nour-

riture quotidienne avec action de grâces et reconnaissance pour
celui qui nous la donne; — 3) employer à son service la vie

qu'il nous conserve ;
— 4) avoir en sa divine Providence une

confiance filiale.
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S LX.

JÉSUS MAÎTRE DE LA NATURE. — TEMPÊTE APAISÉE.

JÉSUS MARCHE SUR LA MER.

(Lac de Génézareth, 17 avril.)

Mt. xiv, 24-36; Mr. VI, 47-56; J. vi, 16-21. (Evangile du samedi

après les Cendres).

« Les Apôtres, » pour obéir à leur Maître, bien qu'il leur

coûtât de l'abandonner ainsi dans un désert inconnu,
« étaient descendus à la nuit tombante sur le bord de la

» mer, et montés dans une barque, ils se dirigeaient vers

» Gapharnaûm. » Jésus, qui voulait fortifier leur foi et

les accoutumer à recourir à lui avec une confiance entière

dans les dangers où ils seraient dans la suite exposés
,

les soumit à une nouvelle épreuve.

<c La nuit était arrivée, et Jésus n'était pas venu les

j) trouver. » Cependant, une violente tempête s'élevant

tout à coup, menaçait de les engloutir. « La mer, soulevée

» par un grand vent qui soufflait en sens contraire, s'en-

)) fiait, et le « frêle » esquif qui portait les Apôtres était »

violemment « agité par les flots. On était à la quatrième

» veille de la nuit (a), » c'est-à-dire entre trois et six

heures du matin, et la tempête était à son plus haut point

de violence. « Déjà ils avaient parcouru à force de rames,

t> contre vent, et avec bien des efforts , vingt-cinq à trente

J. VI. 16. Ut autem serô factum est, descenderunt discipuli ejus

ad mare; — 17. et cùm aseendissent navim, venerunt trans mare
in Capharnaum : et tenebrae jam factae erant ; et non venerat ad eos

Jésus. — 18. Mare autem, vento magno fiante, exsurgebat; — W-

24. navicula autem in medio mari jactabatur fluctibus : M r 48.

(erat enim ventus contrarius eis.) —- J. 19. Cùm remigassent ergo

quasi stadia viginti quinque aut triginta

,

(a) Les Juifs partageaient la nuit, à l'exemple des Romains, en quatre

veilles, dont chacune était de trois heures : la première de 6 à 9 heures,

la deuxième de 9 heures à minuit, la troisième de minuit à 3 heures, la

quatrième de 3 à 6 heures, au lever du jour. Jésus-Christ avait donc passé

presque toute la nuit en prière, et laissé les disciples au milieu des ténè-

bres et de la tempête.
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» stades (b), » environ deux de nos lieues communes (le lac

avait 40 stades de largeur sur 100 de longueur), « lors-

» que, tout à coup, ils virent Jésus marcher sur la mer,
)) s'approcher du navire, et continuer sa route, comme s'il

» voulait les dépasser. » Cette vision étrange et fantas-

tique, au milieu des ombres de la nuit et des horreurs de

la tempête, les remplit de terreur ; « ils se troublèrent et

» poussèrent des cris d'effroi, en s'écriant : C'est un fan-
» tome (c). » Mais la voix bien connue du Sauveur ne
tarda pas à les rassurer : « Ayez confiance, leur dit-il, c'est

» moi, ne craignez rien. » Avec moi, que pouvez-vous
avoir à redouter ?

A peine « Pierre » eut-il reconnu son divin Maître,

qu'emporté par son amour, par l'ardeur de sa foi, par

son tempérament de feu qui ne connaissait pas d'obs-

tacle, il « s'écria : Seigneur , si c'est vous , ordonnez que
» j'aille vous rejoindre en marchant sur les flots, » car

rien ne vous est impossible, et vous pouvez aussi bien

me soutenir sur la surface de la mer qu'y marcher
vous-même. Demande bien hardie, et peut-être présomp-
tueuse, que Jésus, qui voulait éprouver sa foi , et peut-

être l'armer contre la présomption qui lui était naturelle,

lui accorde. « Venez, lui dit-il. Et Pierre descendu de la

» barque , m et soutenu en quelque sorte sur les ailes de
sa foi, « marchait sur les flots pour aller à Jésus. Mais
» voyant la violence du vent, n qui soulevait les vagues
autour de lui , et contre lequel il lui fallait lutter , la fai-

blesse humaine prit le dessus, sa foi s'affaiblit, « il eut

— Mr circà quartam vigiliam noctis , J. vident Jesum ambu-
lantem suprà mare, et proximum navi fieri, Mr et volebat praeterire

eos. — Mt. 26. Et videntes eum super mare ambulantem, turbati

sunt, M r et exclamaverunt (prœ timoré Mt.) dicentes : Quia phan-
tasma est. — 27. Statimque Jésus locutus est eis dicens : Habete
fiduciam : ego sum, nolitc timere. — 28. Respondens autem Petrus
dixit : Domine, si tu es, jubé me ad te vcnire super aquas. — 20.

At ipse ait : Veni. hit descendons Petrus de navieulà, ambulabat
super aquam ut veniret ad Jesum. — 30. Videns vero ventum

(b) Seize stades équivalent à l'une de nos lieues communes.

(c) Les Juifs croyaient que les mauvais esprits pouvaient se montrer aux

hommes pour leur nuire, et choisissaient d'ordinaire pour cela, la sombre

obscurité de la nuit (Voy. Act. xxui, 8).
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j> peur-, et, comme il commençait à enfoncer, il poussa
» un cri : Seigneur, dit-il, sauvez-moi. » Dans sa détresse,

c'est encore à Jésus qu'il a recours. « A l'instant môme,
» Jésus, étendant la main, le saisit et lui dit : Homme de

» peu de foi, pourquoi as-tu douté? Et ayant monté dans
» la barque , à la prière des disciples , le vent s'apaisa , »

le calme revint, « et aussitôt la barque aborda au Ueu où
» ils allaient. Et les Apôtres se prosternèrent devant Jésus,

» en disant : Vous êtes vraiment le Fils de Dieu. »

« Alors ils vinrent dans la terre de Génèzareth , et les

» hommes de ce lieu envoyèrent dans toute la contrée

» répandre la nouvelle de son retour ; et partout où il

» allait, on lui présentait tous les malades, le priant de

» les laisser toucher seulement le bord de sa robe: et tous

» ceux qui le touchaient se trouvaient guéris. »

Polémique rationaliste.

1° « Le docteur Paulus, célèbre par sa manie d'expli-

» quer naturellement tous les miracles de l'Evangile

,

» a fait une grande découverte. Ces mots de l'Evangile :

ce marchant sur la mer , ambulans super mare , »

» èiù x9iç 6aXaa<jY]ç, signifient tout simplement: « marchant
(( sur le rivage de la mer. » — Réponse. Même en accor-

dant , en dépit de la grammaire , cette singulière

traduction , il resterait encore à expliquer comment les

Apôtres ont pu voir Jésus-Christ au milieu des ténèbres

d'une horrible tempête , à une lieue de distance
;

comment ils ont pu , à cette distance , entrer en conver-
sation avec lui , la cause de leur effroi ; comment saint

Pierre a pu demander de marcher sur les flots ; etc. —

validum, timuit; et cùm cœpisset mergi, clamavit dicens : Domine
salvum me fac. — 31. Et continua Jésus extendens manum, appre-
hendit eum, et ait illi : Modicse fidei, quare dubitasti? — 32. Et
cùm ascendissent in naviculam, cessa\it ventus. — J. 21 . Et statim

nayis fuit ad terram in quam ibant. — Mt. 33. Qui autem in navi-

culà erant, venerunt, et adoraverunt eum, dicentes : Verè filius Dei

es. — 34. Et cùm transfretassent , venerunt in terram Genesar. —
35. Et cùm cognovissent eum viri loci illius, miseïunt in universam
regionem illam, et obtulerunt ei omnes malc habentes : — 3.6. Et

rogabant eum, ut \el fimbriam vestimenti tangerent : et quotquot
tangebant eum, salvi fiebant.
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Le docteur Paulus n'échappe au merveilleux que pour
tomber dans l'absurde. Nous amuserons-nous encore à

réfuter ceux qui font nager Jésus- Christ sur la mer
de Galilée ?

2° u Mais on découvre entre les évangélistes des

» contradictions manifestes. Comment concilier
,

par

» exemple, le v. 21 de saint Jean: « Ils voulurent donc
» le prendre dans la barque , et aussitôt la barque aborda
» au lieu où ils allaient, » qui semble indiquer que Jésus

» n'eut pas le temps de monter dans la barque , avec le

» v. 32 de saint Matthieu
,
qui le fait réellement monter

j> dans la même barque. « Et ayant monté dans la

» barque , le vent s'apaisa ?» — Réponse. Saint Jean
nous apprend qu'à la frayeur qu'avait causée l'apparition

subite de Jésus , avait tout à coup succédé le désir de le

recevoir dans leur barque. Il ne nous apprend pas si ce

désir fut satisfait ou non
, parce que cette lacune se

trouvait déjà remplie par les trois premiers Evangélistes,

mais il veut nous faire entendre, par la rapidité de sa

phrase , qu'à peine Jésus eut-il mis le pied sur le navire,

que celui-ci aborda au rivage. Suivant d'autres inter-

prêtes, les mots du texte : 7]ÔsXov ouv Xocêf-Tv ocutov eSç xo 7cXo?ov,

signifieraient littéralement : « Ils le reçurent avec grand
» plaisir dans leur barque. »

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

Mt. v. 24. « Cependant la barque était poussée çà et là

j> par les flots au milieu de la mer. » — Image de la

vie présente ,
qui est une tentation continuelle où le

fidèle doit s'attendre aux tempêtes et aux orages.

« Unicuique sua cupiditas temj)cstas est » (S. Aug.) C'est

aussi la figure de l'Eglise de Jésus-Christ, que l'on peut

comparer à une barque agitée par les Ilots , battue par

les vents , soulevée par les orages , et , malgré cela , sous

la garde de Jésus-Christ , conduite sûrement au port.

« Naviculam , ecclesiam cogitate , marc hoc sseculum
;

» ventum cl jluctus persecutiones
;
quia insurgunt fluctus,

» potest ipsa* navicula turbari ; sed quia Christus erat

,

» non potest merci » (S. Aug.)

v. 25. « Et à la quatrième veille de la nuit , il vint à
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» eux en ma/rchant sur les flots. » — Jésus est toujours

près de nous, lorsque nous nous en doutons le moins.

Aucune monlagne, aucun espace, aucune nier ne peu-

vent le séparer de nous. Il semble nous abandonner
quelque temps à notre faiblesse ,

pour nous éprouver et

nous faire sentir le besoin que nous avons de lui

,

« Desiderata dilata crescunt ; » mais il ne nous aban-

donne pas , il continue à veiller sur nous , et vient à

notre secours au moment propice.

v. 26. « Et le voyant marcher sur la mer , ils se

» troublèrent et dirent : C'est un fantôme ; et ils poussè-

» rent des cris de frayeur. » — Pour celui qui com-
mence à se convertir, Jésus, avec sa loi austère, est un
épouvantait , une sorte de spectre qui inspire la terreur.

Mais dès qu'il s'est approché de nous et qu'il s'est fait

connaître, toutes ces vaines terreurs s'évanouissent, et

ce qui nous épouvantait devient tout à coup aisé et facile.

v. 27. « Aussitôt Jésus leur parla et leur dit: Ayez
)> confiance ; c'est moi , ne craignez point. » — Avec
Jésus vient la paix et la tranquillité. Que peut craindre

celui qui le possède ? Jésus nous aime trop pour nous
laisser périr ; il est assez puissant pour nous sauver.

v. 28-29. « Et Pierre, étant descendu de la barque,

» marchait sur les eaux pour aller à Jésus. » — Nous
voyons éclater ici la primauté de saint Pierre , l'élan de
sa foi , son courage que rien n'arrête , sa vive confiance

en l'amour et en la puissance de Jésus-Christ. Sa foi le

soutient sur les eaux, son amour l'attire vers Jésus.

v. 30. « Mais , voyant la violence du vent , il eut peur
;

» et, comme il commençait à enfoncer , il s'écria: Sei-

» gneur , sauvez-moi. » — C'est la foi qui soutient

Pierre sur les eaux ; quand elle chancelle, il enfonce. —
Inconstance et faiblesse misérable du cœur humain ,

passant en un clin d'œil de la présomption à la pusilla-

nimité et à la défiance , succombant à une tentation

légère , après en avoir surmonté de grandes.
v. 31. « Et à l'instant même, Jésus, étendant la main,

» le saisit et lui dit : Homme de peu de foi, pourquoi as-

» tu douté? » — « Si apostolo Pctro qui con/identer

» rogaverat salvatorem , dicens: Domine, si tu es ,
jubé

» me venire ad te super aquas
,
quia paululùm iimuit

,
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» dicitur : Modicde fidei , quare dubitasti ? Quid nobis

» dicendum est , qui hujus rnodicx fidei nec minimam
» quidem habemus portiunculam ? » (S. Hier.)

v. 32. « Et ayant monté dans la barque , le vent

» s'apaisa. » — Pierre chancelant est relevé sur les eaux
du lac par la main de Jésus , comme il sera relevé au
prétoire par la main de Jésus. Après ces deux chutes

,

qui sont devenues le rocher de notre foi , dit Saint

Augustin , Pierre n'hésitera plus. 11 s'élancera à travers

les flots et les tempêtes de l'océan humain. La barque
chancellera toujours , le vent ne cessera de souffler

;

parfois on saisira le pilote , et on le jettera à la mer
;

Jésus le relèvera toujours, et toujours Pierre conduira

l'esquif immortel de l'Eglise aux rivages de l'éternité.

(L'abbé Darras).

J. 21. « Et aussitôt la barque se trouva au lieu où ils

» allaient. » — Quand Jésus est avec nous et nous
soutient , on fait bien du chemin en peu de temps.

Mt. 33. « Et ceux qui étaient dans la barque se pros-

» ternèrent devant lui, disant : Vous êtes vraiment le Fils

» de Dieu. » — Quand Jésus , après s'être caché , se

montre de nouveau à l'âme fidèle, lui apportant la paix

et les consolations divines, c'est alors que l'âme recon-

naissante court vers Jésus, s'humilie à ses pieds, l'adore,

reconnaît sa bonté et sa puissance, et s'attache à lui pour
ne plus le quitter. « Ideo se sublraœit, ut avidiùs rcvoca-

» retur , teneretur fortiùs. » (S. Bern.)

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LE RÉCIT ÉVANGÉLIQUE OFFRE A NOTRE MÉDITATION

TROIS ÉVÉNEMENTS PRINCIPAUX.

I. La tempête, qui assaillit les Apôtres : « JSavicula agitabalur
» fluctibus. »

Nous y apprenons 1) que c'est Dieu lai-même qui nous envoie
les adversités et les épreuves. — Jésus prévoyait la tempête qui
devait assaillir ses Apôtres; il ne laisse pas de leur commander
de s'embarquer : « Compulit Jésus discipulos ascendere in navi-
y> culam. » — Dieu se plaît à éprouver ses élus. — 2) Que ces
épreuves sont utiles pour notre salut : l'adversité nous ramène à
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Dieu, que la prospérité nous fait oublier; elle nous fait sentir

notre impuissance, le besoin que nous avons de Dieu; elle

augmente notre foi , notre confiance; puis, lorsque Dieu est venu
à notre secours, notre amour et notre reconnaissance. — 3) Que,
dans ces épreuves , nous ne devons pas nous décourager , mais
redoubler d'efforts : « Videns eos laborantes in navigando ; »

persuadés que Dieu, tôt ou tard, viendra à notre secours. — 4)
Que Dieu ne nous abandonne pas , mais vient à notre secours au
moment même où le danger est le plus grand : <l Venit ad eos

y> ambulans super mare. »

IL Saint Pierre marchant sur les eaux.

Nous y apprenons que 1) tout est possible à une foi vive et

confiante : « Descendens Pelrus ambulabal saper agitant. » —
2) Que nous sommes tout puissants, tant que Dieu nous soutient,

la faiblesse et l'impuissance même , dès qu'il nous abandonne
à nos propres forces : « Ciim cœpisset mergi , clamavi, dicens : »

— 3) Que nous devons fuir la présomption , nous défier de nous-

mêmes.,.
;
qu'après avoir surmonté les plus fortes tentations

,

nous pouvons succomber aux plus légères. — A) Par quels degrés

le pécbeur converti vient à Jésus-Christ... a) premier pas : la

crainte des jugements de Dieu : « Prœ timoré clamaverunt ; »

b) deuxième pas : la foi et la confiance : « Ambulabal super

» aquam; » c) troisième pas : le recours à Dieu : « Domine,
» salvum me fac : » d) quatrième pas : le repos et la paix de la

conscience : « Cessavit ventus. »

III Guérison de divers malades.

Nous y trouvons un modèle de la foi que nous devons avoir en
lui : foi 1) prompte et entière : « Cùm egressi essent de navi,

» continuo cognoverunt eum; » 2) agissante et charitable:

« Miserunt in universam regionem illam, Mr
. Cœperunt in

y> grabatis eos qui se malè habetant circùmferre ; » — 3) pleine

d'une confiance respectueuse : Mr
. « Deprecabanlur eum, ut vel

» fimbriam vestimenti tangerent. »

B. NOTRE CONVERSATION EST DANS LE CIEL.

Jésus nous apprend
,
par son exemple :

I. A élever nos cœurs vers le ciel.

1) C'est par la prière que notre cœur s'élève vers le ciel :

« Abiit in montem orare. y> — 2) La prière fait descendre le ciel

dans notre cœur. — 3) Par la prière , l'homme entre en com-
munication avec le monde supérieur... avec Dieu lui-même.
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II. A marcher de pied ferme sur la mer orageuse de ce monde

L'union intime avec Dieu nous fait braver les orages , les ten-

tations , les dangers de cette vie : ce Mare vento magno fiante

y> exsurgebat..., venit ad eos ambulans super mare. » — 2)

Elle nous fait résister avec courage aux plus violentes tempêtes :

« Videns eos laborantes innavigando. » — 3) Elle nous préserve

du naufrage qui engloutit tant de pécheurs : « Ambulabat super

» mare. »

III. A exciter les autres à la vertu par nos bons exemples

1) Notre propre foi excite , affermit celle des autres : « Habete
» fiduciam... Si tu es, jubé me ad te venire super aquas. » — 2)
Notre constance , notre persévérance affermit le courage chan-

celant de nos frères et les préserve du découragement : « Modicœ
» fidei quarè dubitasti? » — Nous devons nous entr'aider

mutuellement, nous encourager les uns les autres dans le chemin
si difficile de la perfection : « Continuo Jésus extendensmanum,
y> apprehendit eum. »

IV A secourir les pauvres et les nécessiteux.

1) Nous devons être toujours prêts à secourir les malheureux,
à adoucir leurs peines : « Obtulerunt ei omnesmalèhabentes, etc. »

— 2) Nous rendre accessibles à ceux qui souffrent : « Ut

» vel fimbriam vestimenti ejus langèrent. » — 3) Ne rebuter

aucun de ceux qui ont recours à notre charité : « Quolquot lan-

» gebant eum, salvi fiebant. »
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S LXI.

JÉSUS, LE PAIN DE VIE. — DISCOURS SUR L'EUCHARISTIE.

(Capharnaùm, 15 nisan, 18 avril, jour de la fête de Pâques).

(J. vi. 22-72).

(( « Le jour qui suivit » le miracle de la multiplication

des pains, « le peuple, » ou plutôt une partie du peuple,

comprenant ceux qui ne s'étaient pas dispersés à la voix

de Jésus, les plus exaltés parmi ceux qui ne voyaient dans

le Messie qu'un libérateur temporel, le peuple, dis-je,

« qui était resté » à Bethsaïde , « de l'autre côté du lac,

» avait remarqué qu'il n'y avait eu là qu'une seule barque,

» que Jésus n'y était point entré avec ses disciples, mais
» que ses disciples étaient seuls partis ; » ils en conclu-

rent que Jésus' était encore caché dans quelque coin du
désert, et n'ayant point abandonné le dessein de le pro-

clamer Roi, ils le cherchaient inutilement. « Pendant ces

» entrefaites, d'autres barques vinrent de Tibèriade, »

ville bâtie à l'occident méridional du lac par Antipas, et

nommée ainsi en l'honneur de Tibère, et où le Tétrarque

faisait sa résidence, « près du lieu où le Seigneur, ayant
» rendu grâces, avait nourri le peuple » d'une manière
miraculeuse. « Le peuple » donc, en quête de Jésus,

voyant l'inutilité de ses recherches, et « s étant convaincu

» que Jésus n'était plus là, non plus que ses disciples, »

présuma qu'il était allé les rejoindre, probablement par

terre. « Ils montèrent donc dans les barques » qui se trou-

vaient à leur disposition, « et vinrent à Capharnaùm, »

toujours « à la recherche de Jésus, » espérant le trouver

J. VI. 22. Altéra die, turba quae stabat trans mare, vidit quia

navicula alia non erat ibi nisi una, et quia non introisset cum dis-

cipulis suis Jésus in navim, sed soli discipuli ejus abiissent. — 23.

A4iae vero supervenerunt naves à Tiberiade juxta locum ubi mandu-
caverunt panem, gratias agente Domino. — 24. Cùm ergo vidisset

turba quia Jésus non esset ibi, neque discipuli ejus, ascenderunt in

naviculas, et \enerunt Capharnaùm quaerentes Jesum.
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dans cette ville, vers laquelle ses disciples s'étaient diri-

gés, et où il faisait sa résidence habituelle.

« Ils le trouvèrent, » en effet, « de l'autre côté du lac, »

dans la synagogue de Capharnaùm, comme nous l'ap-

prend le v. §ï, et surpris de le voir arrivé avant eux,

qui avaient traversé la mer, « ils lui dirent : Maître, com-
» ment êtes-vous venu ici? Jésus, » qui lisait au fond des
cœurs et y découvrait les mauvaises dispositions de ceux
qui lui parlaient, dédaignant de satisfaire leur vaine curio-

sité, va droit à la plaie secrète de leur âme, et leur re-

proche les motifs étroits et grossiers qui les guidaient

dans leur recherche. « En vérité, en vérité, je vous le dis,

» vous me cherchez, nonparce que vous avez vu les miré-
» des » que j'ai opérés, et qui prouvent ma mission di-

vine, non parce que vous reconnaissez en moi le Messie
libérateur

,
par lequel seul vous pouvez être sauvés

,

« mais parce que vous avez mangé des pains » multipliés

sous mes mains , « et parce que vous avez été rassasiés »

sans aucun labeur de votre part, parce que vous attendez

de moi des bienfaits purement temporels, et la satisfac-

tion de vos instincts grossiers. Elevez-vous à des pensées
plus hautes : « Cherchez à vous procurer, non une nour-
» riture » vile et grossière, « qui périt » avec le corps

qu'elle soutient, et ne peut satisfaire les besoins élevés

de votre cœur, « mais une nourriture » bien supérieure,

céleste et divine, « qui demeure vivante à jamais, » qui

nourrit votre âme et la fait vivre éternellement en l'unis-

sant à Dieu, qui est la vie essentielle et le principe de la

vie, « et que le Fils de l'homme vous donnera, car Dieu le

w Père Va marqué de son sceau , » par les prodiges qu'il

lui a donné le pouvoir d'opérer, et qui sont comme les

lettres-patentes de sa mission divine.

Ne comprenant pas bien de quelle nourriture Jésus-

Christ leur parlait, et croyant qu'il s'agissait d'une nour-
riture plus merveilleuse encore que celle qu'il leur avait

25. Et cum invenissent eum trans mare , dixerant ei :. Rabbi

,

quandô hùc venisti? — 26. Respondit eis Jésus et dixit : Amen dico

vobis : quaeritis me, non quia vidistis signa, sed quia mandueastis
ex panibus, et saturati estis. — 27. Operamini non cibuui qui périt,

sed qui permanet in vitam aeternam
,
quem Filius hominis dabit

vobis. Hune enim Pater signavit Deus.
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distribuée dans le désert de Bethsaïde, et qui avait la

vertu d'empêcher de mourir, « ils lui dirent : Que devons-

» nous faire pour opérer les œuvres de Dieu ? % quelles

nouvelles observances devons-nous ajouter à la loi mosaï-

que, pour mériter cette nourriture merveilleuse dont vous
nous parlez ? « Jésus leur répondit : L'œuvre de Dieu , »

l'œuvre par excellence que Dieu demande de vous, « c'est

» que vous croyiez en celui qu'il a envoyé, » et qui est

celui-là même qui vous parle ; c'est que vous reconnais-

siez en moi le Messie prédit par les prophètes, et qui doit

vous sauver tous. — C'est la foi qui unit le iidèle à

Jésus-Christ, comme le membre à son chef, qui lui ouvre
l'entrée du royaume de Dieu, le met en possession de la

vérité et de la grâce divine, qui sont la nourriture de
l'âme. C'est la condition première et indispensable pour
que nos œuvres soient agréables à Dieu, et méritoires pour
le ciel.

Les Juifs crurent trouver dans ces paroles de Jésus

une occasion favorable de revenir sur la demande qui

leur tenait tant à cœur, d'une nourriture miraculeuse
qu'ils attendaient de Jésus, et qui aurait renouvelé et

surpassé à leurs yeux le miracle de la multiplication des
pains. Vous voulez, disent-ils, que nous reconnaissions

en vous l'envoyé de Dieu ; mais « quel miracle, » quel
prodige « faites-vous doncpour que nous puissions croire

)) en vous ? Qu'opérez -vous ?» Le miracle que vous
avez opéré hier ne nous paraît pas encore en rapport

avec la prétention que vous manifestez d'être le Messie
prédit par les prophètes. « Nos pères ont mangé la manne
» dans le désert, et il est écrit : Il leur a donné à manger
» le pain du ciel. » Moïse a nourri six cent mille hommes
de la manne pendant quarante ans ; vous , vous avez
nourri seulement une seule fois cinq mille hommes avec
un pain terrestre. Si vous êtes réellement le Messie, comme
vous le dites, vous devez faire des miracles supérieurs

28. Dixerunt ergô ad eum : Quid faciemus ut operemur opéra
Dei? — 29. Respondit Jésus et dixit eis : Hoc est opus Dei, ut cre-

datis in eumquem misit ille. — 30. Dixerunt ergô ei : Quod ergotu
facis signum, ut videamus et credamus tibi? Quid operaris? — 31.

Patres nostri manducaverunt manna in deserto , sicut scriptum est

Panem de cœlo dédit eis manducare.
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encore à ceux de Moïse : C'était, en effet, une tradition

accréditée chez les Juifs que le Messie devait, à l'exemple

de Moïse, faire descendre la manne du ciel (Et redemptor
posterior descendere faciet manna, Midr. Gohelet), et ce

miracle, pour ces esprits grossiers, paraissait supérieur à

celui de la multiplication des pains (a).

« Jésus leur dit : » Le don que je veux vous faire , la

nourriture que je vous offre, est supérieure, en effet, à la

manne dont Moïse a nourri les Hébreux dans le désert.

« En vérité, en vérité, je vous le dis, le pain du ciel, »

le pain vraiment céleste, « il ne vous en a donné, » dans
la manne, que l'ombre et la figure ; cette manne qu'il a

fait pleuvoir sur les Juifs était formée tout au plus dans les

hauteurs de l'atmosphère ; « mon Père vous donne le vrai

» pain du ciel, » un pain vraiment divin et céleste, « et

» ce pain de Dieu, » qui est moi-même, il n'est pas

tombé seulement des nues, « il est tombé du ciel, » du
sein même de la divinité, « et il donne la vie au monde ; »

c'est le véritable arbre de vie, qui procure à ceux qui le

reçoivent, au monde entier, et non-seulement au peuple

juif, non une vie corporelle et passagère, mais l'immor-
talité, la vie divine et surnaturelle de l'âme.

Les Juifs, toujours plongés dans leurs idées basses et

matérielles, et toujours dans l'attente de quelque prodige
analogue à celui qui fit pleuvoir la manne sur les Hébreux,
« lui dirent : Seigneur , ne cessez pas de nous donner ce

» pain » merveilleux. Jésus s'exprime plus clairement

encore et dissipe enfin leurs idées grossières. Cessez, leur

dit-il, de voir dans mes paroles la promesse d'une nour-
riture matérielle et physique ; le pain dont je vous parle,

32. Dixit ergô eis Jésus : Amen, amen, dico vobis : non Moyses
dédit vobis panem de caelo, sed Pater meus dat vobis panem de

caelo verum. — 33. Panis enim Dei est qui de caelo descendit, et dat

vitam mundo. — 34. Dixerunt ergô ad eum : Domine, semper da
nobis panem hune.

(a) Midrasch Coheleth : « llabbi Berechach dicit nomine C. Jsaac :

» sicut fuit primus Goël (Liberalor), sic et secundus erit. Primus Goël

» descendere fecit manna, sicut scriptum est! Ego faciam vobis pluere

» panem de cœlo, sic et alter Goël faciet manna descendere. » (Voy.

Schollgen, horœ hebraicœ, Thalm., tom. i, p. 369, L.).
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cl qui doit nourrir, non le corps, mais l'âme, c'est moi-
même.

(( Je suis le pain dévie; t> moi seul, je puis assouvir la

faim dévorante, apaiser la soif insatiable de voire âme
avide d'un bonheur infini; « celui qui vient à moi n'aura
» plus faim, et celui qui croit en moi n'aura jamais soif; »

il trouvera en moi la satisfaction de tous ses désirs. « Mais
» je vous l'ai dit, » déjà je vous ai expliqué pourquoi mes
paroles ne trouvent pas accès dans votre cœur; « vous

» m'avez vu, » vous avez été témoins des miracles qui

prouvent ma mission divine, et malgré tout cela, « vous
» ne croyez point. » Toutefois, votre incrédulité n'arrê-

tera pas les desseins de la miséricorde divine ; d'autres,

plus fidèles que vous , recevront les grâces qui vous
étaient préparées. « Tout ce que me donne mon Pèrevien-
» dra à moi, et celui qui vient à moi, je ne le jetterai point

» dehors; » je ne le repousserai pas, mais je le protége-

rai, je l'aiderai pour qu'il persévère, et je le couronnerai.

Si vous ne croyez pas en moi, c'est que, par suite de votre

endurcissement volontaire, vous vous êtes rendus indi-

gnes de ces grâces toutes-puissantes qui triomphent de
la volonté humaine, et que vous n'êtes pas du nombre de
ceux que mon Père me donne et qu'il destine à être mes
disciples.

« Quant à moi, je suis descendu du ciel pour faire, non
)) ma volonté » propre , ma volonté, en tant qu'homme,
est toujours soumise à celle de mon Père ; « mais la

» volonté de celui qui m'a envoyé. » Ma vie entière est

une immolation continuelle, un grand sacrifice d'obéis-

sance à la volonté de mon Père céleste, pour la rédemp-
tion du monde. « Or, la volonté de mon Père, qui m'a
» envoyé, la voici : c'est que, de tout ce qu'il m'a donné,

» rien ne se perde, » que je procure à ceux qui croient

35. Dixit autem eis Jésus : Ego sum panis vitse
;
qui venit ad me

n@n esuriet, et qui crédit in me, non sitiet unquàm. — 37. Sed dixi

vobis quia et vidistis me, et non creditis. — 37. Omne quod dat

mihi Pater, ad me veniet ; et eum qui venit ad me, non ejiciam

foras : — 38. Quia descendi de caelo, non ut faciam voluntatem
meam, sed voluntatem ejus qui misit me. — 39. Hœc est autem
voluntas ejus qui misit me Patris, ut omne quod dédit mihi non
perdam ex eo

,
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en moi tous les moyens de salut, que je veille sur eux
avec amour, et qu'ils ne puissent se perdre que par leur

faute ; mais que je les ressuscite au dernier jour, » que je

sois pour eux le restaurateur de l'âme et du corps, et que
j'accomplisse ainsi, dans le temps, les décrets éternels

de la miséricorde divine pour le salut des hommes. Oui,

« c'est la volonté de mon Père, qui m'a envoyé, que qui-

» conque voit le Fils » des yeux de l'esprit) « et croit en
« lui, ait la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier

» jour, » à ce jour suprême qui doit clore l'histoire du
monde et ouvrir l'ère nouvelle de la dernière restaura-

tion.

Trompés dans leur attente grossière , voyant que leur

demande d'un miracle analogue à celui de la manne était

rejetée, et n'attachant qu'une médiocre importance à la

nourriture toute spirituelle dont leur parlait Jésus-Christ,

« les Juifs, » scandalisés de ce qu'il s'attribuait une ori-

gine divine, « murmuraient contre lui , 'parce qu'il avait

» dit : Je suis le pain vivant, descendu du ciel; et ils di-

» saient : N'est-ce pas là Jésus, le fils de Joseph, dont nous
» connaissons le père et la mère? Comment donc » peut-il

se permettre de « dire : Je suis descendu du ciel ? Jésus

pensant qu'il était inutile de discuter avec ceux qui ne
veulent pas voir la lumière, se contente de leur repro-

cher les mauvaises dispositions de leurs cœurs. « Ne
» murmurez pas contre moi, » leur dit-il; ce n'est pas

contre moi, c'est bien plutôt contre vous-mêmes que vos
reproches, votre indignation doit se diriger ; car, si vous
aviez un œil exempt de préjugés, vous reconnaîtriez la

vérité de mes paroles. Au reste, vos murmures ne m'é-
tonnent pas

;
par votre faute, vous êtes privés de l'attrac-

tion de la grâce divine, sans laquelle le cœur de l'homme
ne se convertit pas, et nul ne peut être mon disciple,

sed ressuscitem illud in novissimo die.—40. H;ec est autem volunta
Patris mei qui misit me, ut omnis qui videt Filium , et crédit in

eunî, habeat vitam aeternam , et ego ressuscitabo eum in novissimo
die. — 41. Murmurabant ergô Judœi de illo, quia dixisset; Ego sum
panis vivus , qui de cœlo descendi : — 42. Et dicebant : Nonne hic

est Jésus Filius Joseph, cujus nos novimus pâtrem et matrem?
Quomodo ergo dicit hic : Quia de caelo descendi? — 43. Respondit
ergè Jésus et dixit eis : Nolite murmurare in invicem :

L'Evang.-T. III. 10
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« nul ne peut venir à moi , si le Père
,
qui m'a envoyé,

» ne l'attire (a), et celui-là, je le ressusciterai au dernier

» jour. » Mais cette privation de la grâce ne vous excuse

pas, car elle est offerte à tous ; c'est la mauvaise volonté

de l'homme qui la repousse et refuse d'y coopérer; car

« il est écrit dans les proplièties (Voy. Isa., liv, 13; : ils

» seront tous enseignés de Dieu; » le Fils de Dieu lui-

même descendra sur la terre pour enseigner les hommes

,

pour offrir à tous la doctrine du salut; tous sont appelés

à la lumière de la révélation divine, à l'école de Dieu

lui-même, et « quiconque a entendu la voix du Père x>

parlant extérieurement par la bouche du Fils, et intérieu-

rement par les illuminations secrètes de la grâce, « et n'a

» point rejeté ses enseignements , » les a accueillis avec

bonne volonté, « il vient à moi, » il s'attache à moi
comme un fidèle disciple. « Je ne veux pas dire qu'aucun

» de ceux » dont je viens de parler, et qui se montrent
dociles à l'enseignement divin, à la lumière de la grâce,

» ait vu » immédiatement, intuitivement, « le Père » cé-

leste : « il n'y a que celui qui est sorti du sein de Dieu,» le

Yerbe incarné, celui-là même qui vous parle, « qui ait

j> vu le Père » immédiatement, substantiellement, intuiti-

vement et face à face.

« En vérité, en vérité, je vous le dis, » je vous l'affirme

44. Nemo potest venire ad me , nisi Pater qui misit me traxerit

eiim; et ego ressuscitabo eum in novissimo die.— 45. Est scriptum

in prophetis : Et erunt omnes docibiles Dei. Omnis qui audhï à

Pâtre, et didicit, venit ad me. — 46. Non quia Patrem vidit quis-

quam, nisi is qui est à Deo , hic vidit Patrem. — 47. Amen , amen
dico vobis :

(b) Ce n'est, ni par la force du raisonnement, quelque soit son évidence,

ni par la vue des miracles, quel que puisse être leur éclat, que l'homme

parvient à la foi véritable et vivifiante, et par elle, à Jésus-Christ, mais

par l'impulsion intérieure de la grâce divine; et celle action de la grâce

est attribuée au Père, parce que l'homme, en tant qu'il n'appartient pa»

au royaume de Jésus-Christ, est soumis à l'empire universel de la Pjovi-

dence divine, dirigeant tous les événements vers le grand but de la ré-

demption du monde par Jésus-Christ. Que celte impulsion secrète de la

grâce soit l'œuvre de YEsprit-Saint, de l'esprit d'amonr, qui unit les

hommes à Dieu, cela s'entend de soi-même. Mais la grâce divine ne vio-

lente pas la liberté de l'homme qui doit y coopérer librement. (Bisping).
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de nouveau : « Qui croit en moi a la vie éternelle, « reçoit

le gage de la vie éternelle, possède tous les moyens de
l'obtenir. « « Je suis » véritablement « le pain de vie, »

pain bien supérieur à la manne des Israélites, qui ne les

a pas empêchés de mourir; « vos pères ont mangé la

» manne dans le désert, et ils sont morts. Voici » devant

vous, vous voyez en ma personne , « le pain qui descend

n du ciel, afin que si quelqu'un en mange, il ne meure
» pas , » il n'encourre pas la mort éternelle des ré-

prouvés.

Encore une fois, « je suis le pain vivant descendu du
» ciel; » par mon incarnation, je suis devenu le pain,

la nourriture spirituelle des hommes qui croient en moi ;

« celui qui mange de ce pain vivra éternellement ; » et , il

est temps de vous faire entrer plus profondément encore

dans les mystères de mon amour pour vous , clans les

ineffables merveilles que je vous prépare dans le sacre-

ment de l'Eucharistie que j'instituerai la veille de ma
mort; « le pain que je donnerai, c'est ma propre chair »

que je sacrifierai « pour le salut du monde. » — Le pain

dont il parle n'est plus le Verbe incarné ; c'est la chair

du Yerbe , et ce pain , il ne le présente pas à manger
dans le moment où il parle , il le promet seulement pour
la suite : il parle donc ici évidemment de l'Eucharistie

qu'il devait instituer un an plus tard.

« Les Juifs , » étourdis de ces paroles étranges , et

s'imaginant grossièrement que Jésus parlait de leur don-
ner sa chair par morceaux , et de les convier à un repas

d'anthropophages , se scandalisèrent des paroles du
Sauveur ; et « ils disputaient entre eux , disant : Comment
» celui-ci peut-il nous donner sa chair à manger ? »

Jésus ne révoque pas les paroles qu'il vient de
prononcer et que les Juifs prenaient, dans le sens littéral ;

qui crédit in me, habet vitam œternam. -y 48. Ego sum panis vitae.

49. Patres vestri manducaverunt marina in dëserto, et mortui
sunt. — 50. Hic est panis de caelo descendens; ut si quis ex ipso

manducaverit, non moriatur. — 51. Ego sum panis vivus qui de
cado descendi. — 52. Si quis manducaverit ex hoc pane, vivct in

aeternum ; et panis quem ego dabo, caro mea est pro mundi vitâ.—
53. Litigabant ergo Judaei ad invieem dicentes : Quomodo potest hic

nobis carnem suam dare ad manducandum?
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il ne les atténue pas en disant, comme les protestants

de nos jours
,

qu'il ne s'agit ici que d'une figure de
rhétorique, d'une manducation métaphysique et spiri-

tuelle, par la foi en la rédemption du Cnrist; il les

confirme, au contraire de la manière la plus solennelle:

« En vérité , en vérité , je vous le dis
,
quelque étrange

que cela vous paraisse, et bien que vous vous scandali-

siez à tort, en vous figurant une manducation grossière

et sanglante, dont il n'est pas question, les paroles que
je viens de prononcer, n'en sont pas moins littéralement

vraies : « Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme,
» et si vous ne buvez son sang , vous n'aurez point la vie en
» vous. » Non seulement

,
je vous affirme de nouveau

que je vous donnerai ma chair pour nourriture , mais
j'ajoute que cette nourriture vous est tellement néces-
saire

, que si vous vous en privez volontairement , vous
vous excluez par là même de la vie éternelle. Au con-
traire , « celui qui mange ma chair et qui boit mon sang a
» la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour (b).

» En effet ma chair est véritablement une nourriture, et

» mon sang vraiment un breuvage. » Et il n'est pas

54. Dixit ergô eis Jésus : Amen, amen dico vobis : nisi manduca-
veritis carnem Filii hominis et biberitis ejus sanguinem, non habc-
bitis vitam in vobis. — 55. Qui manducat meain carnem, et bibit

meum sanguinem, babet vitam œternam ; et ego ressuscitabo eum
in novissimo die. — 56. Caro enim mea verè est cibus ; et sanguis
meus verè est potus.

(6) Par le péché, l'homme tout entier a été corrompu dans sa nature

spirituelle et corporelle. La restauration de l'homme par Jésus-Christ doit

aussi embrasser l'homme tout entier Elle commence dans le baptême par

le sacrement de la renaissance. Par notre naissance naturelie, nous avons

reçu du premier Adam le germe de la mort spirituelle et corporelle. Par

la renaissance dans le baptême, nous recevons le germe d'une vie nouvelle

qui doit embrasser à la fois Ydme et le corps. Ce germe d'une vie nouvelle

est conservé et nourri en nous, a) par notre communion dans la foi avec

le Verbe divin, source de toute grâce et de toute vérité, b) par notre com-

munion sacramentelle avec le Verbe incarné, qui nous fait participer à

son corps glorieux ; ce germe parviendra à sa maturité, à sa perfection der-

nière, lors de la résurrection de la chair, au jugement dernier, qui doit

clore l'œuvre de la rédemption. La sainte communion dépose donc en nous

un germe d'immortalité, et nous est un gage de la résurrection future^

(Bisping.)
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étonnant que cette nourriture divine donne la vie à votre

âme; car, en vous unissant intimement à l'Homme-Dieu,

au Dieu incarné, elle vous unit intimement à Dieu lui-

même, qui est la vie de votre âme : « Qui mange ma chair

» et boit mon sang demeure en moi , et moi en lui.

» Comme le Père qui m'a envoyé est la vie » essentielle

et le principe de toute vie, « et que moi, je vis par le

» Père , » qui me communique sa vie, sa nature divine

toute entière , de même « celui qui me mange vivra aussi

par moi. » — C'est par le moyen de l'humanité sainte du
Verbe incarné que la divinité est entrée en communi-
cation avec l'homme ; c'est par le moyen du Verbe

humain , de la parole humaine
,
que le Verbe divin se

manifeste aux hommes ; c'est aussi par la communication
de sa chair et de son sang qu'il leur donne la vie divine.

— Jésus conclut en revenant au commencement de son

discours : « Voici le pain qui est descendu du ciel, non
y> semblable à la manne que vos pères ont mangée, et qui

» ne les a pas préservés de la mort. Quiconque mange ce

» pain vivra au contraire éternellement. Il dit ces choses,

» enseignant dans la Synagogue de Capharnaiïm.

B. Défection de plusieurs disciples. — Discours de Jésus à
ses Apôtres.

Non-seulement les Juifs grossiers qui entouraient

Jésus-Christ , mais « plusieurs » même « de ses disciples,

» entendant ces paroles, « s'en trouvèrent scandalisés,

« et se dirent les uns aux autres : Ces paroles sont dures

» à entendre , qui peut les écouter ? Jésus , connaissant en

» lui-même les murmures » secrets « de ses disciples, leur

» dit : Cela vous scandalise ? » Que serait-ce donc « si

57. Qui manducat mcam carnem , et bibit meum sanguinem ,

in me manet , et ego in illo. — 58. Sicut misit me vivens Pater,
et ego vivo propter Patrcm; et qui mandacat me, etipse vivet prop-
ter me. — 59. Hic est panis qui de caelo descendit. Non sicut man-
ducaverunt patres vestri manna et mortui sunt. Qui manducat hune
panem, vivet in œternum. — 00. Hacc dixit in synagogà docens in

Capharnaiim. — 61. Multi ergo audientes ex discipulis ejus dixe-

runt : Durus est hic sermo, et quis potestuum audire? —62. Scicns

autem Jésus apud semetipsum quia murmurarent de hoc discipuli

ejus, dixit eis : Hoc vos scandalizat?

10 è
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» vous voyiez le Fils de l'homme » avec son corps glorieux,

« montant, » s'élevanl par sa propre vertu vers le ciel,

« où il était auparavant, » et d'où il est descendu sur la

terre? À la vue de ce prodige , dont vous pourrez être

un jour témoins, refuserez-vous encore d'ajouter foi à

à mes paroles ? Vous ne pouvez croire maintenant que je

suis descendu du ciel, peut-être croirez-vous , lorsque

vous m'y verrez monter. Il ne faut pas, du reste, atta-

cher aux paroles que je vous ai dites un sens grossier et

matériel, comme si je devais vous distribuer ma chair

par morceaux. Le corps que vous recevrez de moi , et

qui doit nourrir votre âme, ce sera mon corps glorifié et,

en quelque sorte, spiritualisé, uni intimement avec mon
esprit , avec ma divinité. « C'est l'esprit qui vivifie. La
» chair, » prise comme vous le faites, dans un sens

grossier et matériel , « ne sert de rien; » ma propre chair

elle-même , si elle pouvait être séparée de ma divinité à

laquelle elle est intimement unie , n'aurait aucune utilité.

« Les paroles que je vous ai dites sont esprit et vie ; » elles

n'ont pas rapport à la vie matérielle et sensible, mais à

la vie spirituelle et surnaturelle de l'âme ; car elles

contiennent la promesse d'un sacrement dans lequel on
peut recevoir, d'une manière miraculeuse, l'esprit, la

grâce et la vie dans sa source. « Mais il en est parmi vous

» quelques-uns qui ne croient point. » — En effet, Jésus

» savait dès le commencement qui étaient ceux qui ne

» croyaient point , et lequel de ses apôtres le trahirait. Et
» il disait : c'est pourquoi que je vous ai dit que nul ne

» peut venir à moi, s'il ne lui est donné par mon Père. »

— La vocation au christianisme est un don de Dieu, qui

est refusé à ceux qui en sont indignes.

c< Dès ce moment ,
plusieurs disciples se retirèrent et ils

)) n'allaient plus avec lui. » — Jésus, sans doute, avait

63. Si ergô videritis Filium hominis ascendentem ubi erat priùs.

— 64. Spiritus est qui vivificat : caro non prodest quidquam. Vcrba
quœ ego locutus sum vobis, spiritus et vita sunt. — 65. Sed sunt

quidam ex vobis qui non credunt. Sciebat enim ab initio Jésus qui

essent non credentes, et quis traditurus esset eum. — 66. Et dice-

bat : Proptereà dixi vobis quia nemo potest vendre ad me, nisi fuerit

ei datum à Pâtre meo. — 67. Ex hoc multi discipulorum ejus abie-

runt retiO : et jam non cum illo ambulabant.
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lui-même ,
par la dureté apparente de ses paroles

,
pro-

voqué cette séparation, afin d'éloigner de lui les disciples

indignes. Il voulut aussi éprouver ses Apôtres « Et vous,

)) leur dit-il, voulez-vous aussi vous en aller f » — Simon-
» Pierre » se hâta de répondre au nom de tous : « Sei-

» gneur, à qui irions-nous ? Vous » seul « avez les paroles

» dévie éternelle. Pour nous , nous avons reconnu et nous

)> croyons que vous êtes le Christ , » le Messie prédit par

les prophètes, et qui doit renouveler le monde; vous
êtes plus encore , vous êtes « le Fils de Dieu » lui-même,
le Fils unique et consubstantiel du Père. « Jésus leur

» répondit : Ne vous ai-je pas choisi tous les douze (a) ? »

Et pourtant, malgré les belles protestations que vous
venez de faire au nom de tous, « parmi vous, il y a un
» démon; » je découvre d'avance au milieu de vous le

traître qui doit un jour me livrer entre les mains de ceux
qui ont conjuré ma mort. « Il voulait parler de Judas

,

» fils de Simon, de Carioth ; c'était lui, en effet, qui devait

» le trahir, bien qu'il fût l'un des douze. »

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

J. VI. v. 24. « Le peuple ayant vu que Jésus n'était

» point là..., vint à Capharnaûm , cherchant Jésus. » —
Comprenons le malheur de perdre Jésus : à l'exemple

des Juifs, cherchons-le avec empressement, sans nous
laisser rebuter par aucun obstacle.

68. Dixit ergô ajas ad duodecim : Numquid et vos vultis abire?
— 69. Respondit ergo ei Simon Petrus : Domine, ad quem ibimus?
verba vitae aeternae habes. — 70. Et nos credidimus et cognovimus
quia tu es Christus Filius Dei. — 1\ . Respondit cis Jésus : Nonne
ego vos duodecim elcgi? et ex vobis unus diabolus est. — 72. Dice-

bat autem Judam Simonis Iscariotem : hic cnim erat traditurus

cum, cùm esset unus ex duodecim.

. j

(a) C'esl ici la première fois, remarque M. Foisset (Hisl. de Jésus-Christ,

148), qu'il est fait mention des* douze dans l'évangile de saint Jean, et pour-

tant il en parle comme d'un fait connu, sans la moindre explication. Ceci
démonlre que cet évangile a été écrit après les autres, qui racontent en
détail la vocation des douze Apôtres. C'est en quelque sorte un évangile

supplémentaire.



172 l'évangile expliqué, défendu, médité.

v. 26. « En vérité, en vérité, je vous le dis, vous me
» cherchez, non parce que vous avec vu des miracles, mais
» parce que vous avez été rassasiés. » — Chercher Jésus-

Christ pour ses intérêts temporels , ce n'est pas le cher-

cher véritablement, c'est nous chercher nous-mêmes.
Une piété a) qui ne repose que sur des impressions

sensibles et passagères , b) qui recherche son propre

intérêt, c)qui prend un masque pour tromper les hommes,
d) qui est pleine d'ostentation et qui recherche l'estime

des hommes..., est une piété fausse et entièrement

opposée à l'esprit de Jésus-Christ. — L'attachement aux

biens de la terre et l'amour de Jésus-Christ sont incom-
patibles. — Jésus- Christ connaît les plus secrètes dispo-

sitions du cœur, et le masque de l'hypocrisie tombe
devant lui.

v. 27. « Travaillez, non en vue de la nourriture qui

» périt , mais pour celle qui demeure éternellement. » —
L'homme se consume de travaux pour pourvoir aux
besoins du corps

;
quant à se préoccuper des besoins de

son âme , c'est bien le moindre de ses soucis. La raison

pourtant et la foi nous disent que nous devons mépriser

ce qui passe , et n'estimer que ce qui demeure éternel-

lement : c< Porrô unum est necessarium. » — L'âme a

besoin de nourriture comme le corps
;
privée de cette

nourriture spirituelle , elle languit et ne tarde pas à

mourir. — « Car le Père l'a marqué de son sceau. » —
Les miracles de Jésus-Christ sont le sceau qui atteste

qu'en lui nous trouvons le véritable pain de vie. Celui qui

ne croit pas à la divinité de Jésus-Christ et à la religion

qu'il a établie , s'aveugle lui-même et s'ôte toute excuse.

v, 28. « Ils lui dirent: Que ferons-nous pour opérer les

« œuvres de Dieu? » — C'est la question que le chrétien

doit se faire tous les jours à lui-même. Que dois-je faire

pour opérer les œuvres de Dieu, pour faire mon salut?

Qu'est-ce que Dieu exige de moi ?— mon Dieu, faites-

moi connaître votre volonté, et donnez-moi la force de
l'accomplir.

v. 29. (( Jésus leur répondit : L'œuvre de Dieu est que

» vous croyiez en Celui qu'il a envoyé. » — La foi en

Jésus- Christ est le fondement de la religion et, en quelque

sorte, rame de la vie chrétienne; mais cette foi doit
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être vivifiée par les œuvres , et, en même temps qu'elle

éclaire l'intelligence , changer le cœur. Qu'importe de
connaître Dieu, si l'on ne l'aime pas? qu'importe de ne
pas me prosterner devant de vaines idoles , si je fais

une idole de mes passions, et si je les préfère à Dieu?
v. 30, 31. « Ils lui répartirent : Quels miracles faites-

» vous donc, pour que nous croyions en vous ? » — Un
cœur sensuel et corrompu s'aveugle lui-même et repousse

la vérité. C'est dans la corruption du cœur qu'il faut

chercher la source principale de l'incrédulité. — Rien de
plus obstiné, de plus difficile à convaincre qu'un incré-

dule dont le cœur , secrètement, repousse la lumière
;

vous aurez beau l'accabler des démonstrations les plus

claires et les plus évidentes , il trouvera encore le moyen
de les éluder. Gomment convaincre celui qui ne veut
pas être convaincu ?

v. 31-33. « Nos Pères ont mangé la manne dans le

» désert..., Jésus leur répondit : En vérité , je vous le

» dis, ce n'est pas Moïse qui vous a donné un pain céleste,

» mais mon Père vous donne le vrai pain du ciel. » — La
manne est une figure de l'Eucharistie, mais une figure

bien inférieure à l'objet qu'elle représente, a) La manne
descendait, comme la pluie, des hauteurs de l'atmos-

phère... ; le pain eucharistique vient de Dieu lui-même,
et est Dieu lui-même (v. §3). b) La manne entretenait la

vie du corps... ; le pain eucharistique donne à l'âme une
vie céleste et divine (v. $3). c) La manne n'était que pour
un peuple et pour un temps... ; le pain eucharistique est

pour le monde entier, « Dat vitammundo
y
» etj durera

jusqu'à la fin des siècles.

v. 34. « Ils lui dirent donc : Seigneur, donnez-nous de

» ce pain. » — Disons tous les jours à Dieu, avec ferveur

et confiance : Seigneur, donnez-moi ce pain de vie qui

nourrit mon âme et la préserve de la mort éternelle. Le
pain céleste n'est accordé et n'est utile qu'à ceux qui en
ont faim, et qui éprouvent un désir ardent de le recevoir.

v. 35. « Jésus leur répondit : Je suis le pain de vie :

» celui qui vient à moi n'aura pas faim, et celui qui croit

» en moi n'aura jamais soif. » — Dieu seul peut nourrir

notre âme,, parce que seul il peut lui donner ce qui lui

manque , le bien infini. Dieu seul, en se donnant à nous
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par la sainte communion
,
peut apaiser tous nos désirs et

remplir le vide immense de notre cœur.

v. 37. « Tout ce que me donne mon Père viendra à moi,

» et celui qui vient à moi, je ne te jetterai point dehors. »

— La foi est un don de Dieu, que l'homme ne peut
mériter, mais dont il peut se rendre indigne. — Jésus se

console de l'incrédulité actuelle des Juifs par la prévision

de la foi future des païens qui doivent prendre leur place.

— Jésus considère ses disciples comme un don de son
père céleste, et ils ne lui en sont que plus chers pour
lui. — Jésus est un sauveur pour tous; tous peuvent
l'aborder „ s'approcher de lui; tous ont accès auprès de
lui

,
personne n'en est repoussé ; il appelle à lui toutes

les nations, toutes les races, tous les âges, toutes les

conditions.— Non, Seigneur, vous qui courez après celui

qui vous a abandonné , vous n'abandonnerez pas celui

qui vient à vous.

v. 38. « Je suis descendu du ciel, non pour faire ma
» volonté, mais pour faire la volonté de celui qui m'a
» envoyé. » — C'est par la désobéissance que le premier
homme a perdu tous ses descendants; c'est par Yobéis-
sance que le second Adam les a sauvés. — Nous, non
plus, nous ne sommes sur la terre que pour faire la

volonté de Dieu, et non la nôtre. — Pourrions-nous
refuser d'obéir et de nous soumettre, après l'exemple de
Jésus-Christ ?

v. 39. « Or, la volonté de mon Père qui on'a envoyé est

» que je ne perde aucun de ceux qu'il m'a donnés, mais
» que je les ressuscite au dernier jour. » — Dieu veut

sincèrement le salut de tous les hommes et leur en offre

les moyens. Si nous nous perdons , nous ne pourrons
nous en prendre qu'à nous-mêmes. — Jésus veille avec

une tendre sollicitude sur ceux qui se donnent à lui , et

ne les abandonne jamais le premier. « Non se subtrahit

» ut cadas (S. August.). »

v. 40. (( Oui, telle est la volonté de mon Père qui m'a en-

» voyé, que quiconque voit le Fils et croit en lui, ait la vie

» étemelle, et je le ressusciterai au dernier jour. — Deux
conditions sont nécessaires pour arriver à la vie éternelle :

il faut que le Père attire ou dispose par sa grâce ; il faut

que l'homme se rende et croie en Jésus-Christ ; la pre-
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mière est exprimée au v. 39, la deuxième au y. 40. —
Une vie éternelle, une résurrection glorieuse..., voilà ce

que Jésus-Christ nous promet, nous a mérité, nous a pré-

paré. — douce espérance, vous serez ma force et ma
consolation dans toutes les épreuves de la vie , et vous
ne m'abandonnerez pas même entre les bras de la mort !

v. 41 , 42. « Cependant les Juifs murmuraient contre

p lui, parce qu'il avait dit: je suis le pain vivant des-

» cenclu du ciel, et ils disaient... » — La plus terrible et

la plus commune des punitions que Dieu réserve à ceux
qui cherchent des prétextes pour ne pas croire, c'est de
permettre qu'ils en trouvent. — 42. « N'est-ce pas là le

j> fils de Joseph, dont nous connaissons le père et la mèreï
» Comment donc dit-il : Je suis descendu du ciel ? —
L'homme charnel ne voit que ce qui frappe les sens. —
Ne nous scandalisons pas des bassesses apparentes de
Jésus-Christ. C'est pour nous élever jusqu'à lui, jusqu'au

ciel , qu'il s'est abaissé jusqu'à nous
,
qu'il a vécu dans

l'humiliation et la pauvreté.

v. 43. « Jésus leur répondit • Ne murmurez point entre

s> vous. » — L'incrédulité est une maladie contagieuse.
— Les incrédules , ne se sentant pas bien sûrs de leur

affaire, cherchent à s'affermir les uns les autres.

v. 44. « Nulnepeut venirjusqu'à moi si mon Père céleste

» ne l'attire. »— La grâce nous attire, mais ne nous force

pas. — « Noli cogitare te invitum trahi : trahilur animus
» et amore. Parirni est voluntate, etiam voluplate traheris. Si

» poetœ dicere licuit : trahit sua quemque voluptas, quanto for-

» tiùs nos dicere debemas trahi hominem ad Christum, qui delec-

» taturveritate, delectalnr beatitudine, deleclatur justiliâ, delec-

» tatvr senipiternâ vitâ, quod totum Christus est ! Da amantem,

» et sentit quod dico; da desideranlem, da esurientem, da in istâ

» solitudine peregrinantem et sitienlem, et fontem œlernœpa-

» Iriœ suspirantem, da talem, et scit quid dicam ; si aulem fri-

j> gido loqnor, nescit quod loquor. Crede et venis, ama et trahe-

» ris. Nonne ovis trahilur , cùm esurienti herba monstratur? »

etc. (S. Aug., xii, 1G.)

v. 45. (( Il est écrit dans les prophètes : Ils seront tous

» enseignes de Dieu. » — C'est Dieu lui-même qui nous
instruit, qui nous parle par la bouche de Jésus-Christ et
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de son Eglise, par la bouche de nos pasteurs. — Quelle

gloire pour nous d'avoir un Dieu pour maître ! quelle

sécurité dans notre croyance! mais quelle témérité que
de refuser de croire à la parole d'un Dieu !

v. 46. « Quiconque a entendu la voix du Père et a
» appris de lui, vient à moi. Non que personne ait vu le

» Père , si ce n'est celui qui est Dieu; lui seul a vu le

» Père. » — Il est vrai, mon Dieu, je ne vous vois pas,

le temps n'est pas encore venu; mais je vous entends

dans le secret de mon cœur
,
pour peu que j'écoute

votre voix. Et cela suffit pour ce lieu d'exil
,
pour m'en-

courager dans mes peines
,
pour m'éclairer dans mes

doutes, et pour reconnaître la voie qui doit me conduire

à la céleste patrie, là où je vous verrai face à face. —
C'est en vain que Dieu nous parle du fond du cœur,
si nous ne l'écoutons pas, si nous ne nous appliquons à

entendre et à comprendre ce qu'il nous dit , et si nous
ne sommes résolus à le mettre en pratique. La grâce

divine, sans la correspondance de l'homme, ne sert qu'à

le rendre plus coupable.

v. 48-52. « Je suis le pain de vie... Si quelqu'un mange
» de ce pain, il vivra éternellement, et le pain que je don-
» nerai est ma chair livrée pour le salut du monde. » —
Jésus a livré son corps à la mort pour le salut du monde;
il nous le donne pour nourriture, afin de nous donner la

vie divine, la vie de la grâce, de la pureté, de la sainteté,

de toutes les vertus qui découlent de lui comme d'une

source inépuisable, dans toutes les puissances de notre

âme. Il ne veut pas seulement nourrir notre âme, il veut

encore s'unir intimement à nous. Quand nous prenons
quelque nourriture matérielle, nous nous assimilons

cette nourriture par la digestion, et elle se change en
notre propre substance. Mais il n'en est pas de môme
dans la sainte communion. Nous ne changeons point

Jésus-Christ en nous : par un miracle digne de Dieu, c'est

Jésus-Christ qui nous change en lui, de sorte que nous
devenons une même chose avec lui. Ici, c'est une nour-
riture céleste qui nous est offerte, et comme la grâce est

au-dessus de la nature, l'aliment céleste est plus puissant

que la nourriture de la terre ; il fait de nous un homme
nouveau, un autre Jésus- Christ ; il devient la lumière



j. vi. 22-72.— § LXI. discours sur l'eucharistie. 177

qui éclaire l'intelligence, le feu qui échauffe le cœur, le

pain qui fortifie, qui apaise la faim qui nous dévore...;

comme deux morceaux de cire fondue, dit saint Cyrille

d'Alexandrie, s'unissent ensemble, ainsi une âme qui

communie s'unit tellement à Jésus que Jésus demeure en
elle et elle en lui. « quam mirabilis dilectio tua, Do-
» mine Jesu , qui tuo corpore taliier nos incorporari

» voluisti, ut tecum unum cor haberemus ! » (S. Laur.

Just.) Jésus, que vous reste-t-il donc encore à inven-

ter, pour vous faire aimer?

v. 53. « Les Juifs disputaient entre eux, disant : Corn-

» ment celui-ci peut-il nous donner sa chair à manger? »

— Croyons sans hésiter à la parole de Jésus-Christ. La
toute-puissance divine ne se mesure pas à notre faible

raison. Dieu peut faire beaucoup plus que nous ne pou-
vons comprendre.

v. 54. « En vérité, en vérité, je vous le dis : Si vous ne
» mangez la chair du Fils de l'homme et ne buvez son
d sang, vous n'aurez point la vie en vous. » — Repous-
ser l'invitation de Jésus-Christ qui, à Pâques, nous appelle

à la communion de son corps et de son sang, c'est s'ex-

clure soi-même de la vie divine et de la société des
enfants de Dieu. — Deux choses également à craindre :

s'éloigner volontairement de la Table sainte, ou s'en

approcher témérairement dans un état de péché. Dans le

premier cas, l'âme meurt de faiblesse ; dans le second, la

communion devient pour elle un poison mortel.

v. 55. « Celui qui mange ma chair et boit mon sang a
» la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. »

— Le corps de Jésus-Christ, reçu dans la sainte commu-
nion, est pour nous un gage de la résurrection future.

V. 56. « Ma chair est vraiment une nourriture , et mon
» sang est vraiment un breuvage. » — La chair de Jésus-
Christ nourriture de notre âme : a) délicieuse , b) vivi-

fiante, c) fortifiante.

v. 57. (( Celui qui mange ma chair et boit mon sang
)> demeure en moi et moi en lui. » — Jésus-Christ se

donne à nous tout entier, à tous et toujours...; il n'ex-

clut que les indignes, il est toujours à notre disposition.

Celui qui reçoit le pain eucharistique demeure en Jésus-

Christ et Jésus-Christ en lui ; il y a entre Jésus-Christ et

L'Evang.—T. III. 11
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celui qui le reçoit une union aussi infime qu'entre le oep
de la vigne et les sarments, entre le chef et les membres.
— Allons à Jésus-Christ avec humilité, car il est notre
Dieu et notre Roi ; avec une crainte religieuse, car il est

noire Juge ; avec confiance et amour , car il est notre

Sauveur et notre Ami le plus tendre.

v. 59. « Voici le pain qui est descendu du ciel..., celui

» qui mange ce pain vivra éternellement, » — Oui,
comme il y a un pain de la nature, il y a un pain de la

grâce ; comme il y a un pain de la vie mortelle , il y a

un pain delà vie éternelle. Je crois à Jésus-Christ quand
il me dit : « Je suis venu pour leur donner la vie » (J . x

,

10) ; et j'y crois encore, quand il me dit : « Je suis le pain
» vivant descendu du ciel. » J'ouvrirai ma bouche , et

j'y recevrai ce pain céleste sans m'étonner; car de quoi

m'étonnerais-je... ? Pourquoi la chair transfigurée de
l'Homme-Dieu ne passerait-elle pas par les portes où
passe la vérité qui vient de lui ? bouche de l'homme

,

vase mystérieux , ouvre-toi pour recevoir le Dieu qui

t'a fait, le Dieu qui connaît les sentiers pour aller à ton

âme, et y commencer l'embrasement substantiel qui se

consommera dans l'éternité! Ouvre-toi sans crainte et

sans orgueil: sans crainte, parce que le Dieu qui vient à

toi est humble et doux ; sans orgueil
,
parce que tu n'as

pas mérité de le toucher d'aussi près ! (le P. Lacordaire.)

v. 61. « Plusieurs de ses disciples l'entendant , dirent:

» Cette parole est dure, et qui peut l'écouter ? » — Cette

parole est dure pour l'homme charnel
,
pour le cœur

corrompu qui ne veut pas se convertir, pour la raison

orgueilleuse qui ne veut croire que ce qu'elle comprend,
et qui veut réduire les œuvres de Dieu à la mesure de

son petit entendement ; mais qu'elle est douce et suave

pour le cœur fidèle et le véritable disciple de Jésus-

Christ ! — L'incrédulité ne repousse les vérités chré-

tiennes que parce qu'elle les dénature et n'en comprend
pas la sublime profondeur.

v. 62, 63. a Jésus, connaissant en lui-même les

» murmures de ses disciples , leur dit : Cela vous scanda-
» lise ? que sera-ce donc , si vous voyez le Fils de

» l'homme monter oit il était premièrement ? » —
L'ascension de Jésus-Christ au ciel est une preuve de sa
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divinité. Celui qui est assis à la droite du Père éternel

lui est égal et possède toute la plénitude de la divinité.

— Or , si Jésus-Christ est Dieu , l'incompréhensible

même de sa part ne doit plus nous étonner : c'est là

justement le sceau de la divinité.

v. 64. « C'est l'esprit qui vivifie, la chair ne sert de

» rien. Les paroles que je vous ai dites sont esprit et vie. »

— Dans les mystères de Dieu , la chair et le sang ne
voient rien , la raison humaine est aveugle. — Les
paroles de Jésus sont la vie de notre âme.

v. 65. « Jésus savait qui devait le trahir. » — Rien

n'échappe aux regards de Jésus. — On peut se perdre

dans les plus saintes vocations.

v. 67. « De ce moment plusieurs de ses disciples se

» retirèrent. » — Si des disciples incrédules quittèrent

Jésus pour ne plus le revoir, l'humanité n'a point obéi à

leur faiblesse , ni à leur trahison ; elle est venue au
banquet de la grâce , elle a dressé des tables , elle a

bâti des monuments magnifiques pour couvrir d'ombre
et de gloire le pain dont le Fils de Dieu avait dit: « Ceci

» est mon corps. » Elle a vu que, puisqu'une mère peut

porter son fils dans ses entrailles et le nourrir encore de
sa substance après l'avoir mis au monde, il n'était pas

impossible à Dieu d'avoir la même puissance dans la

même tendresse, et de renouveler entre nous et lui les

miracles de la maternité (le P. Lacordaire).

v. 69. a A qui irions-nous, Seigneur? Vous avez les

» paroles de la vie éternelle. » — Que le nombre de ceux
qui abandonnent Jésus n'ébranle pas notre fidélité

,

qu'elle l'excite, au contraire. — Hors de Jésus, il n'y a

pas de vérité. Aucune philosophie ne peut suppléer à

l'Evangile.
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PROJETS HOMILKTIQUES.

A. LEÇONS QUE NOUS OFFRE LE DISCOURS DE JÉSUS-CHRIST.

Nous y apprenons à connaître :

I. Le véritable bien de l'homme

i) L'homme charnel, souvent même sous le masque de la

religion, ne cherche que la satisfaction de ses passions et de ses

intérêts temporels : « Quœritis me, non quia vidislis signa, sed

» quia manducaslis ex panibus, et saturati estis. »

2) Agir ainsi, c'est s'avilir et méconnaître sa fin, car l'homme
n'est pas créé pour des biens passagers que la mort doit lui

enlever , mais pour des biens célestes et éternels : a Operamini
» non cibum qui périt , sed qui permanet in vitam œternam. »

3) Cette éternelle félicité nous est promise par Jésus-Christ
,

et il ne tient qu'à nous de l'obtenir. : « Quam Filius hominis
D dabit vobis. »

|£. La nécessité et la nature de la foi en Jésus -Christ.

i) Pour mériter les biens éternels qui nous sont promis, une
condition indispensable , c'est de croire en Notre Seigneur

Jésus-Christ, notre Sauveur et notre Rédempteur: « Hoc est

» opus Dei , ut credatis in eum quem misit ille. » — Qui crédit

» in me habet vitam œternam. x

2) Cette foi est un don de Dieu que nous ne pouvons mériter

et obtenir par nous-mêmes : « Hoc est opus Dei, ut credatis

» Nemo polest venire ad me, nisi Pater traxer il eum. »

3) Ce don exige toutefois la libre coopération de l'homme

,

car Dieu ne nous force pas, et notre foi doit être volontaire et

méritoire : c< Omnis qui audivit à Pâtre, et dedicit venit ad me. »

4) La foi repose d'ailleurs sur des motifs solides et raisonna-

bles, sur les miracles et les merveilles opérés par Jésus-Christ,

qui prouvent sa divinité , et dont la certitude est inébranlable :

« Hune enim Pater signavit Deus. »

III. Le pain de notre âme.

1) Notre âme a besoin de nourriture comme notre corps :

« Operamini non cibum qui périt, sed qui permanet in vitam
» œlernam. »

2) Cette nourriture doit être supérieure à notre âme et spiri-

tuelle comme elle; elle doit donc venir, non de la terre, mais
du ciel : ce Pater meus dat vobis panem de cœlo verum. »
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3) Le pain qui nourrit notre âme n'est autre que Jésus-Christ

lui-même qui se donne à nous par la sainte communion, et nous
rend ainsi participants des mérites et des grâces de la rédemp-
tion : « Ego sum partis vitœ. »

4) Jésus-Christ nous donne dans la sainte communion sa chair

pour nourriture, et son sang pour breuvage : « Panis
,
quem ego

y> dabOj caro mea estpro mundi vite. Caro mea verè est cibus }

* et sanguis meus verè est polus. »

IV. L'excellence de cette nourriture.

1) Dieu a nourri autrefois les Juifs dans le désert par la manne
qui tous les jours tombait du ciel ; mais le pain eucharistique

,

dont la manne était la figure , lui est infiniment supérieur :

<r Non Moyses dédit vobis panem de cœlo , sed Pater meus dat

s> vobis panem de cœlo verum. »

2) Le pain eucharistique est , dans un sens plus sublime et

plus véritable que la manne , un pain tombé du ciel : « Panis
y> Dei est

,
qui de cœlo descendit. »

3) La manne ne conservait aux Juifs que la vie corporelle ; le

pain eucharistique donne à l'âme une vie surnaturelle et divine ;

« Panis Dei est.,., qui dat vitam mundo. » — « Ego sum panis

» vitœ. »

4) La manne ne préservait pas les Hébreux de la mort Le
pain eucharistique est un gage de la résurrection future et pré-

serve delà mort éternelle : « Si quis manducaverit ex hoc pane
» vivet in œternum. »

5) La manne n'était destinée qu'aux Israélites : tous les hom-
mes sont appelés au festin eucharistique , s'ils ne s'en rendent

pas volontairement indignes : « Omne quod dat mihi Pater , ad
» me veniet ; et eum qui venit ad me, non ejiciam foras. y>

6) La manne n'était après tout qu'une substance matérielle

,

formée dans l'air par la toute-puissance divine ; le pain eucha-
ristique contient véritablement le corps et le sang de Notre

Seigneur Jésus-Christ : Ego sum panis vivus, qui de cœlo des-

y> cendi... Caro mea verè est cibus, etc. »

V. Les effets merveilleux de cette divine nourriture.

1) Elle nous unit intimement et de la manière la plus étroite à

Notre Seigneur Jésus-Christ , de sorte que Jésus-Christ est en
nous et nous en lui : « Qui manducat meam camem et bibit

» meum sanguinem, in me manet, et ego in Mo. »

2) Par cette union mystérieuse, elle nous rend participants de
la vie divine; elle conserve et augmente en nous la grâce sancti-

fiante : « Ego sum panis vitœ. Nisi mandncaveritis camem Filii
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» hominis et biberilis ejus sanguinem , non habebilit vilain in

» vobis. »

3) Elle apaise la faim de notre âme et satisfait à tous ses

besoins : Qui venit ad me non esuriel, et qui crédit in me non
sitiet unquàm. » — Panis isle angelorum, omnium exsuperat
» dulcedinum voluptates (S. Cypr.) »

4) Elle nous est un gage de la félicité éternelle et de la résur-

rection glorieuse : « Hic est panis de cœlo descendens, ut si quis

» ex ipso manducaverit , non morialur. Qui manducat meam
» carnem habet vitam œternam, et ego ressuscilabo eum in

» novissimo die. »

VI. Dispositions pour la recevoir dignement.

4) La foi, qui nous fait croire sans hésiter, sans raisonner, ce

que notre faible raison ne peut pas comprendre : Domine , ad
» quem ibimus? Verba vitœ œternœ habes. Et nos credidimus et

» cognovimus, guia tu es Christus Filius Dei. »

2) La pureté de la conscience et l'exemption de toute souillure

mortelle : « Nonne ego vos duodecim elegi ? et ex vobis unus
» diabolus est. » — La communion indigne est une ingratitude

monstrueuse, une horrible perfidie, une profanation sacrilège

de la chose la plus sainte : « Qui manducaverit panem hune
» indigné, reus erit corporis et sanguinis Domini (i. Cor., xi,

27, 28). »

5) Humilité profonde : « Recède à me , Domine , quia homo
» peccator sum. Domine, non sum dignus... etc. »

4) Vive confiance : « Eum qui venit ad me, non ejiciam foras..

y> nœc est voluntas Patris ut omne quod dédit mihi, non perdam
» ex eo. »

5) Désir ardent de la recevoir : « Domine, semper da nobis

» panem hune. »

6) Joie et amour : Qui manducat me, et ipse vivet propter me. »

— Ciim dilexisset suos
,
qui erant in mundo, in finem dilexit

» eos. » — Sacramenlum pietatis ! ô vinculum caritatis ! qui

» vult vivere, habet ubi vivat, habet undè vivat ; accédai, credat,

» incorporetur ut vivificetur, hœreat corpori, vivat Deo de Deo
(S. Aug.) »

B. ÉVANGILE POUR LA FÊTE DU SAINT SACREMENT (v. 56-59).

PRÉSENCE DE JÉSUS-CHRIST DANS LE SACREMENT DE SON AMOUR.

1) Quis ? — Qui est là présent? — a) Le même Dieu qui trône

auhaut du ciel dans l'éclat de sa gloire infinie; — b) le môme
Jésus- Christ qui s'est fait homme et est mort pour nous ; c) —
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le même Esprit-Saint qui a vivifié notre âme dans les eaux du
Baptême : a Ego sum panis vilœ, qui de cœlo descendi »

2) Quomodo ? — De quelle manière ? -- a) De la manière la

plus touchante , la plus intime, la plus amoureuse, s'unissant à

nous cœur à cœur, dérobant, sous le voile des espèces eucharis-

tiques, l'éclat de sa majesté, que notre faiblesse ne pourrait

supporter... : « Qui manducat meam camem in me manet, et

» ego in Mo; » — b) de la manière la plus merveilleuse, multi-

pliant les plus inconcevables prodiges... : « Non confractns, non
» divisus, integer accipitur, — « Sumitunus, sumunt ille.etc. »

— « Quando manducalur, reficit, sed non déficit (S. Aug.)

3) Quibus ?— Pour qui ? — Pour tous ceux qui veulent s'en

rendre dignes, pour les pécheurs repentants, pour les pauvres

comme pour les riches... : Venite ad meomnes qui laboratis. »

4) Cur? — Pourquoi ? — Par pur amour pour' nous..., parce

que nous avons besoin de lui : « Non relinquamvos orphanos;»
pour nous guérir de nos maladies spirituelles , nous fortifier

,

nous combler de ses dons et de ses faveurs : « Nutrit, prœservat,

» réparât, détectât, et auget. » — « Morbos omnes depellit ,

» sœvientem membrorum nostrorum legem sedat,pietatem corro-

ya borat, perturbationes animi extinguit, œgrotos curât, collisos

» redintegrat (S. Cyrill. Alex.) »

5) Quoùsque ?— Jusqu'à quand? — Jusqu'à la fin des siècles :

« Ego vobiscum sum usque ad consommationem sœculi. »

C. ACTION DE GRACES APRÈS LA COMMUNION ET LA CÉLÉBRATION

DE LA SAINTE MESSE.

1.

Ad quem diù suspiravi

Jcsum tandem habco

,

Hune amplector, quem optavi
;

Quem optavi teneo !

Omnes me& exultate

Facultates anima?,

Exultate , triumphate

Et ingresso plaudite!

2.

Tristis eram et abjectus,

Eram sine gaudio,

Quia aberatdilectus ,

Quem prae cunclis diligo
;

Sed ut venit et intravit

Animai tuguriu'm
,

quâm dulec permeavit

Meum cor solatium!

3.

Non sic terras umbris tectas

Gratus sol illuminât,

Non sic aîstibus dejectas

Nimbus herbas recréât

,

Sicut animam languentem
Refocillat Dominus

,

Hanc tristantem et torpentem

Novis donat viribus.

Félix dies , felix hora
,

Quà me, Jesu, visitas,

Pulchra nimis et décora

Lux , ad me quâ properas !

Qui Te tenet habet satis

,

Quia qui te possidet

Ubcrcm i'elicitatis

Vcne l'ontem obtinet.
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5.

Quis non tuam admirctur

Bonitatcm Domine

,

Si rjuod facis, meditcmur
Serio examine!
Ad Te ruo, ad me ruis,

Et me sinis protinùs

Immiscere meos Tuis

Amplexus amplexibus.

8.

In me proprium amorern
Tarn potenter cneces,

Ut le amem et adorem
Solum , sicut dignus es.

In me toile
, quod est puris

Grave tuis oculis,

Ut sic arctiùs venturis

Tibi jungar saeculis.

6.

Nihil eram , me creâsti

Ex obscuro nihilo
,

Divinœque me donâsti

Rationis radio.

Pro me nasci voluisti

In deserto stabulo

,

Et finire morte tristi

Vitam in patibulo.

Oriente sole, manè

,

Occidente vesperâ

,

Bone Jesu, mecum mane,
Mecum semper habita.

Nil à Te , nec mors nec vita

,

Nil à Te me separet;

Unio sit infinita

,

Quam vis nulla terminet !

7.

Praeter dona, quibus ditas

Me diebus singulis

,

Dapes hodiè mellitas

Datis addis gratiis.

voluptas cordis mei
,

Jesu dilectissime.

In me régna , Fili Dei,

Régna , régna libéré !

10.

Canam donec respirabo

Gratiarum cantica.

Millies haec iterabo

In cœlesti patriâ

,

Quandô Te, remoto vélo
,

Sicut es aspiciam

,

Et cum Angelis in cœlo
In aeternum diligam. Amen.
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S LXII.

JÉSUS CONFOND L'HYPOCRISIE DES PHARISIENS ET DES FAUX

DOCTEURS DE LA SYNAGOGUE. — LEURS FAUSSES TRADI-

TIONS REJETÉES.

(Galilée , après la fête de Pâques.)

(M*, xv. 1-20; Mi*, vil 1-23. — Evangile de la & férié

après le 3e dimanche de Carême.)

« Après » ce qui précède, « Jésus continua à parcourir

» la Galilée , car , » remarque saint Jean , « il ne voulait

» point parcourir la Judée, parce que les Juifs cherchaient

» à le faire mourir. »

Les Pharisiens, n'ayant pu tendre de pièges à Jésus

« dans Jérusalem (a), » puisqu'il n'y avait point paru
dans les fêtes de Pâques , envoyèrent près de lui des

docteurs de leur secte , pour le suivre dans ses pérégri-

nations et trouver quelques prétextes pour l'accuser et

le discréditer auprès du peuple. Ceux-ci épiaient donc
ses moindres actions et celles de ses disciples. « Ils

y> virent quelques-uns de ces derniers manger sans se purifier

» les mains , et leur en firent un crime ; car les Pharisiens et

y> généralement les Juifs ne mangeaient point sans purifier »

plusieurs fois « leurs mains , et lorsqu'ils revenaient de la

y> place publique , ils ne se mettaient à table qu'après une ablu-

» lion générale. Ils pratiquaient encore beaucoup d'autres

J. vu. i . Post hœc autem ambulabat Jésus in Galilaeam : non
enim volebat in Judœam ambulare, quia quœrebant eum Judaei

interficere. — M1 XV. Tune accesserunt ad eum ab Jerosolymis Scri-

bae et Pharisaei, — M r Vil. 2. et cùm vidissent quosdam ex discipu-

lis ejus communibus manibus, id est, non lotis, manducare panes,

vituperaverunt. — 3. Pharisaei enim, et omnes Judaei, nisi crebrô,

laverint manus , non manducant, tenentes traditionem senioram
;— 4. Et à foro nisi baptizentur, non comedunt : et alia multa sunt,

(a) Celte ville était le siège principal de la morgue et de l'hypocrisie

pharisaïques? Si les hypocrites étaient divisés en dix parts, dit le rabbi

Scala, les neuf dixièmes se trouveraient à Jérusalem, et l'autre serait dis-

séminée dans le reste du monde.

il*
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» observances traditionnelles » des auteurs de leur secte

,

telles que » la purification des coupes , des vases d'airain ou de

» terre, et celle des lits du festin. »

La loi donnée par Dieu à Moïse prescrivait un grand
nombre de pratiques extérieures , au fond pleines de

sagesse , eu égard aux temps , et les vrais fils d'Israël les

observaient avec zèle et ponctualité; Jésus lui-même,
durant sa vie mortelle, en donna l'exemple. Mais, aux
ordonnances divines, les Pharisiens avaient ajouté un
grand nombre de traditions purement humaines qu'ils

faisaient faussement remonter jusqu'à Moïse, et auxquel-
les ils attachaient une autorité égale, pour ne pas dire

supérieure à l'autorité de la loi divine elle-même (b).

Ces traditions ont été recueillies, vers le deuxième siècle

de l'ère chrétienne , dans d'énormes collections ou com-
pilations désignées sous le nom de Mischna , ou de
Thalmud. « Si la loi est un sel , disent les auteurs

» rabbiniques, le Thalmud est un aromate précieux.

» Celui qui pèche contre la loi mosaïque peut obtenir son
» pardon; celui qui est rebelle aux décisions des docteurs

» est digne de mort. » — « Si les docteurs, dit le rabbi

» Bêcher , vous assurent que votre main droite est votre

)> main gauche , vous devez les croire. » Parmi ces

prescriptions traditionnelles , celle qui prescrivait aux
Juifs de se laver les mains , suivant certaines formules,

avant de prendre leurs repas , était l'une de celles

auxquelles ils attachaient le plus d'importance. Cet usage
était , sans doute , louable en lui-même , en ce qu'il

introduisait parmi les Juifs des habitudes de propreté

,

mais l'abus consistait dans l'importance exagérée et les

idées superstitieuses que les Pharisiens y attachaient,

l'égalant aux préceptes les plus graves de la loi divine et

morale , à ceux , par exemple ,
qui défendaient l'adultère

et l'homicide. Ainsi
,
pour entrer dans le détail : Un

quœ tradita sunt illis servare, baptismata calicum, et urceorum, et

œramentorum, et lectorum.

(b) Hierus. Barac, fol. 3-2. Âmabilia sunt verba scribarum prœ verbis

» legis ; nam verba legis gravia sunt et levia, et verba scribarum sunt

» omnia gravia. » — « Graviora sunt verba 7rpea€uTEpwv quàm verba

» prophelarum. »
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Israélite ne pouvait manger un morceau de pain , s'il ne
s'était d'abord lavé les mains en les élevant à la hauteur

de la tête. Pendant le repas , les plus zélés affectaient de

se mouiller fréquemment le bout des doigts. Enfin, quand
ils cessaient de manger, ils pratiquaient une dernière

ablution , en tenant les mains en bas , et en observant

avec soin que l'eau n'allât jamais au-delà du poignet.

Il n'était permis de plonger entièrement le bras dans

l'eau que pour le repas des sacrifices. Fallut-il aller

chercher l'eau à une distance de quatre milles , les

Pharisiens maintenaient l'inviolabilité de ces rites supers-

titieux. Le Juif qui les eut enfreints était déclaré aussi

criminel qu'un meurtrier. Au contraire , celui qui les

exécutait strictement était assuré du salut éternel et

d'une place au banquet du royaume des cieux. Le
Thalmud enregistre vingt - six prescriptions relatives

à la manière de pratiquer chaque matin l'ablution

manuelle (cj.

a Aussi les docteurs de la loi » scandalisés « dirent-ils à
» Jésus : Pourquoi vos disciples, au mépris de la tradition

» des anciens , mangent-ils avec des mains impures ? »

Gomment se fait-il que vous, qui êtes leur Maître, et

qui vous donnez pour un prophète , vous puissiez auto-

riser une semblable transgression ? Jésus, au lieu de leur

répondre directement et d'excuser ses disciples , les

attaque eux-mêmes très -vivement, et leur reproche le

5. Et interrogabant eum Pharisaei et Scribae : Quarè discipuli tui

non ambulant juxtà traditionem seniorum, sed commun ibus mani-
bus manducant?

(c) Sola, fol. 1-2. — Quicumque panera edit absque lolione manuum,
» proindè facit ac si rem haberel cum muliere meretrice. Tenchuma, fol.

» 93 2. Si quis manus post cibum sumptum non lavât , idem est ac s^

» hominem inlerficial. » — Hierus. Sabb. fol. 36. « Quicumque in terra

» Israelitarum moratur, et cibum xmlgarcm in mundiliâ cdit, et linguâ

» sanctâ îoquitur, et manè ac vespcrè phylacleria récitât, vitam futuri

» sœculi procul dubio proscquelur. » — In Babyl. Baracolh., fol. 46 2.

« Rcfcrtur, vilipcnsionem lotionis manuum ex Us rébus esse, pro quibus

» synhedrium excommunieal, excommunicalumque adeo fuisse K. Klea-

» zarum bon Azar, quod vilîfaceret lotionem manuum, cùmque mortuus

» fuisset, jubente synhedrio, lapidera magnum impositum fuisse ejus

» feretro. » (Voy. Liglhfool, Hor. llcb. p. 365.)
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déplorable abus qui leur faisait placer fies traditions

purement humaines au-dessus de la loi divine elle-même.
« Et vous-mêmes, leur dit-il , » qui êtes si prompts à
accuser les autres et si âpres dans vos censures, « pour-
» quoi transgressez-vous la loi de Dieu pour suivre vos »

prétendues « traditions? » Quand vous aurez répondu à
ma question, je répondrai à la vôtre. Et, pour preuve
de ce que j'avance, qu'il me suffise de citer un seul fait.

« Dieu a dit, » dans les tables de la loi donnée sur le

montSinaï (Ex. 20-12) : « Honore ton père et ta mère, »

remplis à leur égard tous les devoirs de la piété filiale
,

parmi lesquels tient le premier rang celui qui t'oblige

à les assister dans leurs nécessités ; et ce commandement
est si rigoureux, que le prévaricateur est jugé digne de
mort (Ex. 21, 17). « Quiconque maudira, » outragera
« son père et sa mère, qu'il meure de mort, » qu'il soit

condamné au dernier supplice. « Mais vous, » vous ensei-

gnez à un fils à éluder, à violer ce devoir sacré, à

laisser ses père et mère dans leurs besoins, sous prétexte

d'un vœu fait à Dieu ou au temple , ce qui les dispense
à leur égard de tout autre devoir; « vous dites : Si un
» homme répond à son père et à sa mère » tombés dans
l'indigence : J'aurais pu vous secourir, mais k je déclare

» corban(d), » j'ai voué à Dieu « toutes les ressources dont
» faurais disposé en votre faveur ; » cet homme est lié à

son vœu et « dispensé de soulager la vieillesse de son père

» et de sa mère; » (e) « celui-là, » dites-vous, « satisfait

M 1 3. Ipse autem respondens ait illis : Quarè et vos transgredi-

mini mandatum Dei propter traditionem vestram? Nam Deus dixit:

— 4. Honora patrem et matrem; et : Qui maledixerit patri vel

matri, morte moriatnr. — 5. Vos autem dicitis : Quicumque dixerit

patri vel matri : Munus quodeumque est ex me, tibi proderit : — 6.

Et non honorificabit patrem suum aut matrem suam : et Mr 12.

Ultra non dimittitis eum quidquam facere patri suo, aut matri.

(d) Corban, signifie « Chose vouée à Dieu, offrande. »

(e) Nous avons suivi le sens du grec : 8ç av si-tty] xto irarpl rj t9) fXY)xpi.

Awpov 8 eàv £ç I(j<.où wcpeXr^ç, xai ou u-yj Ttayjar) xov zaxspa auxou,

mol à mot : « donam, seu sacrificium, dicalum esto, quo à me juvari

» posset, » elc... On trouve chez les Rabbins plusieurs exemples de ces

vœux impies. « Rabbi Nassum : Quidquid paravero patri meo sacrum
» esto. Qui sic vovit non potest irritum facere votum. »

D après la Vulgale, il faudrait traduire de la manière suivante : « Vous
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» à la loi ! » et peut, en sûreté de conscience , « laisser

» ses père et mère mourir de faim. C'est ainsi que,

pour satisfaire une basse cupidité et vous attirer de riches

offrandes, « vous détruisez le commandement de Dieu et

d le rendez inutile par votre tradition. »

« Hypocrites, c'est bien de vous qu'Isaïe a prophétisé ; »

il vous a parfaitement caractérisés, « lorsqu'il a dit : Ce

» peuple m'honore des lèvres , mais son cœur est loin de

« moi ; vain est le culte qu'ils me rendent, eux qui ensei-

» gnentdes maximes et des pratiques toutes humaines. »

(Yoy. Isa. xxix, 13). (Il est ici cité librement d'après les

Septante.) Commencez donc par vous corriger vous-
mêmes, avant d'accuser les autres.

« Puis appelant plus près de lui le peuple qui était là, »

qu'il jugeait plus digne de ses instructions que ces

Pharisiens endurcis qu'il venait de confondre et de
réduire au silence, « il leur dit : Ecoutez, vous tous et

» comprenez : Rien de ce qui entre du dehors dans l'homme
» ne peut le souiller ; mais ce qui sort de la bouche , » les

paroles criminelles, « voilà ce qui souille l'homme. » Ne
vous imaginez pas qu'une nourriture prise avec des
mains non lavées puisse souiller votre âme ; ce qui est

matériel ne peut atteindre un être spirituel. La véritable

souillure, la seule qu'il faille craindre et éviter à tout

prix , c'est celle de l'âme , c'est le péché qui vous sépare

de Dieu.

13. (Rescindentes verbum Dei). — M* 6. Et irritum fecistis man-
datum Dei propter traditionem vestram. — 7. Hypocritae, benè pro-
phetavit de vobis Isaïas dicens : 8. Populus hic labiis me honorât ;

cor autem eoriim longé est à me. — 9. Sine causa autem colunt me,
docentcs doctrinas et mandata hominum. — M r 14. Et advocans ite-

rùm turbam, dicebat illis : Audite me omnes, et intelligite. — M 1
.

11. Non quod intrat in os, coinquinat hominem : sed quod procedit
ex ore, hoc coinquinat hominem.

» dites : Quiconque dit à son père et à sa mère : L'offrande que je fais à
» Dieu vous profitera, » le vœu que je fais de consacrer à Dieu mon bien

ou une partie de mon bien, vous rend participants du mérite de cette

offrande, attire sur vous la bénédiction divine, je puis donc vous aban-

donner aux soins de la divine Providence et regarder mon devoir de piété

filiale comme parfaitement accompli. « Celui-là, dites vous, satisfait à la

» loi, et peut, » en sûreté de conscience, « laisser ses père et mère mourir
» de faim. » — La différence, au fond, est de peu d'importance.
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La vive réprimande de Jésus et les dernières paroles

qui la terminaient n'avaient pas manqué d'irriter et de
scandaliser les Pharisiens, et ils marquaient leur indigna-

tion en présence de ses disciples. Ceux-ci, qui ne
voyaient pas sans inquiétude l'irritation toujours crois-

sante d'une secte aussi puissante et aussi dangereuse
contre leur divin Maître, et qui auraient voulu peut-être
engager celui-ci à les ménager un peu, se hâtèrentde l'en

avertir. « S'approchant de lui, ils lui dirent : Savez-vous
» que les Pharisiens, entendant cette parole » que vous
venez de prononcer : a Rien de ce qui entre du dehors dans
» l'homme ne peut le souiller, se sont scandalisés ? » Mais
Jésus les rassura. « Ne les craignez point, » leur dit-il,

Dieu saura mettre un terme à leur puissance, et le juge-
ment qui les condamne est déjà prononcé. « Toute herbe

» que n'a point plantée mon Père, qui est au ciel, sera

» arrachée jusqu'à la racine. Laissez-les » à leur endur-
cissement ; « ce sont des aveugles conducteurs d'aveugles.

» Or, si un aveugle conduit un autre aveugle, ils tombe-
» ront tous deux dans la fosse, » ils périront l'un et

l'autre.

« Et étant entré dans la maison » où il résidait habi-

tuellement, « après avoir quitté le peuple, ses disciples

» l'interrogèrent, et Pierre, v
) prenant la parole, « lui dit :

» Seigneur, expliquez-nous, » nous vous en prions, cette

» parabole. — Jésus leur répondit : FAes-vous donc encore,

» vous autres, dénués d'intelligence ? — Ne comp renez-vo us

» pas que tout ce qui, du dehors, entre dans la bouche, va
» au ventre, et est rejeté au lieu secret par un travail où
». tous les aliments se purifient ï » que la nourriture et la

hôn sont digérées, et n'ont rien de commun avec l'âme,

12. Tune accedentes discipuli ejus, dixerunt ei : Scis quia Phari-
saei, audito verbo hoc, scandalizati sunt? — At ille respondens ait :

Omnis plantatio quam non plantavit Pater meus cœlestis, eradica-

bitur. — 14. Sinite illos ; cœei sunt, et duces cœcorum. Cav us

autem si caeco ducatum preestet, ambo in foveam cadunt. — M r 17.

Et cùm introisset in doraum à turba, interrogabant eum discipuli

ejus, et M 1 15. Petrus dixit ei : Edissere nobis parabolam istam. —
16. At ille dixit : Adhùc et vos sine intellectu estis? — M 1 18. Non
intelligitis quia omne cxtrinsecùs introiens iii hominem, non potest

eum ( ommunicare ;
— 10. Quia non intrat in cor ejus, sed in ven-

trem va; lit, et in secessum exit, purgans omnes escas?
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qui est le centre de la vie spirituelle, et ne peuvent l'at-

teindre ni la souiller ?« Mais ce que la bouche profère vient

» du cœur, » sort de l'âme, « et c'est là ce qui souille

x> l'homme. » Toute souillure vient du cœur de l'homme,

de ses déterminations mauvaises, de ses passions crimi-

nelles : « car du cœur sortent les mauvaises pensées, les

j> adultères, les fornications, les homicides, les vols, les

» faux témoignages, l'avarice, les méchancetés, la fraude,

» les impudicitès, l'œil mauvais, » c'est-à-dire l'envie

qui, comme un œil malade, donne une teinte funeste à

tous les objets, « le blasphème, l'orgueil et toutes les extra-

» vagances. C'est là ce qui souille l'homme; mais manger
» sans avoir lavé ses mains ne souille point l'homme. »

Là était la question entre les Pharisiens et Jésus. Les
premiers se lavaient les mains avant de manger, de peur
que la souillure des mains, contractée (f) , suivant eux,

par le contact de mille choses non mentionnées par la

loi, ne se communiquât aux aliments, et que, par suite,

la souillure ainsi contractée n'infectât le corps tout en-

tier. Jésus repousse ces idées superstitieuses, et répond
que rien de ce qui entre dans l'homme à son insu ne peut

le souiller : ce qui le souille, c'est ce qui est voulu par

lui, ce qui vient de lui. Tout autre sens est inadmis-

sible. Direz-vous, par exemple, que l'ivresse ne souille

pas l'homme ? Et pourtant le vin bu par l'ivrogne entre

par la bouche, etc. — Le vin , répondrez-vous , en soi

,

M*. 18. Quae autem procedunt de ore, de corde exeunt, et ea coin-

quinant hominem : —

M

r 21. Ab intùs enim de corde hominum
malae cogitationes procédant, adulteria, fornicationes, homicidia. —
22. Furta, avaritiae, nequitiae, oculus malus, blasphemia, superbia,

stultitia. — M* 20. Haec sunt quœ coinquinant hominem. Non lotis

autem manibus manducare, non coinquinat hominem.

(f) Ramb., ad Toharlh. « Cibi immundi et potus immundus non pol-

» luunt hominem, si ea non langat : al vero si manibus ea tangat, tune

» manus fiunt immundœ : si manibus ambabus conlrectet, ambœ manus
» polluuntur ; si manu unâ lantàm ea tangat, una lantum polluitur, »

(Ibid.) <f. Si hominem laie al, isqueignoret quodpolluatur, tamen tenetur

» ad lavandum manus, » elc. — Aruch. « Shibla est spiritus malus, qui

» manibus hominum insidet noctu : et si quis cibum suum tangat illotis

» manibus, cibo isti insidet isle spiritus, et ab eo est periculum. »
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n'a rien d'impur ; mais l'abus du vin , l'intempérance est

une infraction volontaire à la loi de Dieu : l'intempérant

désobéit à Dieu , et c'est sa désobéissance qui le souille.

Il en est de même de la violation des commandements
de l'Eglise qui prescrivent l'abstinence de certains ali-

ments. Celui qui méprise la prohibition méprise l'Eglise,

méprise Jésus-Christ qui Ta instituée , méprise Dieu qui

a envoyé Jésus-Christ, et c'est ce mépris très-volontaire

qui offense Dieu, et qui souille l'âme.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

Mt. XV. v. 1, 2. « Alors les Scribes et les Pharisiens

» vinrent de Jérusalem trouver Jésus et lui dirent :

» Pourquoi vos disciples transgressent-ils la tradition des

» anciens ?» — Les faux dévots sont bien plus occupés

à critiquer les autres qu'à se corriger eux-mêmes.
« Car ils ne lavent pas leurs mains lorsqu'ils prennent

» leurs repas. » Ce ne sont pas les mains , c'est le cœur
qu'il faut laver et purifier si l'on veut être agréable à

Dieu ; c'est aussi, il est vrai , ce qui coûte davantage. —
Les pratiques extérieures sont un corps sans âme et sont

plus propres à enfler qu'à sanctifier, quand l'esprit de

Dieu ne les anime point.

v. 3, 4. «Il leur répondit : Et vous, pourquoi trans-

» gressez-vous le commandement de Dieu par votre propre
» tradition ? Car Dieu a dit : Honore ton père et ta mère. »

— Rien ne peut exempter du devoir de la piété filiale ,

et de l'assistance que Ton doit à ses parents dans le

besoin.

« Mais vous , vous dites : Quiconque dit à son père et

» à sa mère : J'ai voué à Dieu toutes les ressources dont

» j'aurais pu disposer en votre faveur , est dispensé de

» soulager la vieillesse de son père et de sa mère. » — La
cupidité est toujours ingénieuse à colorer ses injustices

sous de beaux prétextes. C'est une impiété et un sacrilège

de donner à Dieu ce que l'on doit au monde ; c'est une
folie de se croire dispensé d'un devoir de justice, sous
prétexte d'une bonne œuvre à laquelle on n'est pas obligé.

« Pasce patrem tuum
,
pasce matrem timm. Et sipaveris

» matrem , adhùc non rcddidisli dolores , non reddidisti
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» cruciatus quos per te passa est : non reddidisti obsequia

» quibus te illa gestavit : non reddidisti alimenta qux
» tribuit tenero pietatis affeciu , immulgens labiis tuis

» ubera. Tibi vigilavit , tïbi flevit, et tu illam egercpate-

)) ris? fili, quantum tibi sumis judicium, sinon pascas

» parentem! RU debes quod habes, eui debes quod es. »

(Saint Amb.). — Malheur aux ministres prévaricateurs

qui font trafic de la religion , plus avides des biens de
leurs ouailles que du salut de leurs âmes !

v. 7, 8. « Hypocrites, Isaïe a bien prophétisé de vous
,

» quand il a dit : Ce peuple m'honore des lèvres , mais
» son cœur est loin de moi. » — Le culte extérieur des-

titué du culte intérieur qui en est l'âme, n'a aucune
valeur devant Dieu et ne sert de rien pour le salut.

« Deus non colitur, nisiamando. » (S. Aug.)

v. 11. « Ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui

» souille l'homme. » — La véritable souillure, la seule

que nous devons craindre et redouter, c'est celle de

l'âme. — Nul péché ne peut naître que de la volonté.

v. 12. « Alors ses disciples venant à lui, lui dirent :

» Savez-vous que les Pharisiens, entendant cette parole,

» se sont scandalisés ?» — La crainte des hommes ne
doit pas nous empêcher de prêcher la vérité. — La vérité

est insupportable à l'orgueilleux. : « Veritas odiumparit. »

— Il repousse la main qui veut toucher à l'endroit sen-

sible , à la plaie secrète de son cœur.
v. 13. a Toute plante que mon Père n'a point plantée

» sera arrachée. » — L'hypocrisie des méchants n'a

qu'un triomphe éphémère et reçoit tôt ou tard son châti-

ment. Ne soyons pas assez insensés pour braver Dieu et

pour mettre sa patience à l'épreuve ; car nous tomberons
entre ses mains, et, tôt ou tard, il aura sa revanche. —
Ce qui n'est point à Dieu ne peut subsister.

v. 14. « Laissez -les : ce sont des aveugles , conducteurs

» d'aveugles. » — Il n'y a rien de plus à craindre, de plus

terrible
,
que l'aveuglement volontaire.— Ces orgueilleux

philosophes, infatués des lumières de leur faible raison,

de leur prétendue sagesse, qu'ils veulent substituera la

révélation divine, que sont-ils autre chose que des aveu-
gles, conducteurs d'aveugles?

v. 15. « Pierre, prenant la parole, lui dit : Expliquez-
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» nous cette pa/rabole. » — Nous devons chercher avec
empressement les occasions de nous instruire et de nous
éclairer, et ne pas rougir d'avouer avec simplicité notre
ignorance.

v. 18. « Mais ce qui sort de la bouche vient du cœur, et

» c est-là ce qui souille l'homme. » — C'est par le fond
du cœur que nous sommes ce que nous sommes , justes

ou pécheurs, à Dieu ou au monde, à Jésus-Christ ou au
démon : c'est sur l'état de notre volonté que nous seront
jugés.

v. 19. « Car du cœur sortent les mauvaises pensées, les

» homicides, les adultères , etc. — Le cœur de l'homme
est une sentine d'impuretés et de corruption

, que l'on

ne peut contempler sans dégoût et sans effroi , et qui ne
peut être purifiée que par la toute-puissance de la grâce
divine.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. NOUS TROUVONS DANS LES PHARISIENS L'IMAGE FIDÈLE

DES FAUX DÉVOTS.

I. A quels caractères les reconnait-on?

1) A leur zèle amer et peu charitable. — a) Ils ont des yeux

de lynx pour découvrir les moindres défauts de leurs frères :

» Quare discipidi tui transgrediuntur traditionem seniorum ? »

b) ils sont sans cesse enclins à critiquer et à blâmer ; c) ils trans-

forment les moindres bagatelles en crimes énormes... j d) quand
ils ne trouvent pas de fautes réelles, ils en imaginent : « Quare,
» etc. —• 2) A l'importance excessive qu'ils attachent à certaines

pratiques extérieures de piété, de pure surérogation, tandis qu'ils

négligent l'esprit intérieur et la véritable perfection. — 3) A Yhy-
pocrisie, qui leur fait rechercher l'estime des hommes plutôt que
celle de Dieu, qui leur fait faire de la religion une spéculation et

un calcul : « Populus hic labiis me honorât, cor autem eorum
» longé est à me. — 4) A leur attachement superstitieux à cer-

taines œuvres de piété extérieures, éclatantes devant les hommes,
tandis qu'ils violent les devoirs les plus sacrés de la loi divine :

« Quarè vos transgredimini mandatum Dei propter traditionem

» vestraml » — 5) A leur vaine prétention de réparer et de colo-

rer leurs injustices par quelques dons faits aux églises
,
par

quelques fondations pieuses, etc. : « Quicumquc dixerit : mmus
» quodciimque, etc. »
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II. Quelles sont les suites de la fausse dévotion?

1) Elle peut tromper les hommes, mais elle ne trompe pas

Dieu, qui pénètre le fond des cœurs : « Flypocritœ, benè prophe-

j* tavit, etc. » — 2) Elle excite les sarcasmes des impies et attire

le mépris des hommes du monde sur la dévotion véritable, qu'ils

confondent avec celle qui n'en a que le masque : c( Scis quia

y> Pharisœi scandalizati sunt. » — 3) Elle conduit à l'aveugle-

ment, à l'abandon de Dieu, à l'endurcissement, à l'impénitence

finale : « Si cœcus cœco ducatum prœslet Omnis plantalio,

» etc. »

§ LXI11.

SIXIÈME VOYAGE DE JESUS. — IL SE RETIRE DANS LES

ENVIRONS DE TYR ET DE SIDON. — LA FEMME

CHANANÉENNE. — JESUS LE SAUVEUR DES GENTILS

GOMME DES JUIFS.

(M*, xv. 21-28; Mr. vu. 24-30. — Evangile de la 5e férié

après le l
er dimanche de Carême).

« Jésus étant parti du lieu » où il venait de confondre
et de démasquer l'hypocrisie des Pharisiens, et voulant

se soustraire pour quelque temps à leurs persécutions

tracassières , « se retira » au Nord-Ouest de Sephoris

,

dans la partie septentrionale de la Galilée , « vers les con-
» fins de Tyr et de Sidon. Là, il entra dans une maison où
» il eut souhaité que son séjour pût demeurer secret, mais
)) il ne put demeurer caché. » Le bruit de sa présence
ne tarda pas à se répandre aux environs, et « voilà

» qu'une femme chananèenne, habitant la Syro-Phénicie »

et descendant d'une race en abomination chez les

Hébreux , à cause de leur idolâtrie et de la corruption de
leurs mœurs, de ces anciens Ghananéens que les Juifs

exterminèrent presque entièrement et chassèrent de la

M 1 XV. 21. Et egressus indè Jésus, secessit in partes Tyri et

Sidonis. - M r VII. 24. Et ingressus domum, nominem voluit scire;

et non potuit latere. — W- 22. Et ecce mulier Chananœa
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Terre-Sainte, et qui, par conséquent, était payenne
,

(( sortant de ces contrées , s'approcha de Jésus avec de

» grands cris, disant : Seir/ncur
, fils de David, » vous

que je reconnais pour le Messie libérateur qu'attendent

les Juifs
,

(l'attente d'un Messie qui devait sortir de la

Judée était alors presque universelle et avait pénétré

jusques les Gentils), « ayez pitié de moi, » (le cœur d'une

mère s'approprie les souffrances de son enfant); « ma
» fille est cruellement tourmentée du démon ; » j'ose vous
en conjurer, guérissez-la, comme vous en avez guéri

tant d'autres.

A ces touchantes supplications, « Jésus ne répondit pas
» une seule parole, » — Qui nous expliquera ce silence

étrange ? Une mère désolée prie, pleure, conjure, fait re-

tentir l'air de ses lamentations et de ses cris, et Jésus, si

bon, si tendre, lui qui n'a jamais rebuté un infortuné,

demeure insensible, froid, indifférent. Son cœur serait-

il changé ? — Ne le croyons pas. Ce dédain apparent

cache une bonté réelle : il veut offrir à cette pauvre
mère, qui vient le trouver avec tant de foi et de con-
fiance, l'occasion d'étaler au grand jour tous les trésors

de vertu qu'elle cache au fond de son cœur pudique, et

offrir en cette payenne comme un présage, un prélude

de la vocation des Gentils.

« Les Apôtres, » voyant ce silence de leur Maître, et

cédant à la pitié que cette pauvre femme leur inspirait,

intercédèrent à leur tour, et « s'approchant de lui, » ils

lui dirent : « Renvoyez-la, » débarrassez-vous de ses sol-

licitations importunes, en lui accordant ce qu'elle vous
demande, et délivrez-nous nous-mêmes, « car elle nous
» poursuit de ses clameurs » et ne nous laisse aucun
repos.

« Mais » leur intercession ne fut pas plus efficace que
les prières de la Ghananéenne, et « il leur répondit : »

Ge que vous me demandez ne peut s'accorder avec la

à finibus illis egressa clamavit , dicens ei : — M r 26. (Erat enim
mulier gentilis , Syrophœnissa génère). — W 22. Miserere raei

,

Domine, fili David ; filia mea malè à daemonio vexatur. — 23. Qui
non respondit ei verbum. Et accedentes discipuli ejus rogabant eum
dicentes : Dimittc eam , quia clamât post nos. — 24. Ipse autem
respondens ait :
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mission que j'ai reçue de mon Père. « Je ne suis envoyé
» qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël. » Je suis

le Messie promis aux Juifs par les prophètes : c'est à eux
que doivent s'adresser mes prédications, mes miracles,

que je dois consacrer ma vie toute entière. Ce n'est qu'a-

près ma mort que l'Evangile pourra être annoncé aux
Gentils. — Ce que Jésus-Christ disait était véritable;

mais toute règle souffre exception, et la Chananéenne,
par la vivacité de sa foi et l'ardeur de sa confiance,

devait mériter d'en être une.

Ce nouveau refus de Jésus était bien propre à la dé-

courager ; mais elle n'en persista pas moins dans ses

instances. Voyant que l'intercession des Apôtres n'avait

pas eu de résultat, « elle se jette elle-même aux pieds du
» Sauveur en s'écriant, » les larmes aux yeux : « Sei-

» gneur, secourez -moi. » « Jésus » ne se rend pas encore.

Vous ne savez ce que vous demandez, lui dit-il, et le

temps de l'obtenir n'est pas encore venu. « Laissez

» d'abord, » comme il est dans l'ordre, et comme c'est

dans leur droit, « les enfants » du royaume, les Juifs,

fils et héritiers de la promesse, « se rassasier » à la

table du père de famille ; « il n'est pas bon de prendre le

» pain des enfants et de le jeter aux chiens; » il n'est pas

permis d'accorder aux Gentils les grâces réservées dans
les desseins de la divine Providence au peuple de Dieu.
— Le chien était réputé, à cause de sa lubricité, une
bête immonde, et c'est sous ce nom injurieux que les

Juifs désignaient les payens (a) ; toute idolâtrie était con-
sidérée parmi les Juifs comme une impureté et une for-

nication. Jésus affecte d'employer leur langage flétris-

sant, bien qu'il en tempère la dureté par un diminutif

Non sum missus nisi ad oves quac perierunt domùs Israël. — 25.
At illa venit, M r et procidit ad pedes ejus, M* et adoravit eum

,

dicens : Domine, adjnva me. — M r 27. Qui dixit illi : Sine priùs satu-
rari filios ; non est enim bonum sumere panem filiorum , et mittere
canibus. — W 27. At illa dixit :

(a) Midrasch Tillim : « Nationes mundi asssimilantur canibus. » —
Eliézer, c. 29 : « Qui comedil cum idohilrà, similis est comedenli cum
» cane, uterque incircumeisus est. »
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(toTç xuvapwiç, caiulis), et sans doute, par le ton de ses

paroles el la bonté empreinte sur son visage, afin de
faire mieux éclater l'humilité et la foi de la Chana-
néenne.

Il semble que ces dures paroles auraient dû refouler

tout espoir dans le cœur de la Ghananéenne, et ne plus

laisser de place qu'à l'irritation et à la colère. Il n'en est

rien. Elle accepte l'humiliation qu'on lui fait subir et la

dénomination injurieuse qui lui est infligée, et en même
temps, avec une adresse qu'on ne peut assez admirer,

elle s'en sert comme d'une arme toute-puissante pour
triompher du cœur de Jésus. « Oui, Seigneur, » répond-
elle, vous avez raison, je ne suis qu'une pauvre petite

chienne; je ne me reconnais pas le droit de participer

aux privilèges réservés aux enfants du Père céleste, et

je ne prétends pas non plus les priver des bienfaits que
vous leur réservez. Mais, je vous prends par vos propres

paroles. « Les petits chiens, » vous le savez, ne sont pas
absolument étrangers à la maison du père de famille, ils

en font partie. S'ils n'ont pas le droit de s'asseoir avec
les enfanis à la lable paternelle, « ils se nourrissent »

du moins « des miettes qui tombent de la table de leurs

» maîtres. » C'est tout ce que je vous demande, et je

m'en contenterai.

Le cœur de Jésus ne pouvait résister à une prière aussi

touchante, à une aussi vive confiance ; il rend les armes,
et donnant un libre essor à sa tendresse qu'il avait com-
primée jusque-là , il ne craint pas de louer publique-
ment celle dont l'humilité était assez profonde pour
n'avoir rien à redouter de ses louanges : « femme,
s'écrie-t-il, « que ta foi est grande! Qu'il te soit fait selon

» ton désir. Grâce à la parole que tu viens de prononcer,

» retourne » en paix, ta demande est exaucée, « le dé-

» mon a quitté ta fille. » Et, en effet, « sa fille fut guérie

» à l'heure même, et de retour à sa maison, » la Chana-

Etiam, Domine, nam et catelli edunt de micis quae cadunt de mensâ
dominorum suorum. — 28. Tune respondens Jésus ait illi : rau-
lier, magna est fides tua ; fiât tibi sicut vis. — Mr Propter hune ser-
monem vade; exiit dœmonium à filià tua. — Mt. Et sanata est filia

ejus ex illâ horâ. — M r 30. Et cùm abiisset domum suam,
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néenne « trouva sa fille délivrée du démon et couchée »

tranquillement « sur son Ut. » Devant la porte orientale

deSidon, on éleva dans la suite une chapelle à l'endroit

où l'on croyait qu'avait eu lieu ce miracle. Mais, d'après

les paroles qui suivent immédiatement dans l'évangile de
saint Marc, telles du moins que les a traduites la Vul-
gate, il a dû plutôt avoir lieu devant les portes de Tyr.

Nous trouvons plus tard dans le Clémentines (Hom.
Glem. ii, 19), la Chananéenne désignée sous le nom de
Justa, et sa fille sous le nom de Bernike, et on lui

donne la ville de Sarepta pour demeure.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v. 21. « Jésus, étant parti de ce lieu, se retira du côté

» de Tyr et de Sidon. — Jésus, pour sauver sa vie, est

obligé de quitter son ingrate patrie. Ce n'est pas la seule

fois qu'il subit l'exil. Sa patrie le chasse ; mais il lui

demeure fidèle. — Jésus s'approche des payens, qu'il

doit bientôt appeler à la grâce de l'Evangile.

v. 22. « Et voilà qu'une femme chananéenne, sortant

» de ces contrées, lui dit avec de grands cris : Seigneur,

» fils de David, ayez pitié de moi; ma fille est cruellement

» tourmentée du démon. » — La Chananéenne aux pieds

du Sauveur, c'est le monde payen implorant sa déli-

vrance et suppliant Jésus de briser enfin la chaîne de
Satan. — Admirons la foi de la Chananéenne : toute

payenne qu'elle est, elle reconnaît en Jésus le Messie, le

Sauveur attendu du monde entier.- — Une tendre mère
s'identifie avec son enfant et s'approprie ses souffrances.

Sa fille infortunée peut-être ne connaissait pas son
malheur, mais la mère le sentait profondément. C'est

une grande douleur, pour des parents chrétiens, une
douleur à nulle autre pareille, que de voir l'âme de leurs

enfants sous la puissance du démon ; ils doivent tout

faire pour les retirer de cet état misérable, et surtout

recourir à la prière. — C'est à Jésus que nous devons
recourir en nos nécessités; c'est lui que nous devons
supplier [tour nous et pour les autres : « Kyrie eleison. »

invenit puellam jacentem suprà lectum, et dsemonium eiiisse
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v. 2M. « Jésus ne lui répondu pas une parole. » —
Jésus, dont le cœur est si compatissant, nous apparaît ici

dur et insensible. « La parole reste muette, la source
des grâces semble tarie, le médecin céleste rebute ses

malades et refuse de les guérir. » (S. Chrys.). — Ne
nous laissons pas tromper par cette dureté apparente
sous le masque de laquelle se cache en vain L'ineffable

bonté du Sauveur. S'il diffère de nous exaucer, c'est pour
exciter encore davantage notre foi , notre confiance

,

notre ferveur
,

pour nous faire mieux apprécier

les bienfaits qu'il nous destine. « Clamabat mulier
» avida impetrandi beneficii, fortiterque pulsabat : et dds-

» simulabatur ab eo, non ut misericordia negaretur sed

» ut desiderium accenderetur , sed ut humilitas commen-
» daretur , etc. Clamabat tanquam Domino non exau-
» diente, sed quod facturus erat silentio disponente. —
» Oratio sanctorum quasi dilatione repellilur , ut lan-

» quàm ignis flatu repercussus inflammetur ardentiùs. »

(S. Aug.)
« Et ses disciples s'approchant de lui le priaient

,

» disant : renvoyez-la, car elle nous poursuit de ses cris. »

— Nous devons prier les uns pour les autres. Les suppli-

cations des malheureux ne doivent pas nous être impor-
tunes. « Fies est sacra miser. »

v. 24. « Mais il leur répondit : Je n'ai été envoyé qu aux
» brebis perdues de la maison d'Israël. » — Jésus est

d'abord , et en premier lieu , le Sauveur des Juifs : mais
bientôt , repoussé par les Juifs déicides , il deviendra le

sauveur des Gentils et du monde entier— « Et dixit Sion :

» dereliquit me Dominus , et Dominus oblitus est mihi. »

(Isa. xlix, 14). Quia adhùc visus procul, et apparebit in

» fïnem, et non mentietur. Si moram fecerit, exspecta

» illum, quia veniens veniet et non tardabit. » (Hab.

m, 2).

v. 25. a Elle, cependant, se vint prosterner devant lui

,

» disant: Seigneur, secourez-moi. » C'est en vain que
Jésus la rebute; la Ghananéenne ne se décourage pas.

Elle continue de crier; elle répète sans cesse : Seigneur,

Fils de David, ayez pitié de moi. Admirable exemple
de persévérance et de ferveur dans la prière.

v. 2G. « Il lui répondit : Il n'est pas bon de prendre le
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» pain des enfants et de le jeter aux chiens. » — Misé-

rables pécheurs que nous sommes, que sommes-nous ,

en présence de la sainteté de Dieu, que des chiens

immondes? quel droit avons-nous de .participer aux
faveurs destinées aux enfants de la famille ? Humilions

-

nous devant Dieu, et reconnaissons notre indignité.

v. 27. (c Mais elle lui dit : Il est vrai , Seigneur ; mais
» les petits chiens mangent les miettes qui tombent de la

» table de leurs maîtres. » — Humilité profonde de la

Chananéenne ! Elle accepte sans les repousser les qualifi-

cations injurieuses que Jésus lui inflige , et se reconnaît

indigne de ses faveurs ; elle entre toute entière dans les

pensées de Jésus-Christ , mais elle ne se décourage pas

pour cela ; et , avec une habileté qu'on ne peut assez

admirer, elle se sert des paroles mêmes de Jésus-Christ

pour s'en faire une arme contre lui. « Domine , factus

» es advocatus petitionis m,e% , et abnegando promiltis.

» Non respuo opprobrium. Si canis sum, non tàm aliéna

» sum. Si licet participare canibus , non omninà prohi-

» beor : nutri me ut canem : fac mihi quod cani debetur
;

» dami/ii micas. » (S. Ghrys.) — « Tantœ sunt mensse
» Domini opes , ut abundè mihi satis sit , si justorum
» suorum micis frui liceat. » — (Expos.) — La Chana-
néenne ne demande que des miettes destinées aux petits

chiens. Parmi les hommes , il faut demander beaucoup
pour recevoir peu. Il n'en est pas ainsi auprès de Jésus-

Christ. L'humilité qui s'abaisse et se reconnaît indigne de
rien recevoir, obtient beaucoup.

v. 28. « Alors Jésus lui répondit'. femme, votre foi

» est grande
;

qu'il vous soit fait selon votre désir. » —
<( femme , s'écrie saint Chrysostôme, ta foi est grande !

et cependant tu n'as pas vu, comme tant d'autres, un
mort ressuscité et un lépreux guéri ; tu n'as pas entendu
la voix des prophètes , et la loi de Dieu t'est étrangère.

Méprisée et rebutée par Jésus , tu as persévéré dans ta

demande. Oui, ta foi est grande! mais ta récompense le

sera également. »—Tu as mérité d'être louée delà bouche
même de Jésus-Christ, et cette louange sera pour toi

jusqu'à la fin des siècles une auréole de gloire, qui fera

pâlir celle des plus glorieux conquérants. Jésus est vaincu

par la foi d'une simple femme. Le chien a la part des

L'Evang.-T. III. 12
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enfants xle famille. Tant sont puissants auprès du cœur,

de Dieu uiic foi vivo et une prière persévérante !

Quel affligeant contraste ! LaChananéenne estrepoussée
de Jésus qui la rebute et lui refuse sa faveur. Et elle ne
s'attache que plus obstinément à son Sauveur, et elle ne
le quitte pas qu'elle n'ait obtenu ce qu'elle désire. Et

nous, Jésus vient lui-même au-devant de nous pour nous
offrir tous ses dons , et nous supplie de les accepter. Et

nous le repoussons avec mépris !

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LA CHANANÉENNE NOUS OFFRE UN MODÈLE ADMIRABLE DES QUA-

LITÉS QUE DOIT AVOIR LA PRIÈRE, POUR ÊTRE EXAUCÉE.

Ces qualités sont :

1) La foi. — Toute païenne qu'elle est, elle reconnaît en Jésus

le Messie, le Sauveur attendu du monde entier : « Domine, pli

y> David. — 2) Le respect. — Elle se prosterne aux pieds de

Jésus : « Prociditadpedesejus. » — 3) La confiance. — Quoique
païenne, elle espère fermement être exaucée.,... : « Erat millier

» gentilis Domine, adjuva me. » — 4) La ferveur. — Elle

emploie tous les moyens de toucher le cœur de Jésus Toute
son âme s'exhale dans ses cris : « Clamavit dicens clamât

» posl me. — 5) L'humilité — Elle accepte la qualification inju-

rieuse que Jésus lui inflige ; elle se reconnaît indigne des grâces

privilégiées réservées aux enfants de la promesse : « Etiam, Do-
» mine, nam et catelli edunt de miels , etc. » — 6) La prudence.
— Elle se sert des propres paroles de Jésus pour s'en faire une
arme contre lui : « Nam et catelli edunt de micis, etc. » — 7)

La compassion pour les misères de nos frères. — Cette tendre

mère s'approprie les souffrances de sa fille : « Domine, adjura

» me. » — 8) Là persévérance. — Elle a beau être refusée à plu-

sieurs reprises, rien ne la rebute, ne la décourage ; elle ne quit-

tera pas le Sauveur qu'elle n'ait obtenu sa demande : « Fiat libi

» sicut vis. »

B. LE COMBAT DE LA PRIÈRE.

Considérons :

I. Le commencement de ce combat, de cette lutte.

i) Contre qui est-il dirigé? — Contre Dieu lui-même, dont il

s'agit de triompher : « Statim ut audivit de eo, clamavit dicens :
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» Domine. » — 2) Quelle en est Yoccasion, le motif?— Le sen-

timent de notre propre misère, et le désir ardent d'en être déli-

vrés : « Filia mea malè à dœmonio vexatur. » — Cette fille

unique, c'est notre âme. — 3) Quelles sont les armes ?>— La foi

en la puissance et en la bonté infinies de Dieu : « Miserere mei,

» Domine. »

II. Son progrès, sa persévérance.

1) Quelquefois, Dieu ne paraît pas nous écouter : « Non res-

» pondit ei verbum. » — 2) L'intercession même des Saints, de

Marie, etc., semble demeurer inutile : « Et accedentes discipuli

» ejus, rogabanl eum, eic. » — 3) Mais, loin de nous découra-

ger^ nous «U^ûds, malgré tout cela, persévérer dans la prière et

nous anime^aune nouvelle ardeur : « Adoravit eum, dicens :

» Domine, adjuva me. — 4) Portée sur les ailes de l'humilité et

de la confiance, notre prière pénétrera jusqu'au trône de Dieu,

et sera enfin victorieuse : « Utique, Domine, nam et catelli corne-

» dunt, etc. »

III. Son issue.

1) Dieu lui-même glorifiera notre foi et notre persévérance :

« millier , magna est fides tua! » — 2) Il finira par se laisser

désarmer et nous accorder tout ce que nous lui demandons :

« Fiat tibi sicut vis. »

C. HUMILITE, CONSTANCE, VICTOIRE DE LA FOI.

I. Humilité de la foi.

1) Le véritable croyant reconnaît dans les tribulations que la

Providence lui envoie la punition et la suite du péché : « Filia

» mea malè à dœmonio vexatur. » — 2) Il sent sa misère et son

impuissance absolue , et s'adresse avec confiance à celui-là seul

qui peut le secourir : « Miserere mei, Domine, fili David. » —
3) Il sait qu'il n'a aucun droit aux bienfaits et aux grâces de

Dieu, et ne s'appuie que sur son infinie miséricorde : « Etiam,

» Domine, nam et catelli »

II. Constance de la foi

1) Elle ne se décourage pas, et ne cesse pas de prier, parce

que Dieu diffère de l'exaucer : « Dimitte eam
,
quia clamai posl

» nos. » » — 2) Elle ne s'irrite pas conlre la rigueur apparente

avec laquelle Dieu semble la traiter : « Etiam, Domine, nam et

» catelli. » — 3) Elle ne porte pas trop haut ses prétentions, et
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se contente des grâces que Dieu juge à propos de lui accorder :

lbid.

III. Victoire de la foi.

1) Elle se réjouit de l'approbation du Seigneur : « mu-
» lier, magna est...»— 2) Elle obtient tout ce qu'elle demande
« Fiat tibi sicut vis. »

§ LXIV.

SOIJRD-MUET GUÉRI.

(Décapolis). _•

(Mt, xv. 29-31 ;
Mr. vu. 31-37. — Evangile duJ&rdimanche

après la Pentecôte.

« Etant parti de là , Jésus , » continuant à s'avancer

au Nord , dans la tribu d'Aser , « quitta les environs de

» Tyr , se rapprocha de Sidon , et, » de là , se rabattant

au Sud-Est , a se dirigea vers » le bord oriental de
« la mer de Galilée , en traversant le milieu de la

» Décapole. »

Dans le cours de ce trajet , « on lui amena un sourd et

)> muet , » non de naissance
,
puisqu'après sa guérison

,

il parlait la langue du pays, mais un homme qui, en
outre de la surdité, avait la langue liée, et ne pouvait

que bredouiller péniblement ([o.ayiXàXov) . Ceux qui con-
duisaient cet infortuné « prièrent » Jésus « de lui imposer

» les mains, » car ils savaient que c'était ainsi qu'il

avait coutume de guérir les malades. Mais Jésus , qui

voulait guérir l'âme de cet infortuné aussi bien que le

corps , afin que rien ne pût distraire son attention
,

« le prit par la main, et le conduisit hors de la foule, à
» l'écart. » Ne pouvant recourir à la parole pour se faire

comprendre , il eut recours au langage des signes , le

M* XV. 29. Et cùm transisset inde Jésus, —

M

r Vil. 31. exiens de
finibus Tyri, venit per Sidonem ad mare Galikeae inter medios fines

Decapoleos. — 32. Et adducunt ci surdum et mutum, et depreca-
bantur eum ut imponat illi manuin. — 33. Et apprehendens eum de
turbà seorsùm,
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seul qui fût à sa portée : « il mit ses doigts dans ses

» oreilles , » comme pour lui dire : c'est là qu'est ton

mal; Eh bien! je vais ouvrir tes oreilles obstruées et te

rendre l'ouïe. « 77 toucha sa langue avec un peu de

» salive, » non pour s'en servir comme d'un moyen
médical , mais comme s'il voulait dire : Je sais que tu es

muet, mais aie confiance
, je vais briser le lien qui retient

ta langue, je vais lui rendre sa souplesse, et elle pourra

bientôt exprimer tes pensées. En troisième lieu, « il leva

» les yeux au ciel , » pour lui faire entendre que c'est de
là

, que c'est de la miséricorde et de la toute-puissance

divine qu'il devait attendre tout secours ; « il soupira , »

pour lui faire sentir la tendre compassion qu'il éprouvait

pour sa misère, et pour la misère plus profonde encore
de l'humanité entière, dont il était le représentant. Puis

enfin, parlant avec l'autorité de Celui qui a le droit de
commander à la nature et sait s'en faire obéir, « il dit : »

en syro-chaldaïque, ou dans la langue alors communé-
ment usitée parmi les Juifs , « Ephphêta , » ce qui

signifie, oreilles, « ouvrez-vous. » Et à l'instant même
« ses oreilles s'ouvrirent » et livrèrent passage aux sons
de la voix humaine; « le lien de sa langue se rompit, et

y> il parla distinctement. »

L'Eglise, dirigée par le Saint-Esprit, a emprunté aces
gestes symboliques de Jésus-Christ quelques cérémonies
usitées dans l'administration du baptême. Elle veut nous
enseigner par là , dit le vénérable Bède

,
que l'enfant

non baptisé est
,
par rapport aux choses divines , un

véritable sourd et muet
, que ses oreilles ont besoin

d'être ouvertes
,
pour entendre la parole de Dieu , et sa

langue déliée, pour professer publiquement la foi chré-

tienne et chanter les louanges de Dieu.

Comme il l'avait déjà fait plusieurs fois, « Jésus, »

qui dédaignait les louanges des hommes et ne cherchait

que leur salut, « défendit» aux témoins du miracle
c d'en rien dire à personne. Mais, » qui peut arrêter

misit digitos suos in auriculas ejus,- et exspuens, tetigït linguam
ejus : 34. Et suspiciens in caelum, ingeniuit, et ait î II î : Kphphe-
thu, quod est, adaperire. — 35. Et statim apertœ sunt aures ejus ,

et solutum est vineuluni lingus ejus; et loquebatur rectè. — 36.

Bt praecepit illis ne cui dicerent.

12*
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l'élan de l'admiration et de la reconnaissance ? « Plus il

» le leur cldfendait ,
plus ceux-ci le publiaient; et, saisis

» d'admiration , ils s'écriaient : Il a bien fait toutes choses

,

» il a fait entendre les sourds et parler les muets. »

« Ensuite Jésus, » comme il avait accoutumé de le

faire quand il était pressé par la foule, gagna une hauteur

y> voisine et s'y assit. La multitude l'y suivit , entraînant avec

» elle des muets , des aveugles, des boiteux , des hommes mutilés,

» et beaucoup d'autres infirmes. On les déposait à ses pieds , et

» il les guérissait ; et les peuples étaient dans l'admiration de

» voir les muets parler, les boiteux marcher, les aveugles recou-

» mer la vue, et ils glorifiaient le Dieu d'Israël.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

Mt. VII. v. 31. Quittant de nouveau les confins de Tyr
,

» il vint par Sidon à la mer de Galilée, en traversant le

» milieu de la Décapole. » — Bien des fois, à l'exemple
des Gadaréniens, par notre ingratitude et par nos péchés,

nous avons chassé Jésus de notre cœur... Il ne s'est pas

rebuté pour cela et revient à nous de nouveau , tant il a

soif du salut de notre âme.
v. 32. u Et ils lui amenèrent un sourd et muet, et ils le

» priaient de lui imposer les mains. » — a) La position

des sourds et muets est bien cligne de notre compassion,
privés qu'ils sont des bienfaits de la société , de toute

instruction, incapables de faire connaître leurs pensées,

leurs désirs, etc. — b) Gardons-nous de poursuivre de
nos sottes railleries les infirmes , ceux qui sont contre-

faits , car ce serait insulter à leur misère, ce serait une
conduite inhumaine, indigne d'un homme bien élevé

,

bien plus encore d'un chrétien, qui ne doit voir dans ces

malheureux que des frères, des enfants de Dieu , des

Quantô autem eis prœcipiebat , tantô magis plus prrcdicabant ;
—

37. Et eô ampliùs admirabantur , dicentes : Benc omnia fecit : et

surdos fecit audire, et mutos loqui. — M* 29. Et ascendens in mon-
tem, sedebat ibi. — 30. Etacccsserunt ad eum turbae multae, haben-
tes secum mutos , caecos , claudos , débiles , et alios multos ; et

projecerunt eos ad pedes ejus , et curavit cos : — 31. Ità ut turbae

mirarentnr videntes mutos loquentes , claudos ambulantes , cœcos

videntes ; et magnificabant Deum Israël.
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amis de Jésus-Christ, rachetés de son sang, appelés à la

même gloire. — c) Ne nous contentons pas de les plaindre;

venons réellement , autant qu'il dépend de nous , à leur

secours. Si nous ne pouvons rien par nous-mêmes

,

intercédons pour eux auprès de ceux qui peuvent les

secourir. — cl) Si les hommes sont impuissants, ayons
recours à la toute-puissance et à la miséricorde divine,

et implorons-la pour eux avec confiance et ferveur. —
e) Que le malheur des sourds et muets nous fasse appré-

cier le bienfait de pouvoir entendre et parler .-témoignons-

en à Dieu notre reconnaissance, et prenons la résolution

d'en faire un bon usage.

Le sourd et muet de l'Evangile nous offre la- figure de
la surdité et du mutisme spirituel.

1° Sommes-nous du nombre des sourds spirituels? Tels

sont ceux qui a) sont sourds à la voix du prédicateur, du
confesseur : Surdus est qui aures audiendi verba Dei non
» habct » (Ven. Beda); — b) n'entendent pas la voix du
Saint-Esprit qui parle au fond de leur cœur par les inspi-

rations secrètes de la grâce; — c) sont sourds à la voix

de leur conscience et parviennent à étouffer leurs remords,
à s'étourdir eux-mêmes; — d) sont plongés dans la

dissipation du monde et ne peuvent supporter aucune
réflexion sérieuse; — e) dont le cœur est corrompu et

auxquels la vérité est odieuse : « Noluit intelligere, ut

» benè ageret. »

2° Sommes-nous du nombre des muets spirituels?'—
Tels sont ceux qui a) cachent ou déguisent leurs péchés
aux confesseurs : Cur confunderis dicere, quod non confu-
» sus es pcrpetrare ? cur vereris Domino indicare

,
quod

)> nonveritus es ipso prœsente committere?» (S. Ghrys.)

—

« Quoniam tacui, inveteraverunt ossa mea » (Ps. xxxi, 3).

b) Par lâcheté, timidité , faiblesse, ne parlent pas quand
le devoir oblige à parler; « Canes muti, non valantes

» latrare; » qu'ils soient pasteurs
,
pères et mères de

famille, mai Ires, etc.

« El iJs le priaient de lui imposer les mains. » — Puis-

sance de l'intercession. — Devoir de prier pour les

pécheurs.

v. 33. « Le menant hors de la foule, à l'ècaii. » —
Utilité, nécessité de la retraite, de la solitude, pour nous
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retremper dans La ferveur, dans l'amour de Dieu. C'est

là que Dieu parle à notre cœur. « Qui salvus esse vult ,

« suprà muiit/um ascendat rjuxrat verbum apud Deum ,

» fugiat hune mundwm , 1erras relmquat : Talis recessus

» est via aurea , certa , compendiosa, qu& hominesdnwU
» ad patriam. » (S. Basil.) — « II mit ses doigts (/ans ses

» oreilles et toucha sa langue avec de la salive. » — Le
premier effet de la grâce, dans la conversion du pécheur,
c'est d'exciter en lui un profond sentiment de sa misère
et du besoin qu'il a du secours divin.

Importance et nécessité des cérémonies religieuses.

L'homme a besoin de ces secours extérieurs et sensibles

pour s'élever à la contemplation des choses divines :

« Cùm natura hominum ea sit, ut non facile queat sine

j> adminiculis eœterioribus ad rerum divinarum médita-
» tionem sustolli. » (Gonc. Trid. xxn, c. 5.) — On doit les

respecter, les observer, les expliquer.

v. 34. « Et levant les yeux au ciel, il soupira, d — Jésus

nous apprend à diriger nos regards vers le ciel, à cher-

cher notre secours dans la toute-puissance et la miséri-

corde divine. — Ingemuit, nostram causam suscipiens in

» scipso, et naturae misertus humanse. » (S. Chrys.) —
« Ingemuit, ut nobis gemendi daret exempla. » (Yen.

Bède).

« Et il dit : Ephphéta, c'est-à-dire, ouvrez-vous. — 35.

» Et aussitôt, ses oreilles s'ouvrirent, » etc. — La parole

de Jésus-Christ est puissante et efficace ; elle renouvelle

l'homme tout entier et lui donne une nouvelle vie. —
La guérison du sourd-muet n'est pas seulement com-
mencée, elle est entière et parfaite. Son cœur est ouvert

à la parole divine. Il épanche en dehors les sentiments

d'amour, de reconnaissance qui le remplissent.

v. 36. « Et il leur défendit d'en parler à personne. » —
Mépris de la gloire humaine et des vaines louanges des

hommes. Le véritable chrétien fuit la célébrité : ly.0z

êtoWaç. » Quid est inanis gloria quam venamur, nisi musca
» vilissima, murmurosa, sordida , pungitiva? » (Petr.

Blés.)

« Mais, plus il le leur défendait, plus ils le publiaient. »

Le meilleur moyen d'obtenir la gloire et les louanges
des hommes, c'est de les mépriser et de les fuir :
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<( Humilitas semper prœcedit gloriam. » (S. Hyer.) — Les
hommes vains et orgueilleux s'attirent le mépris : « Per

quse peccat quis, per hxc et torquetur. » (Sap. n, 17).

— Admirable combat entre l'humilité du bienfaiteur et la

reconnaissance de l'obligé, combat qui ne détruit pas

l'esprit de paix et de concorde.

v. 37. « Saisis d'admiration, ils disaient : Il a bien fait

» toutes choses. » — Heureux qui peut obtenir une sem-
blable louange! Oportet episcopum sine crimine esse, »

(Tit. i, 3) « esse irreprehensibilem . » (i. Tim. m, 2.) —
« Il a fait entendre les sourds et parler les muets. » — Un
prêtre saint et vertueux a une grande puissance pour
convertir les cœurs les plus endurcis : « Quasi malleus
» conterens petram. » (Jer. xxxm, 29.) « Exempta edunt
n voces omni tuba clariores. » (S. Chrys.)

« Il a bien fait toutes choses. » — Nous voyons briller

avec le plus vif éclat, dans ce récit évangélique, les ver-

tus divines de Jésus-Christ. — a) Son amour pour les

hommes. Il est infatigable, dès qu'il s'agit de leur être

utile. Il ne rebute aucun de ceux qui ont recours à lui.

— b) Sa sagesse. Il n'a pas la même conduite pour tous,

mais il la modifie selon les besoins et les dispositions de
ceux qu'il veut secourir. — c) Sa puissance. Rien ne lui

résiste; il guérit à la fois, et les maladies du corps, et

celles de l'âme. — d) Sa modestie et son "abnégation. Il

dédaigne la gloire et les louanges des hommes; il n'en

mérite que plus d'être loué et exalté.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LEÇONS QUE NOUS DEVONS TIRER DES CIRCONSTANCES DE LA

GUÉRISON DU SOURD ET MUET.

Ces circonstances sont :

1. La personne du sourd et muet : « Adducunt eisurdum et mutum. »

Il nous offre la figure de l'homme dans l'état de nature : 1) De
même que le sourd et muet est exclu de la société hamaine,,

l'homme non régénéré par Jésus-Christ est exclu de la société

des enfants de Dieu. — 2) Il est sourd; il ne perçoit pas la voix

de l'Esprit-Saint, il n'a aucun organe pour les choses divines :

« Animalis homo non percipit ea quœ sunl Spirilûs Dei;
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» Stullitia est Mi, et non potest intelligerc (I. Cor., n, 41). » —
3) Il est muet; il est hors d'état de parler des choses saintes ; il

ne peut communiquer aux autres aucune sainte pensée, ni chan-

ter avec les fidèles les louanges de Dieu.

II Les conducteurs

L'infidèle, le sourd et muet spirituel, a besoin du secours des
hommes pour être conduit à Jésus-Christ, pour être amené à la

connaissance de l'Evangile : « Adducunt ei surdum et mutum. »

— Le pécheur ne peut se sauver par lui-même ; il ne peut trou-

ver de salut que dans la puissance et l'amour de Jésus : a JSon

» est in alio aliquo sains, etc. » — Il a besoin que ceux qui con-

naissent déjà Jésus le conduisent vers lui.

III. Les moyens employés par Jésus pour le guérir.

1) Le pécheur doit être arraché au tumulte du monde, qui ne
lui permettrait pas de songer à son salut : a Et apprehendens

» eum de turbâ seorswn. »— Il doit éviter les lieux et les socié-

tés qui peuvent être pour lui une occasion de péché, et suivre

Jésus dans la solitude. — 2) Il faut que Jésus lui touche l'oreille

et la langue, qu'il lui fasse sentir sa profonde misère, et le besoin

qu'il a d'un sauveur : « Misit digitos suos in auriculas ejus; et

» exspuens, tetigit linguam ejus. »

IV. Le soupir de Jésus et son regard vers le ciel

4) Il n'y a que la puissance divine qui puisse donner au pé-

cheur une vie nouvelle : « Suspiciens in cœlum. » — 2) Celui

qui regarde le ciel avec foi, et soupire après les biens célestes,

obtiendra le secours dont il a besoin : « Ingemuit. » — 3) A la

parole toute- puissante de Jésus, le cœur le plus endurci s'ouvre

et s'amollit : « El ait illi : Ephpheta, quod est, adapcrire. » —
Mettons donc en lui toute notre confiance.

V- La guérison

Lorsque Jésus a touché le cœur du pécheur celui-ci sent en
lui une force vivifiante qui fait de lui une nouvelle créature. Ses
oreilles s'ouvrent à la parole divine, ses lèvres s'entr'ouvrent

pour chanter les louanges de Dieu, etc Il n'emploie plus sa

langue que pour la vérité et la justice : « Et statim apertœ sunt

)) auresejus, et solulum est vinculum linguœ ejus, et loquebatur

» rectè. »

VI. La défense de Jésus-Christ.

1) On ne doit pas faire de la conversion des âmes un objet

d'ostentation et de gloire humaine Dans les œuvres aposto-
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liques, on doit uniquement chercher la gloire de Dieu, et non
celle des hommes : « Et prœcipit illis ne eut dicerent ; quanto
» atttem eis prœcipiebat, tanto magis plus prœdicabant. »

B. LEÇONS QUE NOUS OFFRE L HISTOIRE DU SOURD ET MUET

SUR LES PRINCIPAUX DEVOIRS DU CHRÉTIEN.

Soit que nous considérions :

I. La conduite de Jésus.

Nous y apprenons :

1) Le devoir de faire tout le bien qui est en notre pouvoir. —
a) Jésus répand ses bienfaits : aa) en tout lieu ; bb) sur les per-

sonnes de tout âge, de tout sexe, de toute condition ; ce) en tout

temps, sans être arrêté par aucune fatigue ; dd) en toutes cir-

constances, ne comptant pour rien le chaud, le froid, etc. : « Et
» iterùm exiens de finibus Tyri, venit per Sidonem, etc. » — b)

C'est aussi ce que nous devons faire : aa) nous devons consacrer

à Dieu tout ce que nous avons reçu de lui, les facultés naturelles

et spirituelles qu'il nous a données, etc.; bb) nous devons rendre

compte à Dieu de chacune de nos actions, de nos omissions, de
toutes les grâces rendues inutiles.

2) Le devoir d'élever nos cœurs et nos yeux vers le ciel, de vivre

continuellement sous les yeux et en la présence de Dieu. — a)

Jésus nous en offre l'exemple dans la guérison du sourd et

muet : « Suspiciens in cœlum , ingemuit. » — b) C'est ce qu'il

faisait chaque fois qu'il priait, qu'il bénissait, qu'il opérait des

miracles, etc. — c) C'est aussi ce que nous devons faire à son
exemple. L'amour de Dieu doit être l'âme de toutes nos actions.

Mais comment pouvons-nous aimer Dieu, si nous ne pensons ja-

mais à lui, si notre cœur n'a pas l'habitude de s'élever vers lui. ?

« Quœ sursurn sunt sapite, non quœ super lerram (Col., m, 2
;

Hebr, xn, 2). »

3) Le devoir de ne chercher dans toutes nos actions que la

gloire de Dieu. — a) Jésus nous en donne l'exemple : aa) dans
la guérison du sourd et muet : « Et prœcepit illis ne cui dice-

» rent ; bb) toujours et partout... H se cache lorsqu'on veut le

faire roi. Il peut dire avec vérité : « Ego non quœro gloriam
» meam (Jo., vin, 50). » — b) C'est aussi ce que nous devons
faire : « Qui gloriatur in Domino glorielur. » — a ]\on enim
y> qui se ipsum commendat, ille probatus est, sed quem Deus
» commendat (II. Cor., x, 17-18). » — « Gardez-vous de cher-

cher dans les louanges des hommes une vaine et faible récom-
pense, qui nous priverait de la récompense solide et magnifique
que Dieu nous réserve dans les cieux (S. Bern.). »
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11. La conduites du peuple.

Nous y apprenons :

1) Le devoir de secourir le prochain dans ses besoins. — a)

C'est ce que lit le peuple juif: « Adducunt ei surdum et mn-
» tnm.y>—b) C'est aussi ce que nous devons faire. C'est ce à quoi

nous oblige : aa) le commandement exprès de Dieu : « Hœc
» mando vobis, ut diligalis invicem (Jo., xv, 17 ; » bb) l'intérêt

de la société ; ce) notre propre intérêt à nous-mêmes.
2) Le devoir de prier pour le prochain. — a) C'est ce que fit

le peuple juif : « El deprecabantur eum ut imponat illi manum. »— b) C'est aussi ce que nous devons faire : aa) Nous y sommes
obligés par le devoir de la charité fraternelle ; bb) Jésus nous
instruit à le faire dans la prière qu'il nous a enseignée : « Pater
y> noster... Da nobis, etc.; » ce) La sainte Ecriture nous y in-

vite : « El pro nobis ipsis orale ad Dominum Deum nostrum
(Baruch., i. 13). » — « Obsecro primùm omnium fieri obsecra-

» tiones, postulationes pro omnibus hominibus (I. Tim.,
» ii, 1). »

3) Le devoir de rendre grâce à Dieu pour les bienfaits dont il

nous a comblés. — a) C'est ce que fit le peuple juif : « Quanto
» autem eis prœcipiebat, tanto magis plus prœdicabant , et eo

» ampliùs admirabantur, dicentes : Benè omnia fecit, et surdos

» fecit audire, et mutos loqui. » — Ils ne croyaient pas pouvoir

assez témoigner leur admiration et leur reconnaissance. — b)

C'est ce que nous devons faire à notre tour, et c'est ce à quoi

doit nous exciter : aa) la volonté de Dieu manifestée dans la

sainte Ecriture. — Toutes ces fêtes établies de Dieu, qu'étaient-

elles autre chose que des actions de grâces solennelles et publi-

ques pour les bienfaits reçus ? bb) L'exemple de Jésus-Christ,

qui ne manquait jamais de rendre grâce à son Père céleste pour
les grâces et les bienfaits qu'il répandait sur les hommes ; ce)

L'exemple des Apôtres : « Gratias ago Deo meo semper pro t?o-

» bis, in gratiâ Dei, quœ data est vobis in Christo Jesu (I. Cor.,

» i, 4). » dd) L'exemple des anges et des saints dans le ciel

(Apoc.,vin, 12; xi, 17).

III. La conduite du sourd et muet.

Nous y apprenons :

1) Le devoir d'ouvrir nos sens extérieurs aux bienfaits de

Dieu.— a) C'est ce que fit le sourd et muet : « Et staiim aperlœ

» sunl aures ejus, et solutum est vinculum linguœ ejus, et loque-

» batur reclè. » — b) C'est ce que nous devons faire à notre

tour : aa) Dieu ne nous a donné le bienfait de la vue, de l'ouïe,
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de la parole, qne pour en faire un bon usage, pour admirer les

merveilles de la création, pour écouter la parole de Dien, chan-
ter ses louanges, etc. bb) Nous ne pourrions manquer à ce devoir

sans nous rendre coupables d'une monstrueuse ingratitude^ sans

nous exposer à mériter les reproches adressés aux Juifs : « Au-
» ditu audietis, et non intelligetis; et videntes videbitis, et non
» videbitis (Maltli., xm, 14). »

2) Le devoir de remercier Dieu pour les bienfaits dont il nous
a comblés. — a) C'est ce que lit le sourd et muet ; il était assu-

rément du nombre de ceux dont parle l'Evangile : « Quanto au-
y> tem eis prœcipiebal

y
tanlo magis plus prœdicabant. » — C'est

en vain que Jésus lui impose le silence, sa reconnaissance éclate

malgré lui, et le force de parler. — b) C'est aussi ce que nous
devons faire': aa) c'est ce que demandent la grandeur et la mul-
titude des bienfaits que nous avons reçus de Dieu : « Quid habes
» quod non accepisli (I. Cor., iv, 7)? » bb) C'est aussi le devoir

que nous impose l'Ecriture sainte de l'Ancien et du Nouveau
Testament : « Benedicentes Dominum, exaltate illum quantum
» poteslis; major est enim omni laude (Eccli., xliii, 33;
Ps. 149), » —

- « Laudentes et psallentes in cordibus vestris

« Domino (Ephes,, v, 19). » ce) C'est ce qu'exige notre propre
intérêt : la reconnaissance attire de nouvelles grâces, l'ingrati-

tude en tarit la source. Celui qui ne remercie pas un bon
maître, dit saint Augustin, mérite d'en trouver un mauvais.

3) Le devoir de faire un bon usage des grâces et des bienfaits

de Dieu. — a) C'est ce que fit le sourd et muet : « Et loquebatur
» rectè. » — b) C'est aussi ce que nous devons faire. Rien ne
nous rend plus indignes des bienfaits de Dieu que l'abus que
nous en faisons. Pourquoi Dieu a-t-il maudit le peuple juif? —
Parce qu'il a abusé de ses grâces. — Puissions-nous mettre en
pratique les leçons du saint Evangile !

C. NOUS NE DEVONS PAS MÉPRISER CEUX QUI SONT PAUVRES,

INFIRMES, CONTREFAITS, DÉLAISSÉS, ETC.

Pourquoi ?

I. A cause de Jésus-Christ.

1) Il les a toujours accueillis avec bonté et tendresse. — 2) Il

a eu pitié d'eux, et les a guéris de leurs infirmités : « Habentes
» secum mulos, claudos, ele et curaviteos. » — 3) Il semble
avoir pour eux une tendresse , une affection particulières : « Et
» apprelicndens eum, » — 4) Il se substitue à leur place , et

prend pour lui-même les bienfaits et les mépris dont ils sont l'ob-

jet : « Quod minimo fecistis, mihi fecistis. »

L'Evang.—T. III. 13
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Il A cause d'eux.

Ce mépris nous est défendu : \) par la loi naturelle, qui nous
défend de faire aux autres ce que nous ne voudrions pas qu'on
nous fit à nous-mêmes ;—(2 par la loi divine et évangélique, dont
le précepte fondamental est l'amour de Dieu et du prochain.

III A cause de nous-mêmes.

4) En méprisant nos frères, nous suivons,, non les inspirations

de l'Esprit-Saint et de la grâce, mais les impulsions de notre

orgueil. — 2) Nous méritons que Dieu nous traite comme nous
traitons les autres, et nous nous fermons à nous-mêmes les voies

de la miséricorde divine : « Eâclem mensurâ, etc. ».

§ LXY.

SECONDE MULTIPLICATION DES PAINS.

(Sur une montagne du bord oriental du lac de Génézareth.)

(MX xv. 32-38; M r
. vnM-9. — Evangile du 6<> dimanche après la

Pentecôte).

Cependant toute cette multitude qui entourait Jésus,

suspendue à ses lèvres, et ne pouvant se lasser de l'en-

tendre , oubliait ses besoins personnels : chacun avait

consommé les provisions qu'il avait apportées , sans

pouvoir se résoudre à quitter le Sauveur. A cette vue, il

fut ému de tendresse, et d'autant plus occupé des besoins

du peuple que celui-ci s'oubliait lui-même, il résolut de
renouveler en sa faveur le miracle de la multiplication des
pains.

« En ces jours-là, comme la multitude était grande encore

» et n'avait pas de quoi manger , il appela ses disciples , et il

» leur dit : J'ai compassion de cette foule , car voilà déjà trois

» jours qiïils persévèrent à rester près de moi, jusqu'à n'avoir

» plus de quoi manger. Je ne veux pas les renvoyer à jeun , de

W VIII. 1. ïn diebus illis, iterùm cùm turba multa esset, nec

haberent quod manducarent, convocatis discipulis, ait illis : — M 1
.

32. Misereor tnrbae : quia triduo jam persévérant mecum, et non
habent quod manducent; et dimittere eos jejunos nolo,
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» peur qu'ils ne défaillent en chemin , car il en est parmi eux

» qui viennent de loin. »

« Les Apôtres » auraient pu se rappeler le premier
miracle de la multiplication des pains, et prier leur

Maître de le renouveler; mais ils savaient que Jésus

n'avait recours à son pouvoir miraculeux que dans les

cas de nécessité réelle. Supposant , d'après ses paroles
,

qu'il n'avait pas l'intention de faire un miracle, ils se

contentèrent de lui exposer avec simplicité leur per-

plexité , et de lui répondre : « Où trouver dans le désert

t> de quoi rassasier une si grande multitude ? — Jésus , »

qui voulait les convaincre de la nécessité du miracle qu'il

avait résolu de renouveler, et leur en faire sentir la

grandeur , « leur dit : Combien avez-vous de pains? —
» Sept, répliquèrent-ils, et quelques petits poissons. Jésus

» commanda au peuple de s'asseoir sur la terre. Puis,

» prenant les sept pains et les poissons , il rendit grâces à
* Dieu, » selon sa coutume toutes les fois qu'il prenait sa

nourriture, «rompit » les pains, et les donna à ses dis-

» ciples
,
qui les distribuèrent à la foule. » Ces pains se

multiplièrent de nouveau entre les mains de Jésus et des

Apôtres, de sorte que « tous mangèrent, et furent

» rassassiès. »

« Et des fragments qui restèrent , les disciples rempor-
» tèrent sept corbeilles pleines. Or, ceux qui mangèrent
» étaient au nombre de quatre mille, sans les petits

» enfants et les femmes. »

Polémique rationaliste.

1° Le miracle qui précède semble la répétition de la

multiplication miraculeuse rapportée précédemment

,

ne deficiant in via. — M r
3. Quidam enim ex eis de longé venerunt.

— M* 33. llndè ergo nobis in deserto panes tantos, ut saturemus
turbam tantam? — 34. Et ait illis Jésus :. Quc-t habetis panes? At
illi dixerunt : Septem, et paucos pisciculos. — 35. Et prœcepit tur-

bae, ut discumberent super terrain. — 36. Et accipiens septem
panes et pisces, et gratias agens, fregit, et dédit discipulis suis, et

discipuli dederunt populo. — 37. Et comederunt omnes, et saturati

sunt. Et quod superfuit de fragmentis, tulerunt septem sportas

plenas. — 38. Erant autem qui manducaverunt, quatuor millia

nominum, extra parvulos et mulieres.
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,s LX. Aussi quelques critiques , parmi lesquels on est

étonné de trouver Sepp (Vie de Jésus,, prétendent-ils.que
c'est évidemment le même fait rapporté différemment

,

et défiguré par les Evangélistes, et Strauss ne manque
pas de s'autoriser de cette hypothèse pour révoquer en
doute la certitude des faits évangéliques.

« Non-seulement, dit ce critique, la substance de
» l'histoire, c'est-à-dire, l'alimentation d'une multitude
» avec très-peu de pains, est tout-à-fait la même des
» deux côtés, mais encore,' les accessoires de la scène se

» correspondent dans leurs traits principaux. » — Mais
quels sont ces accessoires? — a) « Deux fois, le lieu est

» une contrée solitaire. » — Et où le miracle de la mul-
tiplication pouvait-il avoir lieu, si ce n'est dans une
contrée solitaire f Si l'on eût été dans une ville, il aurait

été parfaitement inutile. — b) « Dans le voisinage du lac

de Galilée. » — C'est que c'était le lieu le plus ordinaire

des pérégrinations apostoliques de Jésus; seulement le

critique remarquera que, la première fois, le miracle eut
lieu vers le Nord, près de Bethsaïde Julias, et la seconde
fois vers le Sud, sur les contins de la Décapolis. — c)

« Les deux fois, l'occasion du miracle est un séjour trop

» prolongé auprès de Jésus. » — Il est bien clair que si

le peuple ne s'était arrêté que quelques heures auprès
de Jésus, au lieu de rester, la première fois un jour en-
tier, la deuxième fois trois jours, Jésus n'aurait pas eu
besoin de recourir à un miracle, afin de pourvoir à leur

subsistance. — d) « Les deux fois, les vivres disponibles

» consistaient en pains et en poissons. » — C'est que
c'était la nourriture ordinaire des Galiléens et des rive-

rains du lac de Génézareth. — e) « Les deux fois, Jésus
» fait asseoir les gens. » — Devait-il les faire manger
debout? « Puis, après avoir fait des actions de grâces
(suivant son usage habituel et celui de tout pieux Israé-

lite), « il faisait faire la distribution par ses Apôtres. »— Par qui l'aurait-il fait faire? — /') « Les deux fois, Us
» sont complètement rassasiés. » — Jésus aurait dû peut-
être les laisser sur l'appétit, leur plaindre la nourriture?
— g) « Les deux fois, les restes suffirent à remplir des
» corbeilles. » — Il est vrai; seulement la première fois,

ils remplissent douze corbeilles, la seconde, sept. —
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Evidemment, toutes ces prétendues analogies sont les

suites nécessaires d'une situation qui, elle-même, a très-

bien pu se renouveler plusieurs fois. — Je rencontre sur

mon chemin, dit le Docteur Evrard, auquel j'emprunte
cette comparaison, un voyageur en qui je remarque un
nez, deux yeux, deux bras, la tête surmontée d'un cha-

peau, un bâton à la main, etc.; un peu plus loin, j'en

rencontre un second qui a également un nez, deux yeux,

deux bras, un chapeau, un bâton, etc., bien qu'il diffère

un peu du premier par la taille, les vêtements, les traits

du visage, etc., j'en conclus que le premier et le second
voyageur ne font qu'un, sont le même homme, sous des

traits différents. Telle est la logique du docteur Strauss.

2° Mais voici quelque chose de plus grave. « On de-

» mande s'il est concevable que les Apôtres aient pu
» oublier le premier miracle de la multiplication des

3> pains, s'il avait réellement existé, au point de n'en

» avoir gardé aucun souvenir, et de dire à leur Maître .

» Où trouverons-nous dans le désert assez de pain pour
» rassasier une si grande foule ?» — Rien ne prouve

,

dans ces paroles des Apôtres, qu'ils aient réellement ou-
blié ce premier miracle, mais ne sachant si c'était la

volonté de Jésus de recourir de nouveau à son pouvoir
miraculeux, ce qu'il ne faisait que dans les cas de néces-

sité, ils se contentent d'exposer la situation présente et

les difficultés qui s'offrent à eux, abandonnant à sa

sagesse et à sa bonté le choix des moyens à prendre.
On peut supposer que c'était de leur part une insinuation

respectueuse de renouveler le miracle déjà opéré. Au
reste, nous voyons les apôtres, au moment de la mort
et de la passion de Jésus -Christ, se montrer oublieux
des prophéties qui annonçaient ce double événement :

ils auraient donc pu, aussi, ne pas penser au miracle de
la première multiplication des pains. Ils étaient si accou-
tumés aux miracles de Jésus-Christ, que l'impression

qu'ils produisaient sur eux s'en affaiblissait.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

M r
VIII, v. 1-2. « En ce jour-là, comme la multitude

>i était grande encore et n'avait pas de quoi manger, il
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» appela ses disciples et leur dit : J'ai pitié de cette mul-
» titude, car voilà trois jours déjà qu'ils sont avec moi,
» et ils n'ont pas de quoi manger. » — Tendre compas-
sion du Sauveur pour nos misères ! La méditation de la

miséricorde divine est toule-puissante pour convertir les

pécheurs, pour consoler les âmes pusillanimes, pour
réprimer les présomptueux. « Non vincunt tua peccata

» inultitudinem miseralionum Dei; non superant vul-
» nera tua summi illius medici eœpcrientiam (S. Cyril.

Hyer.). A l'exemple de Jésus-Christ, compatissons aux
besoins, aux peines de nos frères, empressons-nous de
les secourir selon notre pouvoir. — Admirons la piété

de la foule qui se presse sur les pas de Jésus, son em-
pressement pour entendre la parole de Dieu qui lui fait

tout oublier pour suivre Jésus-Christ. Si nous avions plus

de piété, Dieu verserait aussi ses dons sur nous avec
plus d'abondance.

v. 3. « Si je les renvoie à jeun, ils tomberont de défail-

lance. )) — Il est une défaillance pour l'âme comme pour
le corps. « Mens déficit quam non recepta Eucharistia erigit

» et ascendit. » (S. Cypr.) « Car plusieurs d'entre eux
» sont venus de loin. » On vient de loin, quand on vient

de la région du péché , si éloignée de Dieu.

v. 4. « Ses disciples lui répondirent : Où trouver dans
» le désert de quoi rassassier une si grande multitude ? »

— La prévoyance humaine est souvent fort courte ; c'est

à la foi d'y suppléer. Elle nous apprend que Dieu connaît

tout, que nos besoins lui sont présents, qu'il nous aime
et a compassion de ses créatures (Eph. m, 20), qu'il nous
éprouve pour notre bien ,

qu'il n'abandonne pas ceux
qui ont confiance en lui. Pourquoi donc alors nous livrer

à de vaines inquiétudes?

v. 5. « Et il leur demanda : Combien de pains avez-

)) vous ?» — Jésus semble consulter ses disciples. Il le

fait a) pour éprouver leur foi ; b) pour rendre le miracle

plus évident à tous les yeux, en constatant l'insuffisance

des provisions; c) afin de nous enseigner que nous ne
devons rien entreprendre d'important sans une sérieuse

délibération , sans recourir aux lumières de ceux qui

peuvent nous éclairer: « Mon fils, ne fais rien sans con-

» seil, et tu ne te repentiras pas après l'action. » Eccli.
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xxxii, 24). « Ils dirent : Sept. » Ces pains, dit saint

Bernard , représentent les sept dons de Dieu qui nour-
rissent notre âme défaillante , à savoir : a) la parole de

» Dieu : <r Homo vivit in omni Verbo quod procedit de ore

» Bel. (Matth. iv, 4); » b) la soumission à la volonté

» divine : « Meus cibus est, ut faciam voluntatem ejus qui

» misit me (Jo. iv, 34); » c) la méditation des vérités

éternelles : « Partis vitx et intellectûs (Eccli. xv , 3) ; d)

les larmes de la componction et de la prière : « Fuerunt
j> mihi lacryrnœ meœ panes die ac nocte (Ps. xli, 4)j »

« Cibabis nos pane lacrymarum (Ps. lxxix, 6); e) les

œuvres de pénitence : « Cinerem tanquàm panem mandu-
» cabam Ps. ci, 10); » f) la douce société des personnes

vertueuses : « Comede in Ixtitiâ panem tuum (Eccl. ix, 1);

g) la divine Eucharistie : Panis quem ego dabo , caro mea
» est pro mundi vitâ (Jo. vi,; 52) ; » — « Cibaria misit

)> eis in abundantiâ (P. lxxvii. 25). » — a) Au-dessous
de nous , dit saint Bonaventure , Satan nous offre ses

sept pains, les sept péchés mortels, b) Autour de nous

,

l'Eglise nous offre les sept pains des sept sacrements. —
c) En nous , au fond de notre cœur, Dieu fait descendre
les sept dons du Saint-Esprit, d) Au-dessus de rtous

,

l'espérance fait briller sur nos têtes les sept dons glorieux,

a) la clarté, b) la subtilité, c) l'agilité, a) l'impassibilité,

e) la vue de Dieu
, f) l'amour de Dieu , g) la possession de

Dieu, ou la jouissance de la félicité divine.

v. 6. Il commanda au peuple de s'asseoir à terre. » —
Repos du dimanche, imposé par Dieu lui-même. —
Sentiment d'humilité avant la sainte communion. —
« Puis, prenant les sept pains K il rendit grâces. » —
Ne prenons jamais nos repas sans appeler sur notre nour-
riture la bénédiction divine , sans dire le Benedicite et les

Grâces— Cette pieuse pratique a) nous rappelle la dignité

du chrétien , enfant du Père céleste , b) nous distingue

des hommes irréligieux et nous fait marcher sur les

traces de Jésus-Christ, c) assaisonne par la piété notre

repas de chaque jour, d) attire sur nous la bénédiction
divine et nous obtient la grâce de faire un bon usage
dos dons de Dieu ; e) elle sanctifie nos repas et les rend
méritoires pour le ciel; f) elle édifie le prochain et l'ex-

cite à nous imiter.
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« // les rompU et les donna à ses disciples pour les di&-

» tribuer. » — Dieu se sert du ministère des hommes
pour répandre sur nous ses bienfaits : « In curid Jesu

» Christi nobiliores ministra/nt et serviv/iit S. Bonav.

— Saisissons avec le môme empressement que les Apô-
tres les occasions qui s'offrent à nous de faire des oeuvres

de miséricorde.

y. 8. « Ils marujerenl tous et furent rassasiés. — Que
de personnes dans le monde toujours affamées et alté-

rées ! Tels sont a) les ambitieux, b) les avares, c) les im-
pudiques, d) les vindicatifs, e) les ivrognes. — Dieu est

le grand Père de famille, dont la table est ouverte tous

les jours à des millions de créatures. Admirons les mer-
veilles de la Providence divine, pourvoyant chaque jour

aux besoins de toutes ses créatures, et nous manifestant

ainsi la bonté, la sagesse, la toute-puissance divine. —
Admirons les merveilles bien plus étonnantes encore que
nous offre le sacrement de l'Eucharistie, qui est le véri-

table pain de nos âmes. — Pourquoi Jésus-Christ a-t-il

multiplié les pains? a) Afin de faire connaître aux Juifs

qu'il était Dieu, le même Dieu qui avait autrefois nourri

leurs pères ; b) afin de nous exciter à une vive confiance

en notre Père céleste ; c) afin de nous faire comprendre
que nous devons chercher en premier lieu le pain de la

parole divine; d) afin de figurer d'avance l'institution

du sacrement de l'Eucharistie ; e) afin d'apprendre à ceux
qui possèdent comment ils peuvent multiplier leurs

trésors.

a Et de ce qui restait de fragments , ils remportèrent

» sept corbeilles. » — Dieu est un riche pourvoyeur; il

ne mesure pas ses dons ; il nous donne plus que nous
n'avons besoin. — Nous devons tout attendre de sa

bonté, mais nous ne devons pas prodiguer inconsidéré-

ment les biens qu'il nous donne. — Jésus-Christ nourrit

le peuple Juif avec un pain grossier et quelques poissons.

Apprenons de là à nous contenter du nécessaire, et à

ne désirer ni le luxe , ni les délices , ni l'abondance. Il

est un proverbe qui dit que , a) l'assistance à l'église

n'est pas un temps perdu , b) l'aumône n'appauvrit

jamais , c) le bien mal acquis ne profite pas.

Admirons la manière dont Jésus-Christ fait le bien :
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c Benè omnia fecit. » — Il le fait a) au temps conve-
nable , b) avec une bonté prévenante ; c) il s'occupe à la

fois de nos besoins corporels et de nos besoins spirituels
;

d) il se sert de ses disciples pour être les instruments

de ses grâces ; e) il donne plus que ce dont on a besoin
;

f) il nous apprend à voir dans ses bienfaits les dons de
son Père céleste

; g) tout en pourvoyant avec largesse à

nos besoins , il nous enseigne le devoir d'une sage

économie pour l'avenir ; h) il renvoie ceux qu'il a

nourris afin qu'ils puissent se rendre de nouveau à leurs

devoirs de pères et mères de famille.

PROJETS HOMILETIQUES.

A. L'HISTOIRE DE LA MULTIPLICATION DES SEPT PAINS.

Elle renferme :

I. Une parole de consolation pour ceux dont on peut dire :

« Ils n'ont rien à manger. »

1) Consolez-vous, car le Seigneur a) connaît nos besoins :

« Ecce jàm triduo sustinent m<?, nec habent qaod manducent; »— b) compassion de notre misère : « Misereor saper turbam ; »— c) s'apprête à venir à notre secours : « Prœcepit turbœ ; etc.

2) Cherchez en premier lieu le pain du ciel, le pain de la terre

ne vous fera pas défaut; car a) Dieu permet, pour vous éprou-
ver, que vous soyez dans le besoin : « Non habent quod mandu-
» cent; — b) mais cette épreuve passera, et il ne tardera pas à

venir à votre secours ; « Manducaverunt, et salarati sunt. »

II. Une parole d'exhortation pour ceux aux oreilles desquels retentit

l'appel de la charité : « Us n'ont rien à manger. »

1) Ayez compassion de leur misère : « Misereor saper tur-

» bam. » — a) Informez-Yous de leurs besoins : « Qaot panes

» habetis ?» — « Si dimisero eos jejunos, déficient in via. » —
b) Pensez qu'ils sont vos frères en Jésus-Christ.

2) Que votre pitié ne s'évapore pas en vaines paroles, mais

qu'elle se manifeste par les dons de la charité, et qu'elle s'em-

presse d'adoucir et de soulager les besoins des malheureux :

— a) Le Seigneur vous en a donné les moyens : (( Dubat disci-

» pulis ut apportèrent. » — b) Que chacun donne selon ses res-

sources; Dieu saura bénir et récompenser même l'obole de la

veuve : « Suslulerunt quod superaverat de fragmenlis septem

13*
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» sportas. » — c) Ne distribuez pas vos dons arbitrairement et

au hasard, mais avec ordre, selon la prudence, et d'après les

besoins de chacun : a Prœcepit turbœ discumbere super ter-

» ram.... etc. »

B. VUES CHRETIENNES POUR CE QUI CONCERNE LA NOURRITURE

DE L'HOMME.

1) 11 arrive parfois des temps de disette, mais le Seigneur ne

nous abandonne pas pour cela, et vient à notre secours : a. Mise-
» reor super turbam. »

2) Celui qui est riche des biens de la terre, et qui voit ses

frères dans le besoin , ne doit pas leur fermer son cœur, mais
doit venir à leur secours : « Dabat discipulis suis ut appone-
» rent. »

3) Commençons par chercher en premier lieu le royaume des

cieux, le reste nous sera donné par surcroît : « Manducaverunt
» et saturali sunt. »

4) L'homme raisonnable qui sait se contenter du nécessaire

n'a pas besoin de beaucoup de choses pour vivre : « Quot panes
» habetis? Qui dixerunt : Septem. »

5) Nous trouverons l'abondance dans la disette, si nous savons

aimer nos frères et mettre notre confiance en Dieu : « Saturati

» sunt. »

6) Jésus nous enseigne le précepte d'une sage et prudente
économie : « Sustulerunt quod superarerat, etc. »

C. FONDEMENTS DE NOTRE CONFIANCE EN DIEU.

Ce sont :

I. La science infinie de Dieu, qui connaît :

1) Le passé : « Ecce jàm triduo susiinent me. » — Il sait :

a) depuis combien de temps nous le servons ; b) tout ce qu'il

nous en a coûté pour venir à lui..., les sacrifices que nous lui

avons faits, les obstacles que nous avons surmontés, etc. : « Qui'
» dam ex eis de longé venerunt. » — 2) Le présent : « Nec ha-
* bent quod manducent. » — Il connaît notre faiblesse, nos
misères, nos besoins spirituels et corporels. — 3) L'avenir:
« Si dimisero eos jejunos, déficient in via. » — Rien ne lui est

caché de ce qui doit nous arriver. — Pourquoi nous livrer à de
vaines inquiétudes? Abandonnons-nous avec confiance à sa pro-

vidence paternelle.
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II. La bonté de Dieu.

Bonté : 1) compatissante : ce Misereor super turbam. » —
Jésus n'est pas, comme l'homme pour ses frères, insensible à

nos maux. — 2) Sage et prévoyante : « Prœcepit discumbere

» super terram. » — Il sait mieux que lui ce qui nous convient.

— a) Il compatit aux besoins réels, véritables, mais il ne veut

pas satisfaire notre avarice, notre orgueil, notre sensualité, etc. :

a Accipiens seplem panes. » b) ïl veut que nous sachions attendre

le moment qu'il a fixé : « Mr
. Ecce jàmtriduo snstinent me. »—

Ne nous inquiétons pas des besoins qui ne sont pas encore. —
Si nous murmurons dès le premier moment de la tribulation,

nous ne sommes pas dignes de ses miséricordes. — 3) Efficace :

« Manducaverunt, et saturati sunt. » — Dieu veut nous secou-

rir, et il le peut. — Soyons assurés qu'il ne nous abandonnera
pas, si nous mettons en lui notre confiance.

III. La toute-puissance de Dieu.

Elle se manifeste tous les jours : 1) dans le règne de la na-
ture : a Manducaverunt, et saturati sunt. » — Chaque année,
la terre produit ce qui est nécessaire pour la nourriture de
l'homme et des animaux : « Aperiet manum. » — 2) Dans le

règne de la Providence. — Dieu a des moyens secrets pour
venir au secours de ceux qui ont confiance en lui. — Il ne sus-

pend pas toujours les lois de la nature par des prodiges qui frap-

pent les yeux; mais les miracles de la Providence, pour être

plus cachés, n'en sont pas moins merveilleux. — Que de fois les

biens des personnes charitables se multiplient, pour ainsi dire,

entre leurs mains?—Dans le règne de la grâce.— 3) Avec quelle

profusion Dieu ne pourvoit-il pas à tous nos besoins spirituels?

— Il se donne lui-même à nous, pour être la nourriture de nos
âmes.

D. LES MERVEILLES DE LA LIBERALITE DIVINE.

I. Qui doit espérer de les éprouver?

1) Celui qui tombe dans l'indigence, en accomplissant fidèle-

ment les devoirs de son état. — La multitude éprouve la faim,

parce qu'elle est avide d'entendre la parole de Dieu : « Jàm tri-

» duo
1
etc. » — 2) Celui qui, par la connaissance qu'il a de sa

misère et de ses besoins, se trouve excité à recourir à Notre
Seigneur Jésus-Christ : « Undè illos quis poterit, etc., » et se
confie : a) en son amour, qui le porte à nous secourir; b) en sa
puissance, qui lui en donne les moyens.
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II. Comment so manifestent -elles à notre égard?

I) En se conformant aux lois qu'il a établies dans la nature :

a) il se sert des moyens naturels pour subvenir à nos besoins :

« $eplem panes, paucos pisciculos; b) ilnous secourt par l'en-

tremise des personnes charitables, auxquelles il en inspire la

bonne volonté : « Dabat discipulis suis, ut apportèrent. » — 2)
Et toutefois, d'une manière merveilleuse : a) il incline le cœur
des riches à la miséricorde, et leur en inspire la pensée au temps
où nous en avons le plus besoin ; b) il se plaît à opérer de grandes

choses avec des moyens qui paraissent d'abord insuffisants; c) il

ne permet pas que l'aumône nous appauvrisse, et il sait nous
dédommager de ce que nous faisons pour lui : « Sustulerunt de

» fragmenlis septem sportas, etc. »

E. JESUS EST LE PAIN DE VIE.

I. Qui est le pain de vie ? « Undè ememus panes ?

1) Ce ne sont pas les biens, les plaisirs, les vanités du monde
;

ils ne peuvent remplir le vide de notre cœur : c< Bios quis pote-

» rit sa/tirare? » — 2) Jésus seul est le pain de vie : « Ego
» sum panis viiœ (Jo., vi, 35). » — a) C'est pour cela que ceux-

là recourent à lui, qui ont faim et soif de la justice et aspirent à

la nourriture divine, qui donne la vie éternelle : « Ciim turba

» multa esset, nec haberent quod manducarent ; » — b) il ne les

repousse pas avec dureté , mais compatit à leurs besoins : « Mi-
» sereor super turbam. » — c) S'il fait attendre son secours,

afin d'exciter leur foi, leur ardeur, leur confiance, il finit par les

exaucer : « Jàm triduo suslinent me. »

II. Qui trouve le pain de vie ?

Ceux qui : 1) le cherchent avec droiture et sincérité : « Turba
» multa; — 2) le cherchent, non dans le tumulte et les dissi-

pations du monde, mais dans le recueillement et la retraite :

« In deserto ; » — 3) le cherchent avec ardeur, sans se laisser

décourager par les difficultés, la peine, le travail, etc. : « De
» longé venerunl; — 4) attendent, avec confiance et persévé-

rance, l'heure du salut et de la grâce, se confiant en l'amour de

Jésus, qui connaît le temps farorable : « Ecce jàm triduo susti-

» nent me. »

III. Comment Jésus donne-t-il le pain de vie?

1) Dans l'ordre ordinaire, il distribue aux fidèles les dons spi-

rituels de la grâce par le ministère des pasteurs des âmes :
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« Dabat discipulis, ut apponerent. » — 2) Il bénit leurs travaux

et les efforts de leur zèle. — 3) Il apaise réellement la faim de

notre cœur : « Saturati sunt. »

§ LXYI.

DEMANDE D'UN PRODIGE DANS LE CIEL. — LEVAIN

DES PHARISIENS. — GUERISON D'UN AVEUGLE.

(M*, xv. 39; xvi. 1-12; Mr. vin. 10-26.)

A. Demande d'un prodige dans le ciel.

(Mt. xv. 39; xvi. 1-4. — Environs de Magdala, bord occidental

du lac de Génézareth.)

« Après cela , Jésus ayant congédié le peuple , monta
» dans une barque avec ses discivles , et vint au patjs de

» Dalmanutha , aux confins de Magdala ou Magedan , »

deux bourgs voisins l'un de l'autre , sur le côté occiden-

tal et à la pointe méridionale du lac.

« Alors , les Pharisiens et les Sadducèens » envieux et

radicalement opposés d'opinion entre eux , mais se

réunissant pour persécuter Jésus- Christ, « vinrent à lui

» dans l'intention de le mettre à l'épreuve. Ils se mirent
» à contester avec lui et lui demandèrent de leur faire voir

» un signe dans le ciel, » comme preuve de sa mission.

A en croire les Pharisiens , les miracles opérés sur la

terre et dans les régions inférieures de l'air ne prou-
vaient pas, d'une manière certaine, la mission de celui

qui les opérait, car ils pouvaient être l'œuvre du démon.
Un miracle opéré dans le ciel , tel que le soleil arrêté par

Josué , la manne tombée du ciel , le feu descendant sur

l'autel à la voix d'Elie, etc., avait plus de valeur à leurs

yeux et ne pouvait venir que de Dieu. Au reste , leur

intention était bien moins de se convaincre de la vérité,

Mt XV. 39. Et, dimissû tmbù, ascendit in navioulam ; M r 10. cum
discipulis suis, et venit in partes Dalmanutha. M 1 in fines Magedam.
gr. [xaySaXct. — M» XVI. 1. Et accesscrunt ad eum Pharisaei et Sad-

duerci tentantes; M r U. Et cœperunt conquirere cum eo, quaerentes

ab illo, M* ut sigimm de cu;lo osteuderet eis.
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que de trouver un prétexte dans le refus qu'ils pré-

voyaient, d'après la conduite précédente de Jésus (Y. M*.

xn. 38) ,
pour infirmer ses autres miracles , et le

discréditer parmi le peuple.

Mais, sans s'arrêter à leur demande, qui ne partait pas

d'un cœur droit et sincère, Jésus voulut les convaincre
qu'il n'était pas dupe de leur hypocrisie. « Le soir venu,
» vous dites : // fera beau demain, car le ciel est rouge
» (a). Et le matin: « // y aura de l'orage aujourd'hui,
» car le ciel est comme un feu sombre. — Quand vous
» voyez un nuage monter de l'occident, vous dites aussi

-

» tôt : La pluie vient; et elle vient en effet. Lorsqu'au con-

» traire, le vent souffle du midi, vous dites : Il fera

» chaud; et c'est en effet ce qui arrive. » Yils « comédiens
» si habiles à conjecturer ce que présagent les apparences

» du ciel et de la terre, vous feignez de ne pouvoir recon-

» naître les signes des temps » prédits par les prophètes,

vous ne savez pas, ou plutôt, vous ne voulez pas recon-

naître les signes certains qui annoncent que l'époque

messianique est arrivée, et que le Messie est déjà au
milieu de vous, tels que le sceptre sorti de Judas la pré-

dication de Jean-Baptiste, les aveugles guéris, les morts
ressuscites, etc.

(( Cette génération mauvaise et adultère, » corrompue

M* 2. At ille respondent ait illis : Facto vespere dicitis : Serenum
erit; rubicundum est enim caelum. — 3. Et mane : Hodiè tempes-
tas, rutilât enim triste caelum. — L. XII. 54. Cùm videntis nubem
orientem ab occasu, statim dicitis : Nimbus venit; et ità fit. — 53.

Et cùm austrum flantem, dicitis : Quia œstuserit ; et fit. — 56. Hy-
pocrite, faciem cœli et terrae M1 4. dijudicare nostis : signa autem
temporum non potestis scire? — Mr 12. Et ingemiscens spiritu, ait :

Amen dico vobis, M 1 Generatio mala et adultéra

(a) Le vent de l'Ouest, dit Sepp, apportait aux Juifs des nuages plu-

vieux de la mer Méditerranée, comme il nous les apporte à nous de la mer
Atlantique. Le vent du Sud est le simoun du désert, et apporte avec lui une

chaleur brûlante et une poussière qui aveugle. Le vent Nord-Ouest règne

en Palestine depuis l'équinoxe d'automne jusqu'au mois de novembre. De

novembre à février, ce sont les vents d'Ouest et de Sud-Ouest, que les

Arabes appellent les Pères de la pluie. Après cela, viennent, jusqu'au mois

de juin, les vents de Sud-Est accompagnes de fréquentes tempêtes; puis

enfin, le vent du Nord.
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et infidèle à son Dieu et à l'alliance divine, ajoute-t-il

« en gémissant » sur la mauvaise foi et l'invincible endur-

cissement de ses ennemis, « demande un signe, » un
miracle dans le ciel, pour preuve de l'avènement du
Messie (b). En vérité, je vous le dis, « il ne lui sera

» donné d'autre signe que le signe du prophète Jonas,

figure de ma résurrection future le troisième jour après

ma mort sur la croix (Voy. précéd. Tom. n, p. 446).

« Et les laissant là, il s'embarqua de nouveau et passa

» de l'autre côté du lac, » dans la tétrarchie de Philippe.

B. Le Levain des Pharisiens et des Pnblieains.

(Mr
. xvi, 5-12; M 1

, vin, 13-21. — Sur le lac de Génézareth.)

« En s'embarquant , ses disciples avaient oublié de

» prendre des pains, et il n'y en avait qu'un seul dans la

» barque. » Les restes qui remplissaient les sept cor-

beilles étaient sans doute épuisés , ou peut-être , avaient

été distribués aux pauvres, et les disciples avaient

oublié de renouveler leurs provisions. « Jésus » qui

aimait à parler un langage figuré et énigmatique, afin

d'exciter l'attention de ses auditeurs et de les exciter à

réfléchir sur ce qu'il disait, « leur dit : Gardez-vous soi-

« gneusement du levain des Pharisiens et des Sadducéens,

» et des partisans d'Hérode, » c'est-à-dire, mettez-vous

signum quserit : et signum nen dabitur ei, nisi signum Jonae pro-
phetœ. — M r 13. Et dimittens eos, ascendit iterùm navim, et abiit

trans fretum. — M 1 5. Et cùm venisscnt discipuli ejus trans fretum,

obliti sunt panes accipere. Mr Et nisi unum panem non habebant
secum in navi. — M1 6. Qui dixit illis : ïntuemini, et cavete à fer-

mente- Pharisaec-rum et Sadducœorum. Mr et fermente- Herodis.

(6) Ce n'élait pas assez pour les Pharisiens, que l'étoile du Messie eût

paru dans le firmament el annoncé le terme de l'altente du genre humain.

Pour leurs cœurs endurcis, il fallait d'autres signes el d'autres merveilles

qui, du reste, ne les auraient pas convertis davantage. Us virent ces signes

lorsque, quelques années plus lard, une comète apparut au ciel sur Jéru-

salem pendant une année entière, sous la forme d'un glaive enflammé;

lorsqu'on vit dans l'air courir les uns contre les autres, à travers les nua-

ges, des chariots de guerre et des troupes de soldats armés, lorsque des

feux rouges et légers, voltigeant dans le temple, avec le bruit du tonnerre,

annoncèrent à la ville sainte sa ruine prochaine (Voy. Josèphe... Sepp)..
.
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en garde contre leur hypocrisie et leur doctrine cor-

rompue qui, semblable à un mauvais levain infectant

bientôt toute la pâte avec laquelle il est mêlé, répand

autour d'eux l'infection, la corruption. « A ces paroles, »

qu'ils prirent grossièrement à la lettre, et qu'ils ne com-
prirent pas dans leur sens spirituel, « les Apôtres pen-

» saient en eux-mêmes et se disaient les uns aux autres :

» C'est )) sans doute « parce que nous n'avons pas pris

» de pain qu'il parle ainsi, » et qu'il veut nous dissua-

der d'acheter aucune provision des Pharisiens et des

Publicains. Mais comment ferons-nous alors ? où pour-

rons-nous trouver du pain, s'il nous est défendu d'en

prendre de l'un aussi bien que de l'autre des partis qui

se partagent la nation à peu près toute entière ? Gom-
ment pourrons-nous nous assurer d'ailleurs que le pain

que nous achèterons n'aura pas été souillé par le contact

d'un Pharisien ou d'un Publicain ?

(( Mais Jésus, sachant ce qu'ils pensaient, » et leurs

vaines appréhensions , k leur dit : Hommes de peu de

» foi, pourquoi vous occuper de ce que vous n'avez pas

» de pain? » Pourquoi vous tourmenter de vaines in-

quiétudes sur votre subsistance ? L'expérience ne vous

a-t-elle donc pas assez appris qu'avec moi vous n'avez

pas à craindre de manquer du nécessaire? « n'avez -vous

» donc encore ni sens, ni intelligence ? votre cœur est-il donc

» encore aveuglé? avez-vous toujours des yeux pour ne point

» voir y des oreilles pour ne point entendre? Avez-vous » donc
aussi « perdu la mémoire? Quand je rompis cinq pains entre

» cinq mille hommes, combien remportâtes-vons de paniers pleins

» de ce qui était resté (a)?—Douze, lui dirent-ils.—Et quand je

Mt. 7. Et illi cogitabant intrà se dicentes : Quia panes non acce-

pimus. — 8. Sciens auteni Jésus, dixit : Quid cogitatis intrà vos,

modicae fidei, quia panes non habetis? — M r 17. Nondùm cognos-
citis, nec intelligitis? adhùc ceecatum habetis cor vestrum? — 18.

Oculos habentes non videtis ? et aures habentes non auditis? Nec
recordamini, — 19. quando quinque panes fregi in quinque millia,

quot cophinos fragmentorum plenos sustulistis ? Dicunt ei : Duode-
cim

.

(a) D'après ces paroles de Jésus Christ, il est donc certain que les deux

multiplications eurent lieu et ne doivent pas être confondues l'une avec

l'autre.
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» distribuai sept pains entre quatre mille hommes, combien

» remportdles-vous de corbeilles pleines de ce qui était resté ? —
» Sept, répondirent-ils. » — « Comment ne comprenez -vous

» point que ce n'est pas du pain matériel » que j'ai voulu

parler, quand « je vous ai dit : Gardez-vous du levain des

» Pharisiens et des Sâducéens? » — « Alors ils comprirent,

en effet, que ce n'était pas du levain qui se met dans la pâte

» qu'il leur avait dit de se garder, mais de la doctrine des Pha-

» risiens et de celle des Sadducéens, » de leur haine et de celle

d'Hérode. •

»

C. Guérison d'un aveugle.

(Mr. vin. 22-26, — Bethsaïde.)

Cette conversation de Jésus avec se's Apôtres avait eu

lieu pendant la traversée. Etant débarqués, « Us allèrent

)> à Bethsaïde, ou Juliade, située sur l'embouchure orien-

tale du Jourdain. « Là, on présenta à Jésus un aveugle,

ï> et on le priait de le toucher. Gomme Jésus avait cou-

tume d'imposer les mains sur les malades qu'il guéris-

sait, les conducteurs de l'aveugle s'imaginaient, dans

leur foi peu éclairée, que ce contact était nécessaire pour
la guérison. « Jésus, » qui fuyait, bien loin de les re-

' chercher, l'ostentation, l'éclat, les vains applaudisse-

ments des hommes, qui, peut-être encore, ne voulait

pas honorer d'un miracle une ville incrédule, « prenant »

avec une bonté touchante « la main du » pauvre « aveugle,

» le conduisit hors du bourg » (Bethsaïde était alors plu-

tôt un bourg qu'une ville), puis, comme s'il eût voulu
donner au miracle qu'il allait opérer l'apparence d'une

guérison naturelle, « il enduisit ses yeux de salive, et lui

» imposant les mains, lui demanda s'il voyait quelque

20 Quandô et septem panes in quatuor millia : quod sportos frag-

mentorum tulistis? Et dicunt ei : Septem. — Mt. il. Quarè non
intelligitis quia non de pane dixi vobis : Cavete à fermento Pha-
risœorum et Sadducaeorum? — 12. Tune intellexerunt quia non
dixerit eavendum à fermento panis, sed à doctrinâ Pharisœorum et

Sadducrcorum. — M r VIII. 22. Et veniunt Bethsaïdam, et adducunt
ei cœcum, et rogabant cum ut illum tangeret. — 23. Et appre-
hensà manu cœci, eduxit eum extra vicum ; et exspuens in oeulos

ejus impositis manibus suis, interrogavit eum si quid videret. —
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i> chose. Cet homme se mettant à regarder, dit : Je vols

t> des hommss semblables à des arbres qui ma/rcheraient ; »

je vois, il est vrai, mais d'une manière obscure et con-
fuse : je conjecture que je vois des hommes, parce qu'ils

marchent; mais ils m'apparaissent grands comme des
arbres.

« Jésus lui mit de nouveau la main sur ses yeux, et il

» commença à mieux voir. » La guérison de l'aveugle

s'effectue peu à peu, graduellement, dans le même rap-

port que la foi du malade : « enfin, sa vue fut tellement

i> rétablie, qu'il voyait distinctement tous les objets. Alors

» Jésus le renvoya chez lui , en lui disant : Retournez en
s> votre maison, et si vous entrez dans le bourg , ne dites

)) rien à 'personne de ce qui vous est arrivé. » L'Evangile

ne dit pas de quel endroit était cet aveugle : la recom-
mandation que Jésus lui fait pour le cas où il entrerait

dans le bourg indique clairement qu'il était d'ailleurs,

car, autrement, il aurait été tout naturel qu'il y entrât.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

M 1
. XYI. v. 1. « Les Pharisiens et les Sadducéens vin-

» rent à lui pour le tenter, et le prièrent de leur faire voir

» un signe dans le ciel. » Bien que séparés les uns des

autres par leurs doctrines, les hérétiques et les incré-

dules se réunissent dans une haine commune contre

Jésus-Christ et son Eglise. — Remplis de mauvaise foi,

ils ferment volontairement les yeux à la lumière et

cherchent toutes sortes de vains prétextes pour obscurcir

la vérité. — L'incrédule demande des preuves qui puis-

sent le convaincre, et il trouve toujours des sophismes
pour les éluder. — Qu'il commence par demander un
cœur nouveau, et le bandeau qui lui couvre les yeux
ne tardera pas à tomber, et la foi viendra bientôt. —
Une curiosité téméraire peut conduire à l'hérésie et à

24. Et aspiciens, ait : Video homines \elut arbores ambulantes*
— 25. Deindè iterùm imposuit manus super oculos ejus; et cœpit
videre , et restitutus est ità ut clarè videret omnia. — 26. Et misi*

illum in domum suam, dicens : Vade in domum tuam ; et si in vicum
introieris, nemini dixeris.
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l'incrédulité. « Nobis curiositate opus non est, post Chris-

» tum Jesum, nec inquisitione post evangelium. Cedat

» curiositas fidei, cedat gloria saluti (TertulL). »

v. 2, 3. « Mais il leur répondit : Le soir, vous dites : Il

» fera beau, car le ciel est rouge. Et le matin : il y aura
» de l'orage aujourd'hui, car le ciel est comme un feu

» sombre. Hypocrites, vous savez juger la face du ciel, et

» vous ne savez pas reconnaître les signes des temps. —
Habiles et perspicaces dans les choses de la terre, la

plupart des hommes sont d'un aveuglement prodigieux

dans les choses du ciel. — Tous les événements du
monde se rapportent, en définitive, à l'établissement du
royaume de Dieu, et ce n'est que sous ce rapport qu'ils

ont une réelle importance. Mais il n'y a que l'œil éclairé

par la foi qui puisse découvrir les desseins de la divine

Providence : ce n'est que pour le chrétien seul qu'il peut

exister une véritable philosophie de l'histoire.

« Cette génération mauvaise et adultère demande un
» signe, et il ne lui sera point donné de signe, si ce n'est le

» signe du prophète Jonas. » — Jésus accorde aux be-

soins du peuple qui le suivait un miracle qu'il ne de-

mandait pas, il refuse aux Pharisiens le miracle qu'ils

demandent. — Jésus donne à tous des preuves suffi-

santes pour convaincre les hommes de bonne foi ; il ne
repousse que l'aveuglement volontaire. — Les reproches

de Jésus aux Pharisiens, tout sévères qu'ils sont, n'of-

frent aucun mélange d'orgueil, d'impatience ou d'amer-

tume ; ils ne sont que l'effusion de son amour et de sa

tendre compassion pour les pécheurs. Imitons Jésus-

Christ dans les reproches que notre ministère nous oblige

à adresser aux pécheurs. — La résurrection de Jésus-

Christ est une preuve irrésistible de la vérité de la reli-

gion chrétienne, et contre laquelle tous les sophismes
de l'incrédulité viendront toujours se briser : « Si Chris-

» lus non resurrexil, vana est fides vestra. Nunc autem
» Chrislus resurrexit à mortuis, primitif dormientium
(i. Cor. xv, 17-20). »

« Et les laissant, il s'en alla. » — Jésus s'éloigne de
ceux qui repoussent ses grâces. Funeste sort d'un pé-
cheur aveugle et endurci qui, par ses mépris et ses résis-

tances, force Jésus-Christ à l'abandonner.
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v. 0. « II leur dit : Gardez-vous soigneusement du le-

» vain des Pharisiens et des Publicains. » — On ne peut

se garder avec trop de soin de toute mauvaise doctrine.

— C'est le propre de l'Eglise de Jésus-Christ de ne pou-
voir transiger ni avec aucune erreur, ni avec aucun vice.

M r
. VIII, 18. « Avcz-vous des yeux pour ne point voir,

» et des oreilles pour ne point entendre*! » — Dieu n'est-il

pas en droit de nous adresser le même reproche ?

v. 22. « Etant venus à Bethsaide, ils lui amenèrent un
» aveugle, et ils le priaient de le toucher. » — Nous som-
mes tous cet aveugle, tant que la foi et la lumière de la

grâce ne nous a pas éclairés. Admirons ici tout ce que
fait Jésus-Christ pour guérir l'aveuglement spirituel.

v. 23. a) « Il prend la main de l'aveugle; » il vient

lui-même au-devant de lui et le conduit peu à peu à la

lumière, b) « II le conduit hors du bourg. » Il le soustrait

à la dissipation du monde, et le conduit dans la soli-

tude, c) « // enduit ses yeux de salive ; » il lui fait sentir

sa misère et le besoin qu'il a de son secours, d) « Il lui

« impose les mains » et s'annonce à lui comme le mé-
decin tout-puissant, seul capable de le guérir. *) « Il lui

« demande s'il voyait quelque chose » et, par ces paroles,

excite en lui l'espérance de la guérison (v. 24). f)
<r II

» l'éclairé graduellement et peu à peu : Je vois, dit-il > des

» hommes semblables à des arbres qui marchent » (v. 25).

g) « Il fait enfin briller à ses yeux la vérité dans tout son
éclat : « II commença à voir et fut guéri » (v. 26). h) Il

l'engage à conserver précieusement les grâces qu'il a

reçues dans le recueillement et la retraite : « Allez en

» votre maison, lui dit-il, et ne dites à personne ce qui vous

» est arrivé. »

PROJETS HOMILETIQUES.

A. DES ENNEMIS DE JÉSUS-CHRIST ET DE SON ÉGLISE (M 1
. 1-4).

I. Leur conduite à l'égard de Jésus-Christ et de son Eglise.

1) Leur commune alliance contre l'Eglise de Jésus-Christ :

« Accesserunt ad eum Pharisœi et Sadducœi, tentante* eum. »

— 2) Leur mauvaise foi, qui résiste à toutes les lumières de l'é-

vidence : « Rogavertint eum, ut signum de cœlo ostenderet eis. »
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— 3) Leur prodigieux aveuglement dans les choses religieuses

et spirituelles, malgré leur science des choses de la terre :

a Faciem cœli dijudicare nosiis, signa autem temporum non
» potestis scire. »

II. La conduite de Jésus à leur égard.

1) Il éprouve pour eux une tendre compassion : « lngemiscens

» spiritu. » — 2) Il essaie de les ramener par les lumières qu'il

leur donne, par les reproches secrets de leur conscience : « Ge-

» neralio mata et adultéra signum quœrit. » — 3) Il leur donne
des preuves suffisantes pour les convaincre, pour peu qu'ils fus-

sent de bonne foi : « Signum non dabitur ei, nisi signum Jonœ
» Prophetœ. » — Voyant ses efforts inutiles, ses grâces mépri-

sées, il finit par les abandonner à ieur endurcissement : a Et
» relictis Mis, abiit. »

B. JÉSUS-CHRIST VEUT NOUS PRÉCAUTIONNER (M 1
. XVI, 5-12) !

I. Contre les doctrines fausses et corrompues de l'hérésie

et de l'incrédulité

En nous faisant connaître : 1) Leur honteuse origine, qui n'est

autre que la corruption du cœur. C'est de là que découlent, et

l'hypocrisie pharisaïque, et l'incrédulité licencieuse des Sadclu-

céens : « Cavele à fermento Pharisœorum et Sadducœorum. »

— 2) Leur nature pernicieuse. Semblables à un levain corrompu
qui aigrit toute la pâte avec laquelle il est mêlé, elles répandent

partout la corruption ; on ne peut s'en préserver que par la

fuite : <( Tune intellexer unt quia non dixerit cavendum à fer-

» mento panis, sed à doctrine Pharisœorum et Sadducœorum. »

IL Contre l'aveuglement volontaire des mauvais chrétiens.

Les causes de cet aveuglement funeste sont : 1) un attache-

ment excessif aux biens de la terre, qui fait négliger les biens

supérieurs de l'éternité : « Quid cogitatis inter vos, quia panes
» non habetis ? » — 2) Le défaut de foi et de confiance, qui nous
jette dans de vaines et inquiètes sollicitudes : « Modicœ fidei. »—

- 3) L'ingratitude et Yindifférence, qui effacent le souvenir des
bienfaits précédemment reçus : « Neque recordamini quinque
panum, in quinque millia hominum ? etc. » — 4) Les fumées de
Yamour-propre, qui nous empêchent de nous expliquer à nous-
mêmes les vérités que nous entendons : « Tune intellexcrunt

» quia non dixerit. »
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c. l'aveugle de bethsaïde (M r
. vin, 22-20).

Des différents degrés de la vie spirituelle, qui sont :

I. La vie purgative.

Trois choses sont nécessaires pour avancer dans la vie purga-
tive : 1) la prière : « Rogabant eum ut illum tangeret. » — Nous
ne pouvons rien sans la grâce, et elle est accordée à la prière

;— 2) la séparation du monde : « Eduxit eum extra vicum. » —
Il est impossible de se convertir sérieusement, de se donner
véritablement à Dieu, tant que l'on reste au milieu du tumulte,

de la dissipation, des plaisirs dangerenx du monde ;
— 3) la do-

cititê à suivre notre guide spirituel : « Apprehensâ manu cœci,

» eduxit eum. » — C'est le seul moyen d'éviter les faux pas et

les pièges du démon.

II. La vie illuminative

Les moyens de faire des progrès dans la vie illuminative sont :

4) la fréquentation des sacrements, surtout ceux de la pénitence

et de l'eucharistie : « lmpositis manibus. » — Les sacrements

sont les canaux de la grâce. — 2) La candeur dans la reddition

du compte de sa conscience : « Aspiciens ait : Video homines
» sicut arbores. » — Dieu, qui aveugle les orgueilleux, éclaire

les humbles. — 3) La persévérance dans les exercices de piété :

« Iteritm imposait manum. y> — La perfection ne s'acquiert pas

en un jour, et exige des efforts continuels.

III. La vie unitive.

Les moyens d'y faire des progrès sont : 1) Vamour de la

retraite : « Vade in domum tuam. » — C'est là que l'on s'oc-

cupe de la présence de Dieu, de la méditation des vérités éter-

nelles, de la prière, de la lecture pieuse, de tous les devoirs de
son état. — 2) La fuite du monde et des sociétés mondaines. —
N'y aller que lorsque le devoir nous y oblige : ce Si in vicum
» introieris, etc.. Quoties inter homines fui, minor homo redii

» (Imit.\ » — 3) Vamour du silence et la discrétion dans les

paroles : « Nemini dixeris. » —• Le silence, le recueillement, la

pensée continuelle de la présence de Dieu sont les moyens les

plus efficaces de nous unir à lui.
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§ LXVII.

SEPTIÈME VOYAGE DE JÉSUS. — GONB^ESSION ET PRIMAUTE

DE S. PIERRE.

(Près de Gésarée de Philippe.)

(Mt. xvi. 13-20; L. ix. 18-20. —Evangile pour la fête

de saint Pierre et de saint Paul (M 1
. 13-21),

Après avoir guéri l'aveugle de Bethsaïde, « Jésus , »

remontant vers le nord, « se rendit aux environs de Cé-

» sarée de Philippe, » l'ancienne Panéas, ville de Gau-
lanite, au pied du Liban, vers les sources du Jourdain,

et qui, embellie et augmentée par le tétrarque Philippe,

reçut de ce prince le nom de Gésarée, en l'honneur de
l'empereur Tibère, et fut appelée Gésarée de Philippe,

afin de la distinguer de l'autre Gésarée, située en Pales-

tine, sur les bords de la Méditerranée. « Dans le chemin,

» après avoir prié, » comme il le faisait habituellement

toutes les fois qu'il voulait accomplir un acte impor-
tant, « il dit à ses disciples : Que dit le peuple du Fils de

» l'homme? » ou autrement, que dit-on que je suis?

C'est sous ce nom mystérieux que Jésus-Christ se dési-

gnait ordinairement. Nous en avons précédemment ex-

pliqué la signification, (a) — Par son incarnation, le Fils

unique de Dieu s'était fait réellement le Fils de l homme;
il avait pris sur lui toutes les infirmités de l'humanité

déchue, pour la relever de sa chute; il était le nouvel
Adam, le représentant de l'humanité entière, etc.

Les Apôtres « répondirent : Les uns disent que vous êtes

« Jean-Baptiste » ressuscité des morts ; les autres, Elie,

de retour sur la terre pour préparer les voies au Messie;

Mt. XVI. 13. Venit autem Jésus in partes Caesareae Philippi; —- L.

IX. 18. Et factum est , cùm solus esset orans, erant eum illo et dis-

cipuli; — M r VIII. 27. In via interrogabat discipulos suos, dicens

eis : Mt. Quem dicunt homines esse Filium hominis? — 14. At il li

dixerunt : Alii Joannem Baptistam
,

(a) Voy. Tom. II, p. 20, noie (c).
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(( d'autres, enfui, » témoins de l'énergie et de la sainte

hardiesse avec laquelle* vous ne craignez pas de dévoi-

ler et de confondre l'hypocrisie des Pharisiens, croient

reconnaître en vous « Urémie ou quelqu'un des anciens

» prophètes » sorti du tombeau. — Telle était alors,

parmi le peuple, la divergence des opinions par rapport

a Jésus-Christ. Frappés de son éloquence toute divine,

de sa sagesse, de ses vertus, de son zèle, des œuvres
merveilleuses qu'il semait partout sur ses pas, ils étaient

bien forcés de reconnaître que ce n'était pas un homme
ordinaire, que c'était un prophète suscité de Dieu; mais,

dominés par l'autorité des Scribes et des Pharisiens,

aveuglés par leurs préjugés qui leur faisaient espérer un
Messie conquérant, qui les délivrerait du joug odieux
des Romains, ils avaient peine à reconnaître ce Messie
libérateur dans l'humble fils du charpentier, qui ne prê-

chait que le mépris des richesses, ne vivait que d'au-

mônes, se dérobait obstinément aux ovations et aux
honneurs qu'on lui destinait, etc.

« Et vous, » dit alors Jésus-Christ, vous, qui êtes mes
disciples, qui vivez familièrement avec moi, qui êtes les

témoins journaliers des merveilles que je ne cesse d'opé-

rer, qui, tant de fois, avez reçu mes leçons, et que j'ai

choisis pour être les prédicateurs de mon Evangile, il est

temps de voir si vous êtes à la hauteur de cette mission,

de montrer quel profit vous avez tiré des instructions

que je vous ai données, et de faire aussi votre profession

de foi : partagez-vous aussi les vaines opinions d'une
foule ignorante et grossière ? en un mot, « que dites-vous

» que je suis (b)? »

« Simon-Pierre, » prévenant les autres Apôtres par
l'ardeur de sa foi, se hâta de répondre : Non, Seigneur,

nous ne reconnaissons en vous ni Jean-Bàptiste, ni Elie,

L. alii vero quia unus pro-

pheta de prioribus, surrexit. — Mt. 15. Dixit illis Jésus. Vos autem
quera me esse dicitis? — 16. Respondens Simon Petrus dixit :

(b) Jésus connaissait, sans aucun doute, la pensée des Apôtres, ainsi

que les dispositions du peuple à son égard, mais il voulait engager saint

Pierre à faire une profession publique de sa loi.
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ni Jérémie; vous êtes plus que cela; « vous êtes » réel-

lement « le Christ , » le Messie prédit par les pro-

phètes , et dont chacun attend la venue. Je dis plus

encore, vous êtes au-dessus de l'humanité, bien que vous

en ayez les dehors extérieurs ; « vous êtes le fils de Dieu, »

non par métaphore et d'une manière impropre, mais
réellement et littéralement'; vous êtes le Fils unique et

consubstantiel du Père éternel, de celui que l'Ecriture

appelle « le Dieu vivant, » le Dieu véritable, pour le dis-

tinguer des dieux morts, des idoles sans vie devant les-

quelles se prosternent les nations idolâtres.

« Jésus » applaudit à cette confession de foi si belle et

si franche. « Tu es heureux, dit-il, Simon, fils de Joua,

« car ce n'est ni la chair ni le sang qui t'ont révélé » ces

profonds mystères ; tu les as puisés à une lumière supé-

rieure; « c'est mon Père » lui-même, « qui est dans les

» deux, qui t'a révélé ce que la raison humaine si faible

et si bornée, livrée à ses seules forces, n'aurait jamais

pu découvrir.

Eh bien ! « moi, » à mon tour, je veux te récompenser
de cette foi si vive et si éclairée ;

« je te dis : Tu es Pierre, »

de nom et de caractère, tu as la fermeté du rocher, et ce

n'est pas sans raison que je t'ai donné ce nom symbo-
lique, car « sur cette pierre, » et non sur une autre, sur

toi, comme sur un rocher inébranlable, «je bâtirai mon
» Eglise (c). » Je te choisis, toi et tes successeurs, pour

Tu es Christus nlius Dei vivi. — 17. Respondens autem Jésus dixit

ei : Beatus es , Simon Bar Jona : Quia caro et sanguis non revelavit

tibi, sed Pater meus qui in caelis est. — 18. Et ego dico tibi quia tu
es Petrus, et super hanc petram aedificabo ecclesiam meam,

(c) Dans le syro-chaldéen, que l'on parlait au lemps de Jésus-Christ, il

n'y avait point de différence de genre entre le nom propre Pierre (Kepha,

rocher), et le nom commun pierre, ou rocher : c'est pourquoi, dans cette

langue, l'allusion est plus simple et plus naturelle. Les protestants se sont

efforcés en vain d'éluder la preuve que présente ce lexle en laveur de la pri-

mauté de S. Pierre et de ses successeurs. Suivant les uns , ces mots , « sur

» celle pierre, » se rapportent à J.G., qui est le fondement de l'Eglise, mais

il est absurde de faire dire à J.-C. : « Tu es Pierre, et sur cette pierre, c'est-

à-dire sur moi-même, je bâtirai mon Eglise. » 11 est évident que ces mots,

« et sur celte pierre » ne peuvent se rapporter qu'aux mots qui les précè-

dent immédiatement, c'est-à-dire à la personne de saint Pierre. — Suivant

L'Evang.-T. III. 14
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être le chef visible de la société sainte que je veux éta-

blir sur la terre, de ce temple sacré que je veux élever

à la gloire de mon Père céleste, et qui reposera sur toi

comme sur un fondement inébranlable, et « les portes

» de l'enfer, » les puissances infernales auront beau dé-

ployer toute leur rage, susciter contre elle, pour La dé-
truire, les persécutions, les hérésies, les scandales,

jamais « elles ne prévaudront contre elle (d), « jamais elles

ne pourront la renverser.

Je veux que tu sois par toi-même , ou dans la

personne de tes successeurs, (puisque mon Eglise doit

durer jusqu'à la fin des siècles, et que le fondement doit

durer autant que l'édifice qu'il soutient), mon Vicaire

sur la terre , le procureur et l'économe de ma maison

,

et , comme insigne de l'autorité souveraine que je te

confie, «. je te donnerai les clefs du royaume des deux, (e) »

et portse inferi non praevalebant adversus eam. — 19. Et tibi dabo
claves regni caelorum.

d'autres, J.-C. aurait voulu dire : « et sur cette pierre, » c'est-à-dire sur la

profession de foi de saint Pierre. — Toutes ces explications contournées

et tirées par les cheveux sont tout simplement ridicules. — D'autres

avouent que J.-G. choisit réellement saint Pierre pour le fondement et

le chef de son Eglise et lui accorde la primauté sur les autres Apôtres,

mais ils prétendent que ces promesses ne concernent que lui seul et ne

s'étendent pas à ses successeurs. Sylveira remarque avec raison que s'il

en était ainsi, la mort de S. Pierre aurait entraîné la ruine de l'Eglise,

comme la destruction du fondement entraînerait la ruine de l'édifice qu'il

soutient, a Si hoc tantùm esset diclum personœ Pétri, ut volunt hœretici,

» mortuo Petro, exstincta esset Ecclesia ; nam deslructo fundamento,

» destruitur res. »

(d) Au temps des patriarches, les jugements étaient prononcés sous les

portes de la ville, afin que la justice fût rendue publiquement. Il en était

ainsi chez les peuples Scythes et Turaniens, et c'est de cet usage que la

Cour du Sultan a pris le nom de Sublime- Porte. C'est sous les portes de

ja ville de Sodome que Loth reçut les trois messagers de Dieu ; c'est sous

les portes du Temple que s'assemblait encore, au temps de Noire-Seigneur,

le Grand-Conseil. Le Sanhédrin du Grand-Prêtre se tenait sous la porte de

Nicanor, et le Collège des Docteurs de la loi sous la porte de Sara. Ce
mot porte est donc, eîiez les anciens, l'expression symbolique de l'idée de

jugement, de souveraineté, de puissance (Sepp).

(e) Les clefs sont le symbole de la puissance. La remise des clefs d'un

fort ou d'une ville entre les mains d'un prince ou d'un conquérant est l'ex-

pression symbolique par laquelle on fait connaître qu'on lui en abandonne
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du royaume messianique ; tu exerceras sur mon Eglise

l'autorité législative , administrative et judiciaire ; « tout

» ce, que tu lieras sur la terre sera aussi lié dans le ciel , et

» tout ce que tu délieras sur la terre sera aussi délié dans

j> le ciel (f) ; » tu pourras imposer en mon nom aux

Et quodcumque ligaveris super terrain , erit ligatum et in caelis ; et

quodcumque solveris super terram , erit solutum et in caelis,

la souveraineté. Quiconque, chez les Juifs, était revêtu de la dignité de

rabbin recevait, comme symbole de ses nouvelles fonctions, une clef que

Notre-Seigneur appelle la clef de la connaissance, « Qui tulistis clavem

» scienliœ » (Luc, II, 52), et qui est appelée par Isaïe (XXII. 20 22), et

par saint Jean, dans l'Apocalypse (III. 7) la clef de la maison de David. »

« Voici l'ordre du Dieu terrible... J'appellerai Kliacim , fils d'Helcias, et

» le ferai chef du Temple, je lui donnerai la tunique et le ceindrai de la

» ceinture; la puissance passera entre ses mains. Je mettrai sur ses

» épaules la clef de la maison de David, pour qu'il ouvre, et qu'après lui

» personne ne puisse fermer
; pour qu'il ferme, et que personne ne puisse

» ouvrir. » (Isa. XXII. 20-22).

« Il s'agit ici, dit Sepp, des clefs de la maison de Dieu à Jérusalem,

qui doivent passer en d'autres mains. Mais les Juifs, qui se représentaient

une Jérusalem céleste avec son temple, croyaient y trouver aussi une

école ou un Sanhédrin céleste, correspondant au Sanhédrin de la Jérusa-

lem terrestre, et ils étaient persuadés que bien souvent les paroles et les

sentences prononcées ici-bas par les Rabbins les plus célèbres, étaient

accueillies avec faveur et applaudies dans l'Académie de la Jérusalem

supérieure. C'est pour cela que, lorsqu'un Rabbin mourait sans enfants,

on mettait ses clefs de Rabbin dans son tombeau, comme en certain pays

on dépose les armoieries des ancêtres dans le tombeau du dernier membre
de la famille : « Cùm moreretur Samuel parvus, suspenderunl clavem et

» pugillares ejus ex sarcophago, idque ideo, quia non habuit filium. »

Tract, apoc. Semach.) — Les Juifs pensaient qu'avec ces clefs il pouvait

même là-haut, dans le ciel, ouvrir et fermer, lier ou délier, et qu'aucune

sentence ici-bas ne pouvait rien contre lui. » (Sepp, Vie de Je'sus, T. 1»

page 349).

{f) Les mots lier et délier sont synonymes d'ouvrir ou de fermer. Avant

d'assujettir les portes avec une serrure, on se servait d'un clou fiché dans

le seuil, auquel venaient se fixer des courroies attenant à la porte, et on

disait lier et délier une porte, comme aujourd'hui on dit ouvrir et fermer

une serrure. Le chef de famille avait seul le droit de lier ou de délier, d'at-

tacher ou de détacher la courroie qui fermait la porte, pour laisser passer

ceux qu'il voulait admettre, car il était le juge suprême dans la maison.

Les clefs des anciens, en général, étaient fort différentes des nôtres, et

ne servaient qu'à lier ou délier d'une manière artificieuse les liens qui

fermaient alors les portes. Ces paroles expriment le pouvoir qu'a le chef
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fidèles de nouvelles lois , ou en dispenser, remettre les

péchés ou les retenir, et tout ce que tu feras sera ratifié

dans le ciel.— Jésus-Christ donne d'abord à saint Pierre,

qu'il établit le chef de son Eglise , le pouvoir des clefs

,

qu'il accordera plus tard aux autres Apôtres, parce que
saint Pierre est la source première d'où découle toute

mission apostolique. « En même temps, Jésus défendit à ses

» disciples de dire à personne qu'il était le Christ, » le

Messie prédit par les prophètes. La prudence ne permet-
tait pas encore de proclamer ouvertement cette vérité,

que peut-être le témoignage des Apôtres n'aurait pas suffi

pour faire accepter au peuple, et qui aurait pu fournir

aux Juifs, qui n'y étaient que trop portés, un prétexte à

la sédition et à la rébellion contre l'autorité établie.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

M 1
. XVI. 13. « Jésus, étant venu aux environs de Césarée

» de Philippe, demanda à ses disciples : Que dit-on du
» fils de l'homme? — Pourquoi Jésus fait-il cette ques-

tion ? Ce n'est pas par vanité, ni pour se complaire dans
les louanges des hommes ; ce n'est pas non plus par

curiosité : il connaissait parfaitement" les opinions des

Juifs à son égard ; mais il voulait éprouver la foi de ses

Apôtres, et leur fournir l'occasion de la confesser haute-

ment. — Connaître ce que c'est que Jésus-Christ, c'est la

science la plus sublime, la seule nécessaire, et qui peut

tenir lieu de toutes les autres. « Tout me semble perte,

» s'écrie saint Paul , au prix de cette haute science de
» Jésus-Christ mon Sauveur, pour l'amour duquel j'ai ré-

» solu de perdre toutes choses, les regardant comme ce

20. Tune praecepit discipulis suis, ut nemini dicerent quia ipse

esset Jésus Christus.

suprême de recevoir qui que ce soit dans le temple de l'Eglise, ou d'exclure

de la communauté ceux qu'il ne veut plus y laisser ; le pouvoir de l'union

comme celui de l'excommunication, de l'interdit, et par extension, le

pouvoir de commander et de dispenser, de remettre les péthés et de les

retenir, pouvoir qui est ici promis, mais qui ne sera réellement accordé

qu'après la mort et la résurrection de Jésus-Christ.
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» qu'il y a de plus vil, afin de gagner Jésus-Christ (Phi-

» lip. ni, 8). » Et ailleurs : « Je n'ai prétendu parmi vous
» savoir autre chose que Jésus-Christ, et Jésus crucifié

» (i. Cor. h, 2) » — Que j'apprenne, ô mon Sauveur, à

vous connaître et à vous aimer : Je consens, à ce prix,

à ignorer tout le reste.

v. 14. «Ils lui dirent : Les mis disent que vous êtes

» Jean-Baptiste, d'autres Elie, d'autres Jérémie, ou quel-

» qu'un des prophètes. » — Aussitôt que les hommes
s'écartent de la vérité, leurs jugements se diversifient à

l'infini. La divergence des opinions est le caractère

propre de l'erreur; la vérité est toujours une. — Les
Juifs, élevés dans l'attente d'un Messie glorieux et con-

quérant, ne pouvaient le reconnaître dans le fils du
charpentier, menant une vie pauvre et humble, ne prê-

chant que l'humilité, le renoncement à soi-même, le mé-
pris des richesses. — 11 en est encore ainsi de nos jours.

L'humilité, la charité, la doctrine austère de Jésus-Christ,

qui ne concède rien aux faiblesses de notre nature cor-

rompue, voilà ce qui éloigne de la foi et de l'Eglise tant

d'incrédules qui ne peuvent se résoudre à s'engager dans
le sentier étroit, rude et difficile de la perfection chré-

tienne.

v. 15. « Jésus leur dit : Et vous, qui dites-vous que je

» suis?— Jésus nous adresse aussi à nous-mêmes cette

question : « Qui dites-vous queje suis? » Connaissez-vous
tout ce que je suis, tout ce que j'ai fait pour vous, tout

ce que vous devez attendre de moi, combien je vous
aime? — Ah ! Seigneur, faites-moi avancer de plus en
plus dans cette connaissance, afin que je vous aime da-
vantage et que je vous serve avec plus d'ardeur et de
dévouement. — Les chrétiens ne doivent pas se laisser

dominer par les jugements des hommes du monde; ils

doivent juger d'après eux-mêmes, d'après la vérité,

d'après les lumières de la foi.

v. 10. « Pierre, prenant la parole, répondit : Vous êtes

» le Christ, Fils du Dieu vivant. » — Confession de la

dignité messianique et de la nature divine de Jésus-

Christ. — Pierre parle pour tous les autres Apôtres et au
nom de tous. Il en sera ainsi dans tous les siècles. De
même qu'alors tous les Apôtres exprimèrent leur foi par

14'
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la bouche de Pierre, ainsi, dans toute la suite des siècles,

l'Eglise parlera par la bouche des successeurs de Pierre,

et ce sera une maxime reçue dans l'Eglise catholique

que quand Pierre a parlé, la question est décidée. —
Devoir pour le chrétien de confesser sa foi, de ne pas

rougir de Jésus-Christ : « Il faut croire de cœur pour ob-
tenir la justice, et confesser de bouche pour obtenir le

salut. » (Rom. x, 10.)

v. 17. u Jésus lui répondit : Vous êtes heureux, Simon,
» fils de Jona, car ce n'est ni la chair ni le sang qui vous

» ont révélé cette vérité, mais mon Père qui est aux deux. »

— Le véritable bonheur ne consiste ni dans les avantages
de la naissance, ni dans les dons de l'esprit, ni dans les

richesses, ni dans la gloire, mais dans la connaissance

et dans l'amour de Jésus- Christ. — Insuffisance de la

raison, nécessité d'une révélation divine, pour que nous
puissions connaître ce qu'il nous importe le plus de
savoir, ce que nous devons connaître pour remplir notre

fin, pour être heureux et obtenir le salut. — La foi n'est

pas le fruit de la science et du raisonnement, mais un
don de Dieu, une grâce spéciale de la miséricorde di-

vine. Demandons-la, et méritons-la par nos prières, cette

grâce précieuse qui conduit à toutes les autres. La foi

est une source féconde des jouissances les plus vives

et les plus pures, dans ce monde et dans l'autre.

v. 18-19. « Et moi, je vous dis : Vous êtes Pierre, et sur

» cette pierre je bâtirai mon église, et les portes de ï enfer

» ne prévaudront point contre elle. Je vous donnerai les

» clefs du royaume des deux ; tout ce que vous lierez sur la

« terre sera lié au ciel, et tout ce que vous délierez sur la

» terre sera délié au ciel. » — Jésus, après avoir fondé
son Eglise, devait s'élever dans le ciel et s'asseoir à la

droite de son Père. 11 fallait donc qu'il laissât à son
Eglise un chef visible qui tînt sa place, qui fût son vi-

caire sur la terre, et qui pût supporter, comme un rocher,

un fondement inébranlable, tout ce grand édifice. » Et

qu'on ne dise point, qu'on ne pense point que ce minis-

tère de saint Pierre finisse avec lui : ce qui doit servir de
soutien à une Eglise éternelle ne peut jamais avoir de fin.

Pierre vivra dans ses successeurs, Pierre parlera toujours

dans sa chaire : c'est ce que disent les Pères, c'est ce que
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confirment six cent trente évêques au concile de Chai-

cédoine (Bossuet). — Répétons tous du fond de notre

âme le cri sublime de ce grand évoque : « Sainte Eglise

» romaine, mère des Eglises, et mère de tous les fidèles,

» Eglise choisie de Dieu pour unir ses enfants dans la

» même foi et clans la même charité, nous tiendrons

» toujours à ton unité du fond de nos entrailles. Si je

» t'oublie, Eglise romaine, puissé-je m'oublier moi-
» même, que ma langue se sèche et demeure immobile
» dans ma bouche, si tu n'es pas toujours la première
» dans mon souvenir, si je ne te mets pas au commen-
» cernent de tous mes cantiques de réjouissance : « Ad-
» hœreat lingua mea faucibas meis, si non meminero lui

,

» 5* non proposuero Jérusalem in principio lœtitiœ mece. »

(Ps. cxxxvi, 6.)

« Et les portes de l'enfer ne prévaudront point contre

» elle. »— Durée indestructible de l'Eglise : « Quid Eccle-

» siâ Dei potentius esse potest ? Mœnia Barbari destruunt :

» Ecclesiani vero ne dœmones quidem superant. Cùm op-

» pugnatur, vincit : cùm appetitur insidiis, superat. Faci-

» liùs est solem exstingui, quàm Ecclesiam obscurari. »

(S. Chrys.)

« Les plus fîères maisons royales ne sont que d'hier,

» comparativement à la lignée des pontifes romains,
» lignée qui remonte depuis le pape qui couronna Napo-
» lôon dans le XIXe

siècle, jusqu'à celui qui couronna
» Pépin dans le VIIIe

. Et par delà le temps de Pépin,

» cette auguste dynastie s'étend jusqu'au berceau du
» christianisme. La république de Venise était moderne
» vis-à-vis de la papauté ; cette république est tombée,
» la papauté demeure : elle demeure non décrépite ou
)> en décadence, mais pleine de vie et de jeunesse vi-

)> goureuse. Elle a vu le commencement de tous les gou-
» vernemenls, de tous les établissements ecclésiastiques

» existant dans le monde, et nous ne pouvons douter
» qu'elle ne soit destinée à en voir la lin. Elle régnait

» grande et respectée avant que le Saxon eût mis le

» pied en Bretagne, avant que le Franc eût passé le

» Rhin, alors que l'éloquence grecque florissait à An-
» lioche, alors qu'on dressait des idoles dans le temple
)> delà Mecque, et elle existera encore, sans avoir perdu
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» de sa force, lorsque le voyageur de la Nouvelle-
» Zélande viendra au milieu d'une vaste solitude, s'as-

» seoir sur une arche brisée du pont de Londres pour
» exquisser l'aspect des ruines de Saint-Paul. » (Macau-
lay, protestant, l'historien de l'Angleterre le plus re-

nommé de nos jours.)

PROJETS HOMILÉTIQUKS.

A. ÉVANGILE DE LA FÊTE DE S. PIERRE ET S. PAUL (>I
l

. 13-21).

Nous apprenons dans cet Evangile :

I Ce qu'il faut penser de Jésus-Christ.

Il est : 1) le Messie véritable, prédit par les prophètes, le

Rédempteur et le Sauveur du genre humain : « Ta es Christus. »— 2) Véritablement homme , le représentant du genre humain
;

le second Adam, le Père d'une nouvelle race, etc. : « Filius

» hominis. » — le Fils unique et consubstantiel du Père cé-

leste, la deuxième personne de la très-sainte Trinité : « Filius

» Dei vivi. »

Il L'établissement de l'Église : « Super hanc petram œdificabo

Ecclesiam meam. »

1) Qui a établi, fondé l'Eglise? qui en est l'auteur, l'archi-

tecte? — C'est Jésus-Christ, le Fils de Dieu fait homme :

« JEdiftcabo Ecclesiam meam. »—2) Qu'a-t-il fondé? L'Eglise :

« Ecclesiam, » c'est-à-dire la société des fidèles, dont il est le

rédempteur et le chef. — 3) Sur quel fondement l'a-t-il établie?

Sur la primauté de saint Pierre, sur l'autorité d'un chef visible,

qui est le Pape , successeur de saint Pierre : « Saper hanc
» petram, » etc. (Voy. l'expos.)

III La constitution de l'Église.

1) Elle est gouvernée par les évêques, successeurs des Apô-
tres, sous l'autorité d'nn chef visible, qui est le Pape, vicaire de
Jésus-Christ : « Tibl dabo chves regni cœlorum. » — 2) L'Eglise

enseignante a le pouvoir d'imposer des lois et d'en dispenser,

d'administrer les sacrements, qui sont les canaux de la grâce, de

renietlre et de retenir les péchés, etc.

IV. L'histoire de l'Église

1) Elle sera constamment éprouvée par les persécutions, les

hérésies, les scandales, etc. ; les puissances infernales déploie
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ront contre elle toute leur rage, etc : « Et portœ inferi. » — 2)

Mais elle sortira toujours victorieuse de ces épreuves ; rien ne

pourra la renverser ni la détruire : « Non prœvalebunt adversùs

y> eam. »

B. « TU ES PIERRE, ET SUR CETTE PIERRE JE BATIRAI MON ÉGLISE,

ET LES PORTES DE L'ENFER NE PRÉVAUDRONT POINT CONTRE

ELLE. »

Ces paroles établissent d'une manière inébranlable :

I. La primauté de Pierre et de ses successeurs.

1) Tu es Pierre : « Tu es Petrus. » — a) Lorsque Dieu im-
pose ou change un nom, ce n'est pas de sa part une vaine for-

malité : ce changement de nom indique, pour saint Pierre, une
destination particulière dans le royaume de Jésus-Christ (Voy.

Adam, Abraham, Jésus, etc.). — b) Le nom de Pierre donné au

fils de Jona indique le courage inébranlable qu'il doit montrer
comme chef de l'Eglise, et que ses successeurs montreront après

lui.

2) « Et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise : Et super hanc
» pelram œdificabo Ecclesiam meam. » — a) Bien que Jésus-

Christ soit proprement le fondement de l'Eglise, et que personne

ne puisse poser un autre fondement que le sien, comme son

Eglise doit être visible, et que lui-même doit monter au ciel et

s'asseoir à la droite de son Père , il a dû et il a voulu établir un
fondement secondaire, un chef visible, qui pût le remplacer et

être son vicaire sur la terre ; c'est le sens des paroles de Jésus-

Christ, et, en effet, l'Fglise, comme toute autre société, ne
pourrait subsister sans un chef visible, qui y maintient l'ordre et

l'unité.

b) Mais l'Eglise doit subsister jusqu'à la fin des siècles, car

« les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle ; » la préro-

gative de saint Pierre d'être la pierre fondamentale de l'Eglise

ne doit donc pas cesser avec lui, mais se perpétuer dans ses

successeurs jusqu'à la fin du monde, car un édifice ne peut sub-
sister sans le fondement qui le supporte, et tombe avec lui.

3) « Je vous donnerai les clefs du royaume des cieux, et tout

ce que vous lierez sur la terre, etc. : Tibi dabo claves regni cœ-
» lorum. » — a) Les clefs sont le symbole de l'autorité souve-
raine, du pouvoir judiciaire, législatif et administratif, du pou-
voir d'ouvrir ou de fermer les trésors des richesses de l'Eglise

et des mérites de Jésus-Christ... — b) Les Apôtres et les évê-

ques participent, dans une certaine mesure, à ce pouvoir légis-

latif et administratif; mais saint Pierre et ses successeurs le
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possèdent dans toute sa plénitude, non pour un seul diocèse,

mais pour toute l'Eglise : « Pasce oves meas. »

II. La durée inébranlable de l'Église.

Combien de fois les ennemis de l'Eglise se sont-ils flattés de

la renverser? Que de fois ils ont entonné le chant de triomphe?
Mais toujours en vain, car l'Eglise est inébranlable.

1) Par sa nature même, a) Les vérités enseignées par l'Eglise

sont immuables et ne peuvent pas changer; elles défient tous les

efforts de la critique humaine. — b) Une maison bâtie sur le

roc ne peut pas tomber ; or, telle est l'Eglise bâtie sur Pierre :

« Super hanc pelram œdificabo Ecclesiam meam. »

2) A cause des promesses de Jésus-Christ. — a) Jésus-Christ a

dit expressément que « les portes de l'enfer ne prévaudront pas

» contre elle, qu'il sera avec elle jusqu'à la consommation des

» siècles. » — b) Or, les paroles d'un Dieu ne peuvent pas

tromper : « Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne
y> passeront pas. »

3) Vexpérience de tous les siècles le prouve. — a) Chaque
siècle a apporté à l'Eglise de nouveaux combats, de nouvelles

épreuves. — Après les persécutions sont venues les hérésies,

puis le relâchement des mœurs, les scandales, les schismes,

l'incrédulité, etc.

b) Toutes ces épreuves n'ont servi qu'à lui préparer de nou-
veaux triomphes, à la fortifier, à la purifier, à exciter en elle

une nouvelle vie.

L'Eglise aura toujours à combattre, mais elle est sûre de la

victoire. Prenons part à ses combats, si nous voulons prendre

part à ses triomphes.

C. LA TRIPLE COURONNE DF LA PAPAUTÉ.

Le Pape, comme chef visible de l'Eglise, porte la triple cou-

ronne :

1 De Prêtre.

1) Il porte la plénitude du sacerdoce, et, par lui, tout prêtre

sur la terre reçoit la mission de parler, de pardonner et de
sacrifier. — 2) Il parle, et l'univers chrétien s'incline sous sa

parole.

11. De Roi catholique.

1) Toute puissance de gouverner les âmes dans l'Eglise de

Jésus-Christ dérive de lui, pour remonter jusqu'à lui. — 2) Il

est investi du droit de gouverner tous les chrétiens ; i\ fait des
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lois, il commande, et l'univers chrétien baise son sceptre et

obéit.

111. De Père catholique.

1) Il a des enfants partout où sa paternité a fait croître la vie

de Jésus-Christ, et deux cent millions d'àmes l'appellent : « Mon
» Père. » — 2) Il bénit tous ses enfants, répandus sur toute la

terre, et l'univers catholique, avec amour, tombe à ses genoux.

S LXVIII.

JÉSUS-CHRIST PRÉDIT SES SOUFFRANCES ET SA MORT.

(Mt. xvi. 21-28; Mr. vm. 31 ; ix. 9; L. ix. 22-27
)

Après avoir confirmé ses Apôtres dans la foi en sa

mission messianique et en sa divinité, Jésus crut que le

temps était venu de leur révéler le mystère de la ré-

demption du genre humain par sa mort et sa passion

douloureuse, atin de les préparer à cette grande épreuve,

de les fortifier d'avance contre le trouble, la frayeur et le

découragement que devait naturellement leur inspirer le

spectacle de ses humiliations et de son supplice. « // com-
» mença » donc « dès-lors à découvrir à ses disciples qu'il

» fallait qu'il allât à Jérusalem, qu'il y souffrît beaucoup
» de la part des anciens, des docteurs et des princes des

» prêtres, qu'il fût mis à mort, et qu'il ressuscitât le trot-

» sièmejour. »

La lugubre perspective que Jésus venait d'entr'ouvrir

aux yeux des Apôtres attristés les surprit et les troubla.

Voir leur divin Maître, ce Messie si désiré, le Libérateur

d'Israël, repoussé par la synagogue elle-même, persé-

cuté, mis à mort, comme un vil criminel !... qui pourrait

supporter une pareille idée? qui ne la repousserait de
toutes ses forces? — Pierre surtout, qui avait conçu de si

hautes idées sur la nature divine de Jésus-Christ, qui

venait d'être désigné publiquement comme le chef de

Mt. 21 . Exindè cœpit Jésus ostendere discipulis suis quia oporteret

eum ire Jerosoiymam, etmulta pati à senioribus, et Scribis et prin-

cipibus sacerdotum, etoccidi, et tertià die resurgere.
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son Eglise, emporté par son ardeur et son amour pour
Jésus-Christ, crut devoir le dissuader d'un dessein qui

lui paraissait si inconcevable, si indigne de lui. « Le
» prenant à part, » car il n'aurait ose se permettre cet

acte d'opposition en présence des autres Apôtres, «il

» commença à le reprendre, disant : A Dieu ne plaise,

» Seigneur, qu'il voiis arrivejamais comme vous le dites ; »

loin de vous de pareilles choses. Il est impossible que le

Fils de Dieu puisse être mis à mort comme un scélérat

et tomber victime de ses ennemis. Vous qui pouvez tout

empêcher, vous ne permettrez jamais un pareil crime.

« Mais Jésus » eut bientôt mis à sa place son téméraire

conseiller. « Se retournant » d'un air de majesté et d'in-

dignation, « il dit à Pierre : Arrière, Satan ; » loin de
moi celui qui, sous le masque de l'intérêt et de l'amour,

ose remplir à mon égard le rôle du démon et devenir un
tentateur, en s'opposant aux desseins de mon Père pour
le salut du monde, et à ce qui est l'objet de mes plus ar-

dents désirs ; « tu m'es à scandale, » en voulant me dé-
tourner du but glorieux que je poursuis. Ce n'est pas
l'Esprit de Dieu qui te dirige en ce moment, qui t'inspire

cette frayeur indigne de la croix et des souffrances, c'est

l'esprit de l'homme grossier et charnel; « tu n'as pas le

» goût des choses de Dieu, mais le goût des choses de la

)> terre. »

Malgré cette réprimande et la clarté des paroles de
Jésus, cette prédiction des souffrances, de la mort et de
la résurrection du Fils de Dieu ne put entrer dans l'es-

prit des Apôtres, dont elle contrariait tous les préjugés,

et ils ne la comprirent qu'après l'événement. La mort
de Jésus-Christ les bouleversa tellement, qu'ils furent

entièrement découragés et eurent toutes les peines du
monde à croire à sa résurrection. Il n'y a pas là un motif

pour suspecter avec les rationalistes la véracité des évan-

gélistes, mais une raison d'admirer la sincérité et la can-

deur avec laquelle ils avouent leurs misères et leurs fai-

blesses.

22. Et assumens (M r apprehendens) eum Petrus, cœpit increpare

illum dicens : Absità te, Domine, non erit tibi hoc. — 23. Qui con-
versus, dixit Petro , Vade post me, Satana ; scandalum es mihi :

quia non sapis ea quae Dei sunt, sed ea quœ hominum.
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« Alors Jésus, appelant le peuple et ses disciples, leur

« dit : » Non-seulement je dois souffrir, mais ceux qui

veulent être mes véritables disciples, doivent marcher à

ma suite clans la voie douloureuse de la croix et des souf-

frances. « Si quelqu'un veut venir après moi, » veut mar-
cher sur mes traces comme un fidèle disciple, il faut

« qu'il renonce à lui-même, à ses inclinations perverses,

aux penchants déréglés qui l'entraînent sans cesse au
mal, « que chaque jour il prenne sa croix, » qu'il mène
une vie mortifiée et pénitente, c et qu'il me suive, » jus-

qu'au calvaire, jusqu'à la mort, s'il le faut. C'est à ce

prix que je le reconnaîtrai pour mon véritable disciple,

car le disciple ne doit pas être mieux traité que le

Maître.

« En effet, » je vous le déclare, « celui qui voudra
» sauver sa vie » terrestre et périssable , en sacrifiant sa

foi, en violant la loi de Dieu, « perdra la vie » véritable,

éternelle, se dévouera lui-même à l'éternelle damnation
;

« au contraire, celui qui perdra , » sacrifiera « sa vie

» pour moi, » qui préférera souffrir le martyre, plutôt

que de renoncer à sa foi, celui-là « retrouvera, » au-
delà du tombeau, « une vie » meilleure et immortelle.
« Que sert à l'homme de gagner le monde entier, s'il perd
» son âme (a) ? » Que lui serviront tous les trésors du
monde, s'il vient à mourir, et si, en perdant la vie tem-
porelle, il perd également la vie éternelle, s'il doit être

éternellement malheureux? L'âme ne vaut-elle pas plus

que tout l'univers, et celui qui la perd n'a-t-il pas tout

perdu ! « Que pourra donner l'homme en échange de son
cime? » Qui pourra compenser une semblable perte?

24. Tune Jésus , Mr 34 , convocatà turbâ cum discipulis suis, dixit

eis : M* Si quis vult post me venire , abneget semetipsum , et tollat

crucem suam, et sequatur me. — Mt. 25. Qui enim voluerit ani-
mam suam salvam facere, perdet eam : qui autem perdiderit ani-
mani suam propter me, inveniet eam. -r- 2G. Quid enim prodest
homini, si mundum universum lucretur, animœ verô suœ detri-

mentum patiatur? Aut quam dabit homo commutationem pro anima
suâ?

{a) Le mol âme esl employé ici flans les deux sens de vie présente et de

vie éternelle. Noire Seigneur joue sur cette double signification.

L'Evang.—T. III. 15
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« Car, » ne vous y trompez pas, il y a une justice, un
jugement à subir au-delà du tombeau. Lu jour, à la fin

des temps, « le Fils de Vhomme, » celui-là même qui

vous parle, « viendra, » descendra de nouveau sur la

terre, « dans la gloire de son Père, » dans tout l'éclat de

sa Majesté divine, « environné de ses anges [b), » de la

multitude des esprits célestes, servant d'escorte au Juge
souverain du ciel et de la terre; tous paraîtront devant

son trône redoutable, « et il rendra à chacun selon ses

« œuvres. » Et pour vous convaincre de la vérité de mes
paroles, c< je vous le dis en vérité, plusieurs sont ici pré-
» sents (c), qui ne goûteront pas » le calice amer de
» la mort, avant de voir le fils de l'homme cenanl dans
» son royaume, » prenant possession de son royaume
messianique sur la terre, par la prédication de son
Evangile, et préludant en quelque sorte, au jugement
dernier, par le jugement terrible qu'il exercera sur l'in-

grate Jérusalem.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

Mt. XVI. v. 21. « Il commença dès lors à découvrir à
» ses disciples qu'il fallait qu'il allât à Jérusalem

,
qu'il y

» souffrît beaucoup de la part des anciens , des docteurs et

» des princes des prêtres , qu'il fût mis à mort , et qu'il

» ressuscitât le troisième jour. » — Ce verset renferme

27. Filius enim hominis venturus est in glorià Patris sui cum
angeïis suis : et tune reddet unicuique secundùm opéra ejus, —
28. Amen dico vobis : sunt quidam de hic stantibus, qui non
gustabunt mortem, donee videant Filium hominis venientem in

regno suo ; Mr donec videant regnum Dei veniens in virtute.

(b) Les anges, dit Denys le Charlreux, prendront part au jugement der-

nier : « Primo, propter reverentiamjudicis, secundo ad terrorem malo-
» rum, tertio, ad accusationem eorum qui angelicis instinctibus nolue-

» runt assentire, quarto, ut exequantur sententiam judicis in reprobos.n

(c) Quelques commentateurs croient, à tort, qu'il s'agit ici de la transfi-

guration qui eut lieu quelque temps après, ou de la résurrection, ou de la

descente du Saint-Esprit ; car Jésus-Christ parle ici d'un événement placé

dans l'avenir à un lel éloignement qu'un certain nombre seulement de ses

disciples pourront en êlre les témoins.
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l'abrégé et comme le symbole de tous les mystères du
Christianisme , l'incarnation du Fils de Dieu , ses souf-

frances, sa mort, sa résurrection, etc. — 11 a fallu la

mort d'un Dieu pour sauver les hommes , et Dieu s'y est

décidé. — Comprendrons-nous jamais assez la grièveté

du péché et la sévérité de la justice divine ,
qui a exigé

une semblable réparation ? — Comprendrons-nous jamais

assez l'amour et la miséricorde infinie d'un Dieu qui a

bien voulu la subir?

v. 22. ((Le prenant à part , Pierre commença à le

» reprendre , disant : A Dieu ne plaise , Seigneur , que de

» telles choses vous arrivent! » — La nature corrompue
repousse la croix et les souffrances. Jésus-Christ crucifié

a toujours été et sera toujours un mystère , un scandale

,

une folie pour les hommes de chair et de sang (i. Cor.

i , 23). — Souvent on croit suivre l'esprit de Dieu , et on
ne suit que le sien propre.

v. 23. « Mais Jésus se retournant dit à Pierre: Arrière,

» Satan , lu m'es à scandale , car tu n'as pas le goût des

r> choses de Dieu, mais des choses des hommes. » — Un
faux ami , qui veut nous détourner des voies de Dieu et

de la vertu , doit être pour nous un Satan. — L'homme
animal et sensuel ne comprend pas les choses de Dieu.

v. 24. « Alors Jésus dit à ses disciples : Si quelqu'un
« veut venir après moi, qu'il renonce à lui-même, qu'il

» prenne sa croix et me suive. j> — Nécessité de la croix

,

de la mortification , du renoncement à soi-même. —
Jésus ne reconnaît pour ses amis

,
pour ses véritables

disciples, que ceux qui prennent sa croix et marchent
sur ses traces. A ce prix, ô mon Sauveur, vous avez

bien peu d'amis. Moi, du moins, je veux être du nom-
bre

,
quoi qu'il puisse m'en coûter. La croix la plus

pesante me sera légère, si je la porte après vous, et

soutenu par vous. — Jésus, du moins, ne trompe pas

ceux qui veulent se donner à lui ; il leur dit d'avance
ce à quoi ils doivent s'attendre, et leur laisse la liberté

du choix. — Saint Luc ajoute deux expressions qui

méritent d'être pesées. Jésus dit « à tous » de porter

sa croix t< tous les jours. » — Ce n'est donc pas ici un
simple conseil donné aux plus parfaits, mais un précepte

donné pour tous, et qui s'adresse à tous, et pour tous
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les temps, et dont personne n'est exempt. A quoi pen-
sent donc tant de prétendus chrétiens, dont tous les

jours sont des jours de délices , de mollesse et de
divertissements, et qui ne savent ce que c'est que de se

contraindre et de mortifier la chair? — Sont-ils animés
de l'esprit de Jésus-Christ et de l'Evangile? Sont-ils dans
le chemin qui conduit au ciel , ou dans celui qui mène
à l'enfer?

v. 25. « Car
,
qui voudra sauver sa vie la perdra;

» mais qui perdra sa vie à cause de moi, la trouvera. »

— L'amour déréglé de nous-mêmes nous porte sans

cesse à chercher nos aises et nos plaisirs , à chercher
notre bonheur dans la satisfaction des sens ; mais

,

s'aimer ainsi , c'est se haïr véritablement ; se chercher
de la sorte, c'est se perdre. — a Si péril homo amando
» se

, profecto invenitur negando se. Prima hominis
» perditio fuit amor sui. Disce amare te, non amando te. »

(S. Aug.) — « Amor perversus animœ abundat , amor
» autem rectus valdè paucorum est. Discamus ergà ,

» fratres, amare animas nosttas. » — L'homme ne peut
trouver le bonheur qu'en sortant de lui-même, pour se

reposer en Dieu, qui est sa fin, et qui seul peut remplir
le vide de son âme. — Pour gagner, il faut perdre : pour
se retrouver, il faut se fuir et se renoncer

; pour avoir la

vie véritable, il faut mourir à soi-même; pour obtenir

tout, il faut être prêt à tout sacrifier.

v. 26. « Que sert à l'homme de gagner le monde
» entier , s'il vient à se perdre soi-même ? Et que
» donnera l'homme en échange de sa vie, de son cime ? »

— Importance du salut, et prix infini de notre âme. —
Pour sauver son âme , il n'est rien que l'on ne doive

sacrifier, car il n'est rien qui puisse en compenser la

perte, « Magna res est anima, quse Cliristi sanguine
)) redempta est. Gravis animx casus, qui non nisi Christi

» cruce potuit reparari. — Si rursùm corrucrit peccato

» duntaxat ad mortem, undè jam reparabitur? Numquid
» aut aller Christus , aut idem iterûm crucifigi habet pro
» illd? » (S. Bern.)

Que m'importera , lorsque je paraîtrai devant Dieu
,

d'avoir été pendant cette vie , pauvre , méprisé, diffamé,

malade , etc?... Tout cela n'est rien, si j'ai sauvé mon
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âme. Le salut gagné rétablit tout, répare tout, me
dédommage de tout, anéantit tous les maux et me rend
possesseur de tous les biens. — Si j'ai le malheur de
perdre mon âme, au contraire, à quoi m'aura servi

d'avoir, pendant celte vie d'un jour, nagé dans l'abon-

dance et les délices, satisfait toutes mes passions?...

Tout cela est passé , pour ne plus revenir , mais les

souffrances qui m'attendent ne passeront pas. — En
suivant l'Evangile , on ne perd, après tout, que ce qu'il

faudra nécessairement perdre dans quelques années,
dans quelques jours peut-être, et que ce qu'un homme
sage juge indigne de son attachement. En ne le suivant

pas , on perd tout pour l'éternité et l'on s'expose à un
éternel désespoir. — Faites-moi comprendre , ô mon
Dieu , cette grande vérité

,
qu'il n'y a qu'une seule chose

nécessaire , à savoir de sauver mon âme.
v. 27. (( Car le Fils de l'homme viendra dans la gloire

» de son Père avec ses anges , et alors il rendra à chacun
» selon ses œuvres. » — 1) Certitude du jugement dernier.

— Prouvée, a) par YEcriture sainte; b) par la tradition

et les décisions de l'Eglise catholique : c'est article de
foi; c) par la raison. Il est juste et raisonnable que la

gloire de Jésus-Christ, la sagesse, la justice, la bonté
de Dieu soient manifestées, que les justes ignorés,

humiliés , etc. , soient publiquement glorifiés
, que les

méchants heureux et triomphants soient humiliés. — 2)

Matière de ce jugement, a) Pensées, b) paroles, c) actions,

d) omissions. — 3) Circonstances de ce jugement, a)

manifestation des consciences, b) séparation des bons et

des méchants , c) sentence , d) accomplissement de la

sentence, e) fin du monde.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LE ROYAUME DE JÉSUS-CHRIST N'EST PAS DE CE MONDE

(M1
. 21-28)/

Son opposition avec le monde corrompu se manifeste :

1. Dans son fondateur.

1) Les Juifs charnels et les disciples eux-mêmes attendaient

un Messie glorieux, victorieux, conquérant. — 2) Jésus-Christ
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leur propose un Messie pauvre, persécuté, humilié, condamné à

mourir sur un gibet infâme : « Quia oporlel eum ire'Jerosoly-

» mant, et multa pati, » etc.

11. Dans ses exigences et ses prescriptions.

1) Le monde n'a pour mobile que l'égoïsme et la recherche

de soi-même ; Jésus-Christ prescrit à ses disciples le renonce-
ment et l'abnégation : « Si quis vult post me venire, abneget

y> semetipsum. » — 2) Le monde ne recherche que la volupté et

les plaisirs ; Jésus-Christ ne parle à ses disciples que de l'obli-

gation déporter sa croix : « Et lollat crucem suam. »

111. Dans ses dons et ses promesses.

1) Le monde ne promet et ne peut donner à ses sectateurs que
des biens insuffisants

,
qui ne peuvent satisfaire le cœur de

l'homme, que des biens passagers que la mort doit bientôt leur

ravir : « Quid prodest homini, si mundum universum lucretur
,

» animœ vero suœ detrimentum patiatur? » — 2) Jésus-Christ

promet à ses disciples un bien infini, que rien ne peut rempla-

cer, et qui peut dédommager de la perte de tous les autres, un
bien sur lequel la mort n'a point de prise: « Quiperdet animant
» suam propter me, salvam faciet eam; quant dabit homo com-
» mutaivmem pro anima suâ ? »

IV. Dans son résultat final.

Résultat : 1) plein de joie et de consolation pour ceux qui ont

partagé la croix et les souffrances de Jésus-Christ : « Filins

d hominis venturus est in gloriâ. » — 2) Plein d'angoisse et de
terreur pour ceux qui ont plus aimé le monde que Jésus-Christ :

» Tune reddet unicuique secundùm opéra ejus. » — 3) Le résul-

tat final se manifestera lors du jugement général, à la fin des

siècles ; mais déjà il se fait sentir, pour plusieurs, dès cette vie

présente : « Sunt quidam, de hic stantibus, qui non gustabunt

» morlem donec videant regnum Dei. »

B. JESUS PREDIT SES SOUFFRANCES.

Considérons : 4) le temps où il fait cette prédiction : « Exindè, »

dès lors, c'est-à-dire lorsqu'il eut confirmé ses Apôtres dans la

foi en sa divinité. — C'est un Dieu qui meurt pour nous ! Qui
pourra sonder cet abîme ? — 2) Ceux à qui il l'a fait : « Discipu-

» lis suis. » — Les véritables disciples de Jésus-Christ ne se

lassent pas de méditer la passion de leur divin Maître ; ils y trou-

vent une manne cachée. — 3) La nécessité des souffrances et de
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la passion de Jésus-Christ pour sauver les hommes : « Quia
» oporteret. » — Sans doute, cette volonté n'était pas ahsolue et

Jésus était libre de s'y soustraire ; mais c'était la volonté de son

Père et l'unique moyen de sauver les hommes
;
pouvait-il recu-

ler ? — C'est aussi la volonté de Dieu que nous portions notre

croix. — 4) Son ardeur à les accepter, « Quia oporteret eum ire

Jerosolymam. » Oui, pour obéir aux ordres de son Père, Jésus ira,

de lui-même et sans résistance, vers le lieu où il doit être immolé;

que dis-je ? il y courra de toute l'ardeur de son âme.— Acceptons

donc avec la même ardeur, avec résignation du moins, la croix que

la Providence nous réserve! — 5) Le lieu de son supplice : « Quia
» oporteret ire Jerosolymam. » Ce n'est pas une bourgade obs-

cure de la Galilée, c'est la capitale même de la Judée qui doit

être le témoin de sa mort ignominieuse. — Ou ne pourra pas,

du moins, en contester la certitude historique. — Que notre

gloire, devant les hommes, soit de souffrir et d'être humilié pour
Jésus-Christ. — 6) Le titre en vertu duquel il marche à la mort :

« Filium hominis. » C'est le Fils de l'homme, le second Adam,
le Père d'une nouvelle génération d'hommes, rachetés et régé-

nérés par la vertu de son sang. — Profitons du bienfait de la

rédemption, et mettons en lui toute notre confiance. — 7) La
nature de ses souffrances : « Multa pati. » — Il ne s'agit pas ici

de souffrances légères, tolérables, mais de souffrances exces-

sives, inouïes, qui effraient et accablent l'imagination. — La
moindre souffrance de l'Homme-Dieu aurait suffi pour expier les

péchés du monde...; mais l'amour ne marchande pas, ne calcule

pas. — Et nous ne pouvons nous résoudre au moindre sacrifice,

pour celui qui nous a tant aimés? — 8) Ses ennemis. — Ce
sont les Juifs, le peuple choisi, pour lequel il était spécialement

envoyé...; c'est la synagogue qui le méconnaît, le repousse, le

crucifie : « A Senioribus, et Scribis, principibus sacerdotum. »

— Et moi, qui ai reçu tant de grâces, ne suis-je pas aussi du
nombre des ennemis de Jésus-Christ ? « Tu vero unanimis. »

— 9) Sa mort : « Et occidi. Factus obediens usque ad mortem...

» mortem autem crucis. » — La mort sur un gibet infâme !
—

— Voilà jusqu'où Jésus-Christ nous a aimés! — Ne l'aimerons-

nous pas à notre tour? — 10) Sa résurrection : « El tertiâ die

» resurgere. » — Pour prédire avec tant d'assurance, avec tant

de précision, non-seuiement sa mort, mais encore sa résurrec-

tion, il fallait nécessairement être Dieu. — Mourons au monde,
au péché, afin de ressusciter avec Jésus-Christ.

d. nu salut (m 1
. 24-20).

1 Conditions du salut

Pour se sauver, il faut : 1) le vouloir d'une volonté sincère.*.,
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forte..., efficace..., persévérante : « Siquis vuU. » - 2) lintou-
cer à soi-même, à ses penchants corrompus, à tout ce qui porte
au péché : « Abneget semelipsum. » — 3) Porter sa croix, se
soumettre aux croix involontaires et imposées par la Providence,
volontaires et spontanées, pénitence, mortifications, etc. : « Tnl-

» lat crucem suant. » — 4) Suivre Jésus-Christ, unissant nos
souffrances aux siennes, nous inspirant de son esprit, imitant ses

vertus...; abnégation, patience inaltérable, douceur, humilité,
zèle pour la gloire de Dieu, amour pour ses frères, etc. : « El
» sequatur me. »

11. Importance du salut.

C'est notre seule et unique affaire, car c'est la seule : 1) où il

s'agisse de l'homme entier, de son âme, de son éternité, de tout

son être : « Qui perdiderit animam suam ; » — 2) dont rien ne
peut compenser la perte. — Celui qui se sauve a tout gagné,

celui qui se perd a tout perdu : « Quid prodest, etc.; » — 3)
dont la perte est éternelle et irréparable : a Quant dabil homo
» commutationemï etc.; in infernis, nulla redemptio. »

111. Décision solennelle de l'affaire du salut.

Elle aura lieu lors du jugement dernier, jour : 1) de gloire :

— a' Le Fils de l'homme viendra » dans la gloire qui lui con-

vient : a) comme homme, comme le premier-né de toutes les

créatures, le roi immortel des siècles : « Filius hominis ventu-

» rus est in gloriâ ;— b) comme Fils unique de Dieu, dans tout

l'éclat de la Majesté divine... : « In gloriâ Palris; » — c) dans
la gloire extérieure que lui formera l'escorte des esprits cé-

lestes : « Cwn angelis suis. » — Puissions-nous partager cette

gloire ! — 2) De confusion, pour les incrédules, les esclaves du
respect humain, qui auront rougi de Jésus-Christ sur la terre,

les hypocrites, etc. — 3) De justice : « Tune reddet, etc. » —
a) « Alors, il rendra; Tune reddet ; » —l'ordre sera rétabli, le

jour de la réparation sera arrivé; — b) ce à chacun; Uni-
» cuique ; » à tous, sans acception de personnes..., à moi en
particulier...; aucun moyen de l'éviter ;

— c) selon ses œuvres ;

» Secundùm opéra ejus; » — jugement sévère et inexorable; —
jugeons-nous dès cette vie, pour ne pas l'être dans l'autre. —
4) De certitude indubitable : a) Jésus fait précéder cette prédic-

tion de celle d'événements plus prochains, dont les Apôtres eux-

mêmes devaient être les témoins : « Stutt quidam, de hic s!an-

» tibus, qui non gustabunt mortem donec videant, etc. » — 5)

Cette première prédiction s'est littéralement accomplie par la

propagation de l'Evangile par tout l'univers, et la ruine de Jéru-

salem...; la seconde s'accomplira de même.



SECTION CINQUIEME.

DU THABOR AU CALVAIRE.

A/. DEPUIS LA TRANSFIGURATION JUSQU'AU VOYAGE
DE J-C A JÉRUSALEM

POUR LA FÊTE DES TABERNACLES

§ LXIX.

LA GLOIRE DU FILS DE DIEU MANIFESTÉE SUR LE MONT

THABOR , SON INSTALLATION SOLENNELLE COMME

LÉGISLATEUR DE LA NOUVELLE ALLIANCE.

(Mont Thabor, en Galilée, 6 août, 5 Tammuz , an 29).

(M'. xviï.1-13; Mr.jx/. 4-12; L. IX. 28-36. — Evangile du & dimanche

de Carême).

Nous avons vu , précédemment , Jésus soulever aux
yeux de ses disciples ie voile qui cachait sa grandeur et

sa divinité , et en même temps leur manifester , leur

prédire d'avance le mystère de ses souffrances et de sa

mort pour la rédemption du monde. Au moment où il

va, en quelque sorte , faire les premiers pas dans la vie

douloureuse qui doit aboutir au Calvaire , il veut con-
firmer la foi de ses disciples , de ceux du moins qui

devaient être les colonnes de son Eglise et les témoins de
son agonie au jardin des Olives, en faisant briller à leurs

yeux quelques rayons de sa gloire divine. Cette transfi-

guration glorieuse devait être comme le commencement
des preuves qui établissaient sa dignité messianique , le

point culminant de sa vie terrestre > et son inauguration

15*
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solennelle en qualité de prophète de la nouvelle loi. 11 y
a une relation manifeste entre la Transfiguration et le

Baptême de Jésus-Christ. De même que le Baptême
inaugurait la première phase , la phase active et paisible

du ministère public de Jésus-Christ , la Transfiguration

inaugure la seconde, celle de la lutte ouverte. Jusqu'alors

Jésus avait évité les lieux où ses ennemis étaient les

maîtres , désormais il va les affronter en face et marcher
résolument dans la voie douloureuse qui doit aboutir au

Calvaire.

« Six jours après » l'entretien précédent de Jésus avec

ses disciples , le 6 août de Tan 29 , « Jésus prit avec lui

» Pierre, Jacques et Jean son frère.. » Il ne prit pas tous

ses Apôtres , parce qu'il voulait que ce prodige demeurât
caché jusqu'après sa résurrection ; il prit trois d'entre

eux , afin qu'on ne put récuser leur témoignage (trois

témoins suffisaient et étaient exigés par la loi mosaïque
pour assurer un témoignage (Deut. xix, 15). Il prit,

comme nous le remarquions tout à l'heure , les mêmes
apôtres qui devaient être plus tard les témoins de son
agonie au jardin des Olives , afin de les fortifier d'avance

contre cette redoutable épreuve ; il prit saint Pierre

,

qu'il venait de choisir pour le chef de son Eglise , saint

Jacques, qui devait être le premier martyr, saint Jean,

l'apôtre bien-aimé, et il les conduisit seuls , à l'écart, sur

)) une haute montagne. » — Les évangélistes ne dési-

gnent pas le nom de cette montagne. Plusieurs com-
mentateurs pensent qu'il s'agit du mont Hébron ,

près

de Césarée de Philippe, où Jésus se trouvait alors,

attendu que les évangélistes ne parlent pas d'un nouveau
voyage de Jésus-Christ. Mais les évangélistes ne se sont

pas donné pour mission de raconter , sans en omettre
un seul, tous les voyages de Jésus-Christ. La tradition

de l'Eglise, confirmée par l'église et le monastère que
sainte Hélène fit bâtir sur le montThabor, appuyée sur

le témoignage de saint Cyrille de Jérusalem, de saint Jé-

rôme, de saint Jean Damascène, ne permet guère de douter
que la Transfiguration n'ait eu lieu sur cette montagne

Mt. XVII. \. Et post dies sex assumit Jésus Petrum, et Jacubum,
et Joannem fratrem cjus, et ducit illos in montem excelsum seorsùm.
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de Galilée. Le mont Thabor , entièrement isolé au milieu

d'une plaine immense , où il s'élève comme un pain de
sucre, jusqu'à une hauteur de 1,760 pieds au-dessus du
niveau de la mer, revêtu de verdure et de bouquets,
offre un séjour bien agréable d'où l'on peut embrasser
dans un vaste panorama presque toute la Terre-Sainte. Il

faut une bonne heure pour monter au sommet qui est

ovale et que l'on découvre de 12 à 15 lieues au loin.

« Ainsi , dit Sepp , toute la contrée put être témoin de la

merveille qui s'y opéra : tous purent voir le nuage léger

qui enveloppa le sommet du Thabor, et la gloire de Dieu
descendre, non du milieu de la foudre et de la tempête,

mais dans un éclat doux et tempéré. »

Jésus, « arrivé sur le sommet, » se retira à l'écart, «pour
» prier. » Quel fut l'objet de sa prière? sans doute le

mystère de la rédemption, qui fut également l'objet de
son entretien avec Moïse et Elie. Il s'offrit de nouveau à

son Père, comme victime pour le genre humain; la

gloire de sa Transfiguration fut la récompense de son
sacrifice, de son humiliation volontaire; c'est ainsi qu'il

fut glorifié par le Père céleste, lorsqu'il s'humilia sous la

main de Jean-Baptiste.

« Pendant qu'il priait, un changement subit se mani-
» (esta dans son extérieur. Il fut transfiguré devant les

» Apôtres. Son visage resplendit comme le soleil, ses vête-

» ments parurent éclatants de lumière et blancs comme la

)> neige, d'une blancheur que nul foulon sur la terre ne
» pourrait égaler, » que la langue humaine est impuis-
sante à décrire. Le bonheur qui remplissait son âme
rejaillit à l'extérieur; l'éclat caché de sa majesté divine

se fit jour au dehors : son corps fut glorifié et resplen-

dissant de lumière, comme celui des bienheureux dans
le ciel. Cette glorification, du reste, devait être l'état

naturel de Jésus-Christ : à proprement parler, c'était

moins un miracle que la cessation d'un miracle, et il est

L. Ascendit in montem ut oraret. — 20. Et facta est, dùm oraret,

species vultûs ejus altéra. — Mt. 2. Et transfigurâtes est antè eus.

Et resplenduit faciès ejus sicut sol : M. 2. Et vcstimenta ejus facta

sunt splendentia, et candida nimis velut nix, qualia ttillo non potest

super terrain candida lacère. — L. 52. Pctrus vero, et qui cum illo

erant, gravati
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plus étonnant pour la foi, de voir le Fils de Dieu dans
l'humiliation et l'obscurcissement où il vécut sur la

terre, que glorieux et transfiguré.

« Cependant, Pierre et ses deux compagnons', » fatigués

de la route et isolés, au milieu des ombres de la nuit,

« avaient succombé au sommeil, » lorsque, « se rèveil-

» lant » tout à coup, « ils virent Jésus dans sa gloire, entre

» deux hommes, Moïse et Elie, debout et conversant avec

» lui. » Moïse, le législateur des Hébreux, Elie, le pro-

phète au zèle ardent, au courage indomptable, et dans
leur personne, la loi et les prophètes, dont ils étaient

les représentants, venaient rendre hommage à Jésus-

Christ, le centre où tout aboutit, et le reconnaître pour le

Messie, en qui se trouvait accompli tout ce qui était

figuré et prédit, et qui devait embrasser dans sa rédemp-
tion le genre humain tout entier, le présent, le passé et

l'avenir.

Sur quoi roulait leur entretien avec Jésus? « Ils par-
» latent, » dit saint Luc, « de sa sortie du monde, qui
» devait s'accomplir à Jérusalem; » ils s'entretenaient du
grand mystère de la rédemption des hommes par le sa-

crifice de Jésus-Christ.

A cette vue merveilleuse, les Apôtres, hors d'eux-

mêmes, furent plongés dans une sorte d'extase; leur

âme fut inondée de délices spirituelles ; ils se crurent

transportés au séjour céleste, et « Pierre, » toujours

prompt à manifester les sentiments qui remplissaient

son cœur, « au moment où Moïse et Elie semblaientprendre
» congé de Jésus, s'écria : Seigneur, il fait bon ici,

» faisons-y trois tentes ; » construisons-y trois cabanes

de verdure semblables à celles que font les Juifs pour la

fête des tabernacles, « une pour vous, une pour Moïse,

» et une pour Elie. » Pourquoi descendre de nouveau
parmi les hommes, qui ne vous réservent que de

erant soinno. Et ovigilantes, viderunt majestatem ejus, et duos
viros, qui stabant cum illo, — Mt. 3. Moyses et Elias, cum eo lo-

quentes. L. Dicebant excessum ejus, quem corapleturus erat in

Jérusalem. — L. 33. Et factum est, cum discederent ab illo, ait

Petrus ad Jesum : Mt. 4. Domine, bonum est nos hic esse : si vis,

faciamus hic tria tabernacula, tibi unum, Moysi unum, et Elia?

unum.
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cruelles persécutions?— Telle est la faiblesse humaine
laissée à elle-même : elle voudrait jouir sans soulfrir,

triompher sans combattre, aller au ciel sans y monter
sur l'échelle de la croix. Aussi, saint Marc ajoute-t-il

qu' « il ne savait ce qu'il disait. » — Admirons toutefois

l'humilité et le désintéressement de l'Apôtre : il ne de-
mande aucune tente pour lui; toute son ambition est

d'être l'humble serviteur de Jésus et de ses compagnons.
« Il parlait encore, lorsqu'une nuée lumineuse, » sym-

bole de la présence de la Majesté divine, « enveloppa »

Jésus et les prophètes, et les déroba à ses regards; « les

)) apôtres furent saisis de crainte en voyant Moïse et Elie

» entrer dans la nuée, et de celle-ci sortit une voix qui
» fit entendre ces mots : Celui-ci est mon Fils bien-aimé,

» en qui j'ai mis toute mon affection : » Je le proclame
ici devant vous, comme le souverain Législateur et Pro-
phète parlant aux hommes avec l'autorité d'un Dieu,

et à qui vous devez foi et obéissance; « écoutez-le » donc.
(( Les disciples, entendant cette voix, furent saisis

» d'une grande frayeur et tombèrent la face contre terre;

car la nature humaine est impuissante à soutenir la pré-

sence et l'éclat de la Majesté divine.

« Pendant que la voix parlait, Jésus se trouva seul : »

il ne fallait pas qu'il y eût là personne autre à qui on
eût pu croire qu'elle se serait appliquée; et « s'appro-

» chant » doucement des Apôtres, « il les toucha et leur

» dit : Levez-vous, ne craignez point. Alors, » ranimés
par la douce voix de leur divin Maître, « ils levèrent les

» yeux et ne virent plus que Jésus seul; » toute la vision

merveilleuse s'était évanouie.

« Et descendant avec eux de la montagne, Jésus leur

» dit : Ne parlez à personne de ce que vous avez vu, jus-

M. 5. Non enim sciebat quid diccret. — M» 5. Adhùc eo loquente
,

cece nubes lucida obumbrabit cos : L. et timuerunt, intrantibus
illis in nubem. M 1 Et ecce vox de nube, dicens : Hic est Filius meus
dilectus in quomihibenè complacui : ipsum audite. L. Et audientes
discipuli ceciderunt in faciem suam , et timuerunt valdè. — L. 30.

Et diiin fieret vox, inventus est Jésus solus. — M 1 7. Et accepit Jésus,

et tetigit eos ; dixitque cis : Surgite et nolite timere. — 8. Levantes
auteni ocuios suos, neminem videront , nisi solum Jesum. — i). Et

descendentibiis illis de monte
,

praîcepit eis Jésus dicens : Nemini
dixeritis visionem,
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» qvîà ce que le Fils de l'homme soit ressuscité d'entre les

» morts. »— Cet événement merveilleux n'aurait obtenu
aucune créance avant le miracle plus grand encore
plus décisif de la résurrection, et n'aurai! servi qu'à

augmenter le scandale des Juifs, à la vne des souffrances

et des humiliations de la passion de Jésus-Christ. Quant
aux autres Apôtres, sans doute guc Jésus ne les jugea il

pas encore capables de profiter de cette circonstance, et

qu'il pouvait ici leur appliquer ce qu'il leur dit plus

tard : « J'ai encore beaucoup de choses à vous dire, mais
» vous ne les pouvez porter à présent (Jo., xvi, 12).

Tout a son temps, même la vérité : la prudence doit être

la compagne inséparable du zèle.

« Les disciples , » suivant l'ordre de leur divin Maître
,

« gardèrent le silence, et ne dirent pour lors à personne ce

» qu'Us avaient vus ; mais ils se demandaient les uns aux
» autres ce que voulaient dire ces paroles du Sauveur :

» Jusqu'à ce que le Fils de l'homme soit ressuscité d'entre

» les morts f » Les mystères de la passion, de la mort et

de la résurrection de Jésus-Christ ne pouvaient entrer

dans leur esprit. Ce ne fut qu'après la résurrection et

l'ascension du Sauveur, qu'ils le publièrent : ce fut alors

que S. Pierre, l'un des témoins de la Transfiguration, put

dire dans l'une de ses Epîtres (ri. Pet., i, 16-18) : « Ce
» n'est point en nous attachant à d'ingénieuses fictions,

que nous vous avons fait connaître la puissance et

l'avènement de Notre Seigneur Jésus-Christ, mais
» après avoir été nous-mêmes les spectateurs de sa

gloire; car il reçut de Dieu l'honneur et la gloire,

» lorsque cette voix descendit sur lui d'une nuée lumi-

» neuse : Celui-ci est mon Fils bien-aimé , en qui j'ai

» mis toutes mes complaisances ; écoutez-le. Et cette

» voix qui venait du ciel , nous l'avons entendue nous-
» mêmes, lorsque nous étions avec lui sur la sainte

» montagne. »

L'apparition d'Elie rappela aux Apôtres la doctrine des

Pharisiens, qui enseignaient qu'Elie devait préparer les

donec Filius hominis à morluis resurgat. — L. Et ipsi lacuerunt, et

nemini dixerunt in Mis diebus quidquam ex liis quaî viderant, M r

conquirentes quid esset : cùm à mortuis ressurrexerit.
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voies au Messie. Nous lisons, en effet, dans le prophète

Malachie (iv, 5-6) : « Voilà que je vous enverrai le pro-
» phète Elie , avant que soit venu le grand , l'épouvan-

» table jour du Seigneur , et il ramènera le cœur des

» pères à leurs enfants , et le cœur des enfants à leurs

» pères, de peur que je ne vienne soudain , et que je ne
» frappe la terre d'anathème. » — Les Pharisiens et les

docteurs de la loi , confondant le second avènement du
Messie avec le premier, concluaient de ce passage, que
le prophète Elie devait venir en personne préparer les

voies du Messie, et ils en concluaient que Jésus n'était

pas le Messie, puisque le prophète Elie n'était pas encore
venu.

Maintenant qu'Elie s'était montré aux disciples, et

qu'il était venu, non comme le disaient les Pharisiens,

pour préparer les voies, mais au milieu même du minis-

tère de Jésus-Christ, et que, toutefois, leur Maître leur

défendait de divulguer cette circonstance, les disciples

crurent devoir demander des explications sur la doc-
trine des Pharisiens « Et ses disciples l'interrogèrent,

» disant : Qu'est- ce donc que disent les Pharisiens et les

t> Scribes, qu'il faut d'abord, » avant que le Messie pa-

raisse, et pour lui préparer les voies , « qu'Elie vienne »

et descende de nouveau sur la terre ? « Jésus leur répon-

» dit : Elie, en effet, doit venir, et rétablira toutes choses,

» et il aura, comme cela est aussi écrit du Fils de l'hom-

j> me, beaucoup à souffrir, et sera rejeté avec mépris. »

Gomme les prophètes l'ont prédit, Elie reviendra sur la

terre, mais à la fin des temps, « avant le grand, l'épou-

» vantable jour du Seigneur, » lorsque je viendrai moi-
même sur les nuées juger les vivants et les morts, et a il

» ramènera le cœur des pères à leurs enfants , » il con-

vertira les Juifs, réconciliera la Synagogue avec l'Eglise,

renversera le mur de séparation et rétablira le royaume
de Dieu dans toute sa splendeur (Voy. Rom. ix, 25-26

;

Eph. ii, 13-15).

M r 10. Et interrogabant eum, dicentes : Quid ergo dicunt Phari-
sa?i et Scriba', quia Eliam opportet venire primùm ? — M 1 H. At
illc respondens, ait eis : Elias quidem venturus est, et M r cùm venc-

rit primo restituet omnia ; et quomodo scriptum est in Filium ho-
minis ; ut multa patiatur et contemnatur.
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<j Mais, d dans un autre sens, « je vous le dis, Elie

» est drjà venu; » un nouvel Elie, doué, comme le pre-

mier, d'un zèle ardent, dune énergie et d'un courage

que rien ne pouvait abattre, est apparu au milieu des

Juifs, pour les préparer à ma venue, « et ils ne l'ont pas

» connu; » il est resté un étranger pour eux, ils n'ont

pas reconnu sa mission divine, ils n'ont pas écouté sa

voix, « et ils lui ont fait tout ce qu'ils ont voulu; » ils

l'ont persécuté, jeté dans un cachot, sacrifié à la haine

d'une femme méchante et impudique. « C'est aiîisi qu'ils

» feront mourir le Fils de l'homme; » ils le trahiront de

la même manière; lui aussi, ils le livreront à la mort.

« Alors ses disciples comprirent qu'il leur avait parlé de

» Jean-Baptiste. »

Polémique rationaliste.

1° « La Transfiguration n'est pas un fait historique,

c'est un « mythe. » — Les difficultés que Strauss oppose
à la réalité historique du récit n'offrent rien de sérieux,

et se trouvent réfutées d'avance par les explications que
nous avons données.

—

a) Tandis que saint Matthieu

» place la scène de la Transfiguration de Jésus-Christ

» six jours après l'entretien qui précède de Jésus avec
» ses Apôtres, saint Luc met entre ces deux événements
» un intervalle de huit jours. x> — Saint Luc dit que la

Transfiguration eut lieu environ huit jours après : « Fere

» dics octOj » parce qu'il comprend, dans ce nombre, le

» jour où Jésus fit le discours précédemment indiqué

et celui où eut lieu la Transfiguration : il n'y a donc là

aucune contradiction.— b) « On oppose le silence de saint

» Jean. » — Pourquoi aurait-il rapporté ce qui se trou-

vait déjà dans les trois évangiles qu'il se proposait seu-

lement de compléter ?— c) « Strauss trouve que la ré-

» surrection ou l'apparition des morts est impossible. »

— A-t-il donc mesuré la puissance de l'Etre infini, et

lui est-il donné de lui assigner des bornes?— d) « Mais

12. Dico autern vobis, quia Elias jam venit, et non cognoverunt
eum, sed fecerunt in eo quaecumque veluerunt. Sic et Films homi-
nis passurus est ab eis. — 13. Tune intellexerunt discipuli, quia de
Joanne Baptista dixisset eis.
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» comment les Apôtres purent-ils connaître que c'était

» Moïse et Elie? » — Ils le purent connaître, ou par

leur entretien avec Jésus, ou par une lumière, une révé-

lation supérieure. — e) n Avaient-ils un corps fantastique

» ou réel, et comment concevoir l'un ou l'autre? » —
On sait qu'Elie fut enlevé clans le ciel en corps et en
âme ; il avait donc un corps réel, lors de la Transfigura-

tion. Maldonat pense qu'il dut en être de même de

Moïse ;
qu'importe d'ailleurs? nous ne voyons pas quelle

difficulté sérieuse on peut tirer de là. — « Le but de la

« Transfiguration semble puéril au docteur Strauss. »

— C'est qu'il ne le comprend pas (Voy. ce que nous
avons dit précédemment). Jésus-Christ y apparaît comme
le centre de l'Ancien et du Nouveau Testament, l'accom-

plissement de tout ce qui était figuré et prédit, etc.

f) « La lumière, chez les Orientaux, est l'emblème de
» la divinité. Le sort futur des justes, dans l'Ancien

» Testament, est comparé à l'éclat du soleil et des astres.

» Moïse revient de Sinaï, la face resplendissante. Or,

» Jésus ne devait pas être inférieur à Moïse ; il dut aussi

» être transfiguré sur une montagne; il dut avoir sa

» voix du ciel, sa nuée lumineuse, etc. » — Ici, cepen-
dant, la règle de graduation semble violée, car la scène

du mont Sinaï offre quelque chose de plus imposant, de
plus grandiose que celle du mont Thabor. — Mais qu'est-

ce que tout cela prouve? Avec de pareils procédés, il

n'est rien dont on ne puisse faire un mythe ; Strauss lui-

même en deviendrait un très-facilement.
2° « La scène de la Transfiguration est, tout simple-

» ment, un songe » (Rau , Gabier, Kunoèl, etc.).

—

« Pendant ou après une prière, prononcée par Jésus, et

» dans laquelle il fut question de Moïse et d'Elie, et où
» l'on demandait l'arrivée prochaine de ces précurseurs

» messianiques, les trois Apôtres fatigués s'endorment,
» conservant dans leurs oreilles assoupies le bruit de ces

» noms prononcés par Jésus; ils rêvèrent que Moïse et

» Elie él aient présents, et que Jésus était transfiguré et

» tout brillant d'une lumière céleste; et ces images
» flottèrent pendant quelque temps devant leurs yeux,
» au premier moment de leur réveil, où leurs idées

» n'étaient pas encore revenues bien claires. » — On a
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trouvé, non sans raison, assez extraordinaire que les

Apôtres aient eu, simultanément tous trois, absolument
le même songe, et qu'ils aient pris tous ce songe pour
une réalité ; aussi, Kunoèl soupeonne-t-il que Pierre,

le seul qui ait parlé, est aussi le seul qui aura rêvé, et

que les évangélistes auront attribué aux trois Apôtres,

en vertu de la figure appelée synecdoque, ce qui n'était

arrivé qu'à l'un d'eux. On voit que ces habiles interprètes

ne restent jamais à court. Il faut, en vérité, que l'illusion

dont saint Pierre fut victime et qui lui fit confondre un
songe avec la réalité fût bien tenace et bien opiniâtre,

pour lui avoir fait dire dans son épître : « Nous enten-

» dîmes nous-mêmes cette voix qui venait du ciel,

» lorsque nous étions avec lui sur la montagne. » — Il

est aussi assez étrange que Jésus leur eût défendu de
parler d'un songe imaginaire, etc.

3° « La scène de la Transfiguration n'était autre qu'un
» rendez-vous secret de Jésus avec les Esséniens. » —
C'est le docteur Paulus qui a fait cette grande décou-
verte. Il lui paraît toutefois assez difficile de décider,

d'une manière précise, quels étaient ces deux hommes
auxquels il avait donné rendez-vous sur la montagne du
Thabor. Kunoël croit reconnaître en eux Nicodème et

Joseph d'Arimathie ; mais Venturini est porté à croire

que c'étaient plutôt des Esséniens, avec lesquels Jésus

était associé en secret, les mêmes qui le cachèrent chez

eux, suivant lui, après sa prétendue ascension au ciel.

L'objet de leur entretien était de faire connaître à Jésus

les projets hostiles des Pharisiens, et d'examiner les

moyens à prendre pour y échapper. Avant leur arrivée,

Jésus priait, et les Apôtres s'étaient endormis. Aux voix

étrangères qu'ils entendent auprès de Jésus, ils se réveil-

lent et aperçoivent leur Maître debout sur un point de la

montagne plus élevé que celui où ils se trouvaient, res-

plendissant d'un éclat extraordinaire
, qui provenait des

premiers rayons de l'aurore, ou du soleil levant, qui

tombaient aplomb sur lui, et peut-être, étaient réfléchis

par des neiges voisines. Dans le premier moment de la

surprise, ils croient voir dans ce phénomène une splen-

deur surnaturelle, et ils aperçoivent les deux hommes
que, dans leur crédulité superstitieuse, ils prennent pour
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Moïse et Elie : leur confusion augmente quand ils voient

ces deux inconnus disparaître dans une claire nuée du
matin, qui s'abaissa au moment où ils partirent, et

quand ils entendirent ces deux étrangers, peut-être le

père inconnu de Jésus, dit l'impudent Yenturini, crier du
milieu de la nuée : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé,

» écoutez-le. » — Ils prirent naturellement cette voix

pour une voix céleste, et ils essayèrent de retenir ces

deux hommes prêts à quitter Jésus, en s'écriant : « Il fait

» bon rester ici, faisons-y trois tentes, » etc. — Tel est

l'odieux et ridicule travestissement que les naturalistes

modernes de l'Allemagne protestante n'ont pas craint de
faire subir au récit évangélique. Nous croirions faire in-

jure au bon sens de nos lecteurs que de nous abaisser

a réfuter toutes ces absurdes inventions, toutes ces pro-

fanations sacrilèges du texte sacré, qui font la honte du
protestantisme.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

M 1
. XVII, v. 1. « Six jours après, Jésus prit Pierre,

» Jacques et Jean son frère, et les conduisit en un lieu

» écarté, sur une haute montagne. » — Le chemin de la

perfection est rude et difficile ; on n'y parvient que par

degré; il faut se faire violence, monter, grimper...;

mais on en est bien dédommagé quand on est arrivé au
sommet. —fLes grâces extraordinaires ne sont pas le par-

tage de tous ; Dieu les accorde à qui il lui plaît. On ne
doit ni les désirer ni les envier : chacun doit s'en recon-

naître indigne ; on peut se sauver sans elles et se perdre

avec elles. — Les six jours sont la figure de notre pèle-

rinage sur la terre, en attendant que nous soyons admis
à voir le Seigneur dans sa gloire. — Jésus choisit pour
témoins de sa Transfiguration : a) Pierre, l'homme de la

foi ; b) Jacques, le premier qui acheta le ciel par le mar-
tyre ; c) Jean, le disciple de Yaniour, celui que Jésus

aimait. Ce sont les trois vertus théologales, la foi, Yes-

pérance et la charité, qui doivent nous ouvrir les portes

du ciel. Ces trois Apôtres furent choisis pour être les

témoins de la Transfiguration de Jésus -Christ, parce

qu'ils devaient être les témoins de son agonie au jardin
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des Olives. Les consolations de la grâce que Dieu nous
fait goûter ont pour but de nous préparer aux souffrances
et aux épreuves, qui sont généralement le partage des
enfants de Dieu ; il faut souffrir avec Jésus-Christ, pour
être glorifié avec lui.

L. IX. v. 29. « Pendant qu'il priait, un changement
» subit se manifesta dans son extérieur, M 1

, et il fut trans-

» figuré devant eux. Sa face resplendit comme le soleil, ses

» vêtements devinrent blancs comme la neige. » — Pour
recevoir les grâces et les communications divines, il faut

quitter le tumulte du monde, élever son âme vers le ciel,

s'unir a Dieu par la prière. La prière a une véritable

puissance de transformation ; elle répand la lumière
dans notre intelligence, échauffe notre cœur du feu de
l'amour divin, en nous unissant à la source de toute lu-

mière et de toute grâce ; elle nous donne un avant-goût
des joies du paradis, et transfigure en quelque sorte

l'homme tout entier, le corps aussi bien que l'âme : les

vertus chrétiennes impriment leur sceau même sur la face

extérieure de l'homme. — La Transfiguration de Notre
Seigneur Jésus-Christ est aussi pour nous une révéla-

tion, un reflet de la vie bienheureuse qui nous attend

dans le ciel ; les membres de Jésus-Christ prendront part

un jour à la gloire de leur Chef. Notre corps terrestre

sera aussi un jour transfiguré à la ressemblance du
corps glorieux de Jésus -Christ.

v. 3. « Et voilà que Moïse et Elie leur apparurent, con-

» versant avec lui. » — Jésus-Christ est le centre où se

réunissent l'Ancien et le Nouveau Testament. C'est pour
préparer sa venue que la loi a été donnée : c'était pour
l'annoncer que les prophètes avaient parlé. C'est en lui

que la loi et les figures trouvent leur accomplissement,
que la loi trouve sa perfection, son complément. Jésus-
Christ est officiellement proclamé le Rédempteur du
monde. — Moïse et Elie sont pour nous les témoins de
la vie future, de l'immortalité de l'âme. Il y a donc une
vie après la mort, et l'homme ne meurt pas tout entier :

l'âme peut donc vivre sans ce corps grossier et animal
auquel elle est enchainéc. Les enfants d'un Dieu éternel

doivent être immortels.

L. « Us s'entretenaient de la mort qu'il devait subir à
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» Jérusalem. » — Les souffrances et la mort de Jésus-

Christ pour la rédemption du genre humain étaient le

terme de sa mission sur la terre, et le but constant de
toutes ses pensées. Elles sont également l'objet conti-

nuel de la contemplation et de l'admiration des saints et

des anges dans le ciel; elles doivent être de même pour
nous, sur la terre, le sujet habituel de nos méditations,

de notre admiration, de nos louanges, de nos actions de
grâces, de notre amour, etc. — H y si une relation né-

cessaire entre le Thabor et le Calvaire, et l'un conduit à

l'autre. — Les saints du ciel s'intéressent à ce qui con-

cerne le bonheur des hommes, et nous avons bien

raison de mettre en eux notre confiance, et de les choi-

sir pour intercesseurs auprès du trône de Dieu.

v. 4. « S'adressant à Jésus , Pierre lui dit : Seigneur,

» il nous est bon de demeurer ici : Faisons -y trois tentes

» M p
; car il ne savait ce qu'il disait. » — Oui, il est bon

d'être avec Jésus : celui qui est près de lui est véritable-

ment heureux; il trouve auprès de lui une réponse à

tous les doutes, une force contre toutes les tentations,

une consolation pour toutes les peines. — On voudrait

bien toujours goûter les consolations célestes, trouver

le ciel sur la terre, vaincre sans combat : mais c'est im-
possible. Le disciple de Jésus-Christ, à l'exemple de son
maître, doit souffrir avant d'entrer dans sa gloire. Les
consolations divines ne nous visitent que passagère-

ment : ce sont des enfants d'une meilleure patrie, qui

ne peuvent séjourner dans cette vallée de larmes, llési-

gnons-nous à souffrir d'abord ; la récompense viendra

plus tard.

v. 5. a II parlait encore, lorsqu'une nuée lumineuse

» les couvrit. Et voilà que, de la nuée, sortit une voix qui

» disait : Celui-ci est mon fils bien-aimè, en qui j'ai mis

» toutes mes complaisances ; écoutez-le. » — Révélation

authentique de la divinité de Jésus-Christ et de la reli-

gion qu'il vient établir. — Il nous fallait un rédempteur
qui fût à la fois Dieu et homme; homme pour souffrir,

et Dieu pour donner un prix infini à ses souffrances. —
Jésus-Christ a le droit de se faire écouter, puisqu'il est la

vérité infaillible. Il nous parle dans L'Evangile, il nous

parle parla bouche de l'Eglise qu'il a instituée : « Comme
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(( mon Père m'a envoyé, je vous envoie fJ. xx, 21). Celui

» qui vous écoute, m'écoute (L. x, 18
;

. » il nous parle

encore par l'exemple des saints, par la voix secrète de
la conscience, par le spectacle de la nature, etc.

—

Puissions-nous avoir des oreilles pour entendre sa pa-

role, un cœur pour la conserver avec amour, une vo-

lonté pour la pratiquer ! — La révélation divine est une
nuée à la fois lumineuse et obscure, qui révèle et cache
en même temps les vérités qu'elle nous enseigne.

v. 6. « Les disciples, entendant cette voix, tombèrent
» sur leur face et furent saisis de frayeur. » — Dieu
permet que les nuages succèdentà lalumière, les frayeurs

aux consolations, la crainte à l'espérance, etc., afin que,

détachés de toutes choses ici-bas, nous ne nous repo-
sions qu'en lui seul.

v. 7. « Jésus, s approchant, les toucha et leur dit : Ne
» craignez point. »— Jésus est venu chasser toute crainte

et toute frayeur.

v. 8. « Alors, levant les yeux, ils ne virent plus que
» Jésus seul. » La loi ancienne doit faire place à la loi

nouvelle : Moïse et Elie doivent disparaître devant Jêsus-

Ghrist.

v. 9. a Comme ils descendaient de la montagne, Jésus

» leur donna cet ordre : Ne parlez à personne de cette

» vision, jusqu'à ce que le Fils de l'homme ressuscite

» d'entre les morts. — On ne doit pas chercher la gloire

des hommes, ni divulguer les grâces divines, mais on
doit les cacher sous le voile de l'humilité.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LA TRANSFIGURATION DOIT NOUS INSPIRER :

1. Le mépris des biens terrestres

1) Jésus choisit pour témoins de sa Transfiguration ceux-là

mêmes qui devaient être les témoins de son agonie au jardin des

Olives : « Assurait Jésus Petrum, Jacobum et Joannem. » — Si

nous voulons être glorifiés avec Jésus, il faut que nous souffrions

avec lui. — Méprisons les fausses et dangereuses joies du monde,
qui nous feraient perdre les joies véritables de l'éternité. — 2)

Jésus conduit ses disciples sur une montagne : « Duxit illos in
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» montem excelsum seorsùm. » — Ce n'est pas dans les régions

basses et tumultueuses du monde , c'est dans la solitude de la

montagne que Jésus manifeste sa gloire. — Si nous voulons être

glorifiés avec lui, que nos cœurs se détachent de tout ce qui est

terrestre, pour s'élever vers le ciel. — 3) Jésus fut transfiguré

devant eux : « Et transfiguralus est antè illos...; et resplenduit

» faciès ejus , etc. » — Jésus laisse échapper un instant, aux
yeux de ses disciples, quelques rayons de sa gloire ; il passe le

reste de sa vie dans l'obscurité et l'humiliation, « sous la figure

» de l'esclave. » — Apprenons de lui à mépriser, à son exemple,

les gloires et les vanités du monde : « Vanitas vanitatum. » —
4) Jésus s'entretient avec Moïse et Elie de sa passion et de sa

mort : « Dicebant excessum ejus, quem complétants esse! inJeru-
» salem. » — Ainsi, au temps de la prospérité, nous devons
nous occuper des pensées sérieuses de la mort (Eccli., n, 20-21).

11. Le désir des biens célestes :

Car elle nous montre : 1) les joies du ciel : « Domine, bonum
» est nos hic esse. » — Si la seule vue de l'humanité glorifiée

de Notre Seigneur met saint Pierre hors de lui , le plonge dans

une sorte d'extase, que sera-ce donc de la réalité du bonheur
céleste? — 2) Le chemin du ciel : « Ecce vox de nube dicens :

» Hic est Filius meus... ipsum audite. » — Jésus est la voie, la

vérité et la vie. Celui qui marche sur ses traces et Yécoute, obéit

à ses maximes, etc., est sur le chemin du ciel.

B. FRUITS QUE NOUS DEVONS TIRER DU RÉCIT ÉVANGÉLIQUE

QUI PRÉCÈDE.

1. Il nous fait connaître Jésus -Christ

1) Il nous fait découvrir, sous le voile de son humanité, la

gloire et la divinité du Fils de Dieu : « Transfiguralus est, etc. »— 2) Il nous apprend que Jésus est la fin, le but de la loi et le

centre où se réunissent l'Ancienne et la Nouvelle Alliance, qu'en
lui la loi et les prophètes trouvent leur accomplissement, leur

perfection : « Ecce apparuerunt illis Moyses et Elias. » — 3) Il

nous apprend que Jésus-Christ est le fils unique et cousubstan-
tiel du Père céleste, le souverain Législateur, Révélateur et Pro-
phète de la nouvelle loi : « Hic est Filius meus..., ipsum au-
» dite. »

11. Il nous donne comme un avant-goût des joies célestes.

1) Les Apôtres hors d'eux-mêmes, inondés des joies célestes

qui remplissent leur cœnr, ne désirent plus que la prolongation
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de leur bonheur : « Bonum est nos hic esse... faciamus, etc. » —
2) Ils entendent des paroles ineffables, qui ne peuvent venir que
du ciel : c Ecce vox de nube dicens, etc. » — 3) Le sentiment
de la présence de Dieu, en leur rappelant leur néant, leur indi-

gence et leur indignité, les remplit (l'une sainte frayeur : « Ceci-

» derunt in faciem suam, et timuerunt valdè. » — 4) Ils appren-
nent, par l'expérience, que cette vie présente n'est pas le lieu des

jouissances et des joies permanentes : « Neminem viderunt , nisi

» solum Jesum. »

111. Il nous inspire foi et confiance dans le triomphe futur
et définitif de l'Église.

Les promesses prophétiques de Jésus-Christ, qui ont com-
mencé à s'accomplir lors de la résurrection : « Donec Filins

» hominis resurgat, » furent alors comprises dans leur véritable

signification, c'est-à-dire que : 1) le Sauveur sera élevé au-des-

sus de ses ennemis, qui ne pourront l'atteindre : « In montent
» excelsum seorsùm. » — 2) La lumière de son Evangile éclai-

rera tous les hommes et tous les siècles , sa gloire sera mani-
festée à tout l'univers : « Resplenduit faciès ejus sicut sol, etc. »

— 3) Sous la protection tutélaire de son Eglise, tous les peuples

jouiront des douceurs de la paix, du moins s'ils en sont dignes :

« Bonum est nos hic esse. » — 4) Tous écouteront sa voix, et il

n'y aura plus qu'un seul troupeau et un seul pasteur : « Ipsum
» audite. »

C. IMPORTANCE DE LA TRANSFIGURATION DE JESUS-CHRIST :

1. Pour notre foi.

1) Elle nous prouve la divinité de Jésus-Christ : « Hic est Fi-
» lius. » — 2) Elle nous apprend que sa doctrine est divine,

véritable, et que nous devons nous y soumettre : « Ipsum au-
» dite. » — 3) Elle nous enseigne que c'est par les souffrances

et la mort de Jésus-Christ que le monde a été réconcilié avec

Dieu, que ses souffrances sont le prix de notre rédemption, etc. :

« Dicebant excessum ejus. t>

11. Pour notre espérance.

Elle nous fait espérer que : 4) nous verrons un jour. notre

Sauveur glorieux dans le ciel comme les Apôtres l'ont vu sur la

terre : a Resplenduit faciès ejus. etc. » — 2) Notre corps terrestre

sera aussi un jour transfiguré ta la ressemblance du corps glorieux

de Jésus-Christ (Philip., ni, 21). — 3) Il ne tient qu'à nous
d'être un jour du nombre des élus dans le ciel (Heb., xn, 22).
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D. PREUVES DE LA DIVINITE DE JESUS-CHRIST.

Hic est Filius meus dilectus , in quo mini complacui : Ipsum
audite.

1) Jésus-Christ est né en Dieu, car, avant de naître, il a vécu

en Dieu dans la mémoire des hommes, qui, pendant quatre mille

ans, l'ont attendu, aimé et adoré.

2) Jésus-Christ a parlé en Dieu, car, seul entre tous les

hommes, il a parlé en son propre nom, seul il a parlé à tous les

hommes, seul il s'est dit Dieu.

3) Jésus-Christ a agi en Dieu : a) dans l'ordre physique, car

sa souveraineté sur la nature a triomphé de la substance même
des corps et des lois qui les régissent, et l'action miraculeuse

qu'il exerçait autour de lui était à la fois directe et illimitée.

4) Jésus-Christ a agi en Dieu : b) dans Tordre intellectuel, car

sa puissance prophétique a embrassé le passé, le présent et l'a-

venir dans l'unité d'une seule et même intuition ; autrement , il

a indiqué d'avance, avec une entière exactitude, quelles devaient

être les destinées de sa patrie, de son Evangile, de ses disciples,

de son nom et de sa personne.

5) Jésus-Christ a agi en Dieu : c) daus l'ordre moral, parce

que son cœur était doué d'une force d'abnégation divine, d'une

force de dévouement divine, d'une force de dilatation et d'expan-

sion également divine.

6) Jésus-Christ a agi en Dieu : d) dans l'ordre social, parce

que, sans recourir aux moyens humains, ni à la science, ni à la

force, ni aux passions, il a su fonder uue société religieuse vic-

torieuse du temps et de l'espace, des hommes et des choses.

7) Jésus-Christ est mort en Dieu, parce qu'il a prédit avec une
certitude divine la mort la plus incertaine, qu'il a choisi avec une
liberté divine la mort la plus ignominieuse, qu'il a souffert avec

une patience divine la mort la plus cruelle.

8) Jésus-Christ est ressuscité en Dieu, parce qu'il est sorti du
tombeau comme il l'avait prédit, par sa puissance et sa vertu

propre.

9,i Jésus-Christ règne en Dieu dans le monde : a) sur les intel-

ligences, par une foi mystérieuse et inébranlable.

10) Jésus-Christ règne en Dieu : frjsur les cœurs, par un
amour dont la profondeur a su égaler l'étendue et la durée.

11) Jésus-Christ règne en Dieu : c) sur les âmes, par un culte

d'adoration universelle et perpétuelle.

12) Conclusion : Donc, il faut douter de tout, il faut désespé-
rer de tout, il faut tout nier, ou, s'il est sous le ciel une vérité

certaine
;
éclatante, incontestable, c'est que Jésus-Christ est Dieu

L'Evang.—T. III. 10
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(Voy. les Conférences sur la divinité de Jésus-Christ, par
l'abbé Freppel).

E. NE RENDONS PAS LA GRACE DE DIEU INUTILE

PAR NOTRE ENDURCISSEMENT (.M
1

. 10-1 3j.

1. Instruisons-nous par l'exemple du peuple juif.

1) Elie, malgré son zèle ardent et indomptable, ne put conver-

tir la masse du peuple, ni l'arracher à son impiélé et à ses désor-

dres : « Quid ergo Scribœ dicant quia Elias, etc.? » — 2) Jean-
Baptiste est venu rempli de l'esprit d'Elie, prêchant la péni-

tence ; le plus grand nombre des Juifs fut sourd à sa voix :

(( Dicovobis quia Elias jàm venit, et non cognoverunt eum. »

— 3) Jésus est venu à son tour, apportant la grâce et la rémis-
sion des péchés ; il fut rejeté et attaché à"la croix : « Sic et

» Filius hominis passurus est ab eis. »

11. Profitons de l'exemple des Juifs, pour ne pas les imiter.

1) Dieu nous parle dans les saintes Ecritures comme il a parlé

à nos pères, aux patriarches, au peuple juif, etc. — Quel usage
faisons-nous de sa parole? — 2) Jésus-Christ nous appelle à la

pénitence par la voix de l'Eglise, de ses ministres, etc. — Som-
mes-nous dociles à cette voix? — 3) Il habile lui-même au
milieu de nous dans le Saint-Sacrement ; il nous éclaire, nous
nourrit, répand sur nous ses grâces, etc., etc. — N'imitons-nous

pas, à son égard, l'ingratitude et l'endurcissement des Juifs? —
Ne le crucifions-nous pas de nouveau, etc., etc.?

§ LXX.

GUÉRISON D'UN ÉPILEPTIQUE. — LE TRIBUT PAYÉ.

(Mt. xvn. 14-26; M^. îx. 13-31 ; L. ix. 37-44.)

Gnérison d'un possédé épileptique.

(7 avril , aux pieds du Thabor.)

La Transfiguration avait eu lieu probablement pendant

la nuit. « Le jour suivant, » lorsque les ombres de la

nuit eurent fait place à la clarté du jour, Jésus et les

trois Apôtres qui l'avaient suivi , « descendirent de la

L. IX. 37. Factum est autcm, in sequenti die, dese<ndentibus illis
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» montagne. » — « Comme il rejoignait ses autres disci-

» pies , » qu'il avait laissés dans la vallée , « il vit

» autour d'eux une grande foule (a) » qui paraissait très

agitée, et au milieu, « des Scribes qui disputaient avec

» ses disciples. » — Quel contraste inattendu s'offrait à

ses yeux! Tout à l'heure, sur le mont Thabor, les joies

et les splendeurs du ciel. Maintenant, dans la vallée,

les luttes et les peines de la vie , les puissances des

ténèbres exerçant sur l'homme misérable leur effroyable

tyrannie, les Apôtres déconcertés, découragés, confon-

dus , les ennemis de Jésus - Christ insultant à leur

impuissance !

« A la vue » inattendue « de Jésus, » sur le front duquel
brillaient encore peut - être quelques rayons échappés

du Thabor , « tout le peuple fut stupéfait et saisi de

» crainte , et accourant auprès de lui , ils le

» saluèrent. » — « De quoi disputez-vous ensemble ?

» demanda Jésus ? » Quel est donc le sujet de cette

altercation si animée où je vous vois engagés? — Les
disciples , confus et interdits par la présence de Jésus ,

n'osaient répondre. Les Scribes , intimidés , gardaient

aussi le silence.

Alors, a un homme sortant de la foule, s'approcha

» de lui, et vint se jeter à ses genoux en s'écriant : Maître,

» je vous en supplie, ayez pitié de mon fils unique qui est

» lunatique , » qui est en proie à une maladie cruelle

,

dont les accès suivent les révolutions de la lune , et qui

a pour cause une possession démoniaque. « II est possédé

de monte, — M 1 IX. 13. Et veniens ad discipulos suos, vidit turbam
magnam circà eos, et Scribas conquirentes cum illis. — 14. Et con-

festim omnis populus videns Jesum, stupefactus est, et expaverunt,

et accurrentes salutabant eum. — 15. Et interr®gavit eos : Quid
inter vos conquiritis? — L. Et ecce W accessit ad eum homo Mr

unus de turba M 1 genibus provolutus ante eum, dicens : Domine,
(miserere filio meo) , L. obsecro te, respice in filium meum

,
quia

unicus est mihi; Bit. quialunaticus est, etmalepatitur;M r habentem

(à) Celait, d'après la légende du pays, des habitants d'un village voisin,

nommé Débora ou Dabarim, et qui s'appelle aujourd'hui Dabereth, situé à

l'Est du mont Thabor, au lieu même ou Débora, avec lïarac, défit Jabin,

général du roi des Chananéens, et devint ensuite la libératrice de son

peuple (Sepp.).
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» d'un esprit muet ; » le démon lui ôte l'usage de la

parole et de la raison, et produit en lui les symptômes
les plus effrayants de l'épilepsie. « Toutes les fois que
» Vesprit malin le saisit , il se met à crier , l'esprit le jette

» à terre , il écume , il grince des dents
,
puis il dépérit, »

et tombe dans une sorte d'épuisement. L'esprit mauvais
qui le maîtrise , le pousse sans cesse à des pensées de
destruction, de suicide. « Souvent il tombe dans le feu
» ou dans l'eau. Le démon le quitte à grand'peine, après

m l'avoir tout meurtri. Ce mal dessèche mon enfant. Je

» l'ai présenté à vos disciples , les priant de chasser

)> l'esprit mauvais , et ils oie l'ont pas pu. »

Les Apôtres avaient reçu de Jésus-Christ le pouvoir
de chasser les démons : ils avaient voulu exercer ce

pouvoir sur cet infortuné , et ils avaient échoué dans
leur tentative , parce qu'ils manquaient de foi et de
confiance. Ebranlés, découragés peut-être par ce sombre
avenir d'épreuves , de souffrances et de mort

, que Jésus

avait entrouvert à leurs yeux effrayés , et qui déconcer-

tait toutes leurs espérances , leur foi s'était affaiblie :

le mauvais succès de leur tentative avait achevé de les

décourager ; les ennemis de Jésus triomphaient avec une
joie maligne ; la foule elle-même commençait à douter

du pouvoir souverain de Jésus. C'est alors qu'à la vue de
cette défaillance générale Jésus s'écrie avec tristesse:

« génération incrédule et perverse, jusqu'à quand serai-

» je avec vous? » jusqu'à quand m'épuiserai-je en vains

efforts ,
pour vaincre votre opiniâtre résistance à la

grâce divine ? « Vous subirai-je encore longtemps ? »

Combien de temps me faudra-t-il encore supporter le

poids si lourd de votre incrédulité et de votre endurcis-

sement ? — Ne finirez-vous pas enfin par lasser ma
patience?— « Puis, » s'adressant à ceux qui conduisaient

l'enfant, « il dit: Amenez-le moi. » — « 7/5 le lui

spiritum mutum. — 17. Qui ubicumque eum appréhendent, allidit

illum, L. et subito clamât, M r
. et spumat, et stiïdet dentibus, et

arescit ; Mt. sœpe cadit in ignem , et crebrô in aquam. — L. Vix
discedit dilanians eum, Mt. 15. Et obtuli eum discipulis tuis, L. 40.

Et rogavi eos ut ejicerent illum, et non potuerunt.—41. Hespondens
autem Jésus, dixit : generatio infidelis et perversa, Mt. quousque
ero vobiscum ? usquequo patiar vos ? Afferte hùc illum ad me.
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» amenèrent. Dès qu'il fut en présence de Jésus ,

» l'esprit le tourmenta, » le démon, sentant qu'il avait

maintenant à lutter contre un pouvoir supérieur
,

déploya toute sa rage contre cet infortuné et le fit tom-

ber dans un violent paroxisme:« jeté violemment contre

» terre , » le malade « s'y roulait en écumant. »

« Jésus, » tranquille et calme, bien qu'ému d'une

tendre pitié, diffère quelque temps la guérison de ce

malheureux, afin de préparer les esprits et de rendre

plus sensible la grandeur du miracle qu'il allait opérer.

S'adressant au père, puisque le fils ne pouvait parler,

« il lui demande » avec douceur : u Depuis combien de

» temps es-il clans cet état? Le père répondit : Dès sa

» première enfance. » C'était donc un mal bien invétéré.

Puis, faisant entendre le cri de ses angoisses paternelles,

il s'écrie : « Seigneur, si vous pouvez le guérir » (car,

malgré l'échec de vos disciples, bien que ma foi en votre

puissance se soit affaiblie, je n'ai pas perdu toute espé-

rance), « ayez pitié » d'une pauvre famille si cruellement

éprouvée , « secourez-nous. » — » Jésus lui répondit :

Oui, je puis vous secourir, mais à une condition, c'est

que vous ayez, de votre côté, foi et confiance. « Si vous

» pouvez croire, » votre fils sera guéri, car « tout est

y> possible à celui qui croit. » Les paroles de Jésus firent

sur ce père infortuné une impression profonde et rani-

mèrent sa confiance ébranlée. « Oui, Seigneur, » s'écrie-

t-il en versant un torrent de larmes , « je crois » que
vous êtes supérieur à l'humanité et que vous pouvez
tout ; mais, si ma foi était encore insuffisante, suppléez

vous-même à ce qui lui manque, « venez en aide à mon
» incrédulité. »

« Alors Jésus, voyant le peuple venir en foule « curieux

de voir ce qui allait se passer, menaça l'esprit immonde,

M r 19. Et attulerunt eum. Et cùm vichsset eum, statim spiritus

conturbavit illum : et clisus in terram, volutabatur spumans. — 20
Et interrogavit patrem ejus : Quantum temporis est ex quo ei hoc
accidit? At ille ait : Ab infantià : Si quid potc«, adjuva nos, miser-
ais nostri. — 22. Jésus antem ait illi : Si potes credere, ornnia pos-

sibilia sunt credenti. — 23. VA continué exclamans pater puèri, eum
lacrymis aiebat : Credo, Domine; adjuva incredulitatem meam.—24.
Et cùm videret Jésus concurrentem turbam, comminatus est spiritui

immundo

,

16*
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» et lui dit, » avec l'autorité du Maître de la nature :

<( Esprit sourd et muet , je te le commande, sors de cet

» enfant, et ne rentre plies en lui. » Le démon obéit,

mais non sans manifester une dernière fois sa fureur

impuissante, « et, poussant un grand cri, il sortit du corps

» de l'enfant, qu'il agitait avec violence, et qui, » épuisé

par cette terrible secousse, devint pâle comme un mort,
« de sorte que plusieurs disaient : Il est mort. Mais Jésus
t> prit l'enfant par la main, le souleva, et l'enfant se leva

» guéri, et Jésus le rendit à son père. Or, tous les assis-

» tants étaient stupéfaits de la puissance de Dieu. »

« Jésus étant entré dans une maison, ses disciples le

» prirent à l'écart, » et, tout étonnés encore de leur

échec, et craignant d'avoir perdu par leur faute le don
des miracles, dont le Sauveur les avait gratifiés en les

envoyant en mission, ils lui dirent : Pourquoi donc n'a-

» vons-nous pu chasser ce démon ? Jésus leur dit : à cause

» de votre manque de foi et de confiance. Je vous le dis en
» vérité, si vous aviez gros de foi comme un grain de

» sénevé, » si vous aviez la moindre dose de cette

confiance ferme et assurée qui triomphe du cœur de
Dieu, vous obtiendrez de lui les plus grands miracles

,

« vous diriez à cette montagne : Transporte-toi d'ici là,

j> et elle s'y transporterait, et rien ne vous serait impos-
» sible » (au rapport d'Eusèbe , S. Grégoire thaumaturge
aurait en effet vérifié à la lettre cette parole de J.-G. et

transporté une montagne par sa prière) : « quant à
» ce genre de démon (b) , il faut pour le chasser » une foi

dicens illi , Surde et mute spiritus, ego prœcipio tibi , exi ab eo : et

ampliùs ne introeas in eum. — 25. Et exclamans, et multùm dis-

cerpens eum, exiit ab eo , et factus est sicut mortuus, ità ut multi
dicerent : Quia mortuus est.—26. Jésus autem, tenens manum ejus,

elevavit eum, et surrexit, Mt. et curatus est puer ex illà horâ, L. et

reddidit illum patri ejus. 44. Stupebant autem omnes in maguitu-
dine Dei. — M r

. 27. Et cùm introisset in domum , Mt. 18. Tuuc
aecesserunt discipuli ad Jesum secretô, et dixerunt : Quare nos non
potuimus ejicere illum?— Mt. 19. Dixit illis Jésus : Propter incredu-
litatem vestram : amen quippe dico vobis, si babueritis fidem sicut

granum sinapis, dicetis monti huic : Transi hinc illùc, et transi bit
;

et nihil impossibile erit vobis. — 20. Hoc autem genus non ejicitur

(b) De munie qu'il y a plusieurs degrés dans la hiérarchie des anges, il y
en a également parmi les démons. Il en est dont la puissance est supé-
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vive et ardente , excitée , animée « par le jeûne » qui

assujettit le corps à l'esprit, « et la prière » qui nous

unit à Dieu et nous obtient ses grâces.

B. La passion prédite*

(En Galilée).

Après s'être manifesté aux yeux de ses disciples comme
le Messie véritable et le Fils de Dieu, Jésus leur prédit

de nouveau ses souffrances et sa mort , dont l'idée avait

tant de peine à pénétrer dans leur esprit. « Au sortir de

« ce lieu, ils traversèrent la Galilée par des chemins

» détournées , » évitant les grandes routes , « car il

» voulait que personne ne le sût. Cependant, il instrui-

» sait ses disciples et leur disait : Le Fils de l'homme doit

» être livré entre les mains des hommes , et ils le mettront

i> à mort , et le troisième jour il ressuscitera. Mais eux
» n'entendaient rien à cette parole ; elle était voilée pour
» eux , et ils ne la comprenaient pas , et, » dans l'appré-

hension d'être plus éclairés qu'ils ne l'auraient voulu

,

« ils craignaient de l'interroger sur ce sujet. » Les choses

qui nous déplaisent ont beau être claires , nous les trou-

vons toujours obscures. Néanmoins, l'insistance de

Jésus à leur rappeler ces idées lugubres les troublait

profondément , « et les plongeait dans la tnstesse. »

C. Le didragme du temple*

(Capharnaùm, 23-27 sept.)

« De retour à Capharnaùm , » où Jésus faisait sa

résidence habituelle lorsqu'il n'était pas en voyage
,

» ceux qui recueillaient le didragme , » (c'est à dire le

tribut de deux dragmes , ou d'un demi-sicle , environ 1

nisi per orationem et jejunium. — M r IX. 29. Et inde profecti prœ-
tergrediebantur Galilœam : nec volebat quemquam scirc. — 30.

Docebat autem discipulos suos, et dicebat illis : Mt. 21. Filius homi-
nis tradendus est in manus hominum : — 22. et occident eum, et

tertià die resurget.—L. 45. At illi ignorabant verbum istud ; et crat

velaturn ante eos ut non sentirent illud ; et timebant eum interro-

gare de hoc verbo. Mt. Et contristali sont vehementer. 23. Et cùm
venissent Capharnaùm , accesscrunt qui didrachma

Heure aux autres, dont la volonté est plus opiniâtre, et qui exigent, pour
être chasses, le concours du jcùno et de la prière.
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fr, 60 c. suiv. Arnoldi; 81 c. suiv. Glaire, que, suivant

la loi de Moïse (Ex., xxx, 12-18) , chaque Israélite de 50
à 50 ans devait payer tous les ans pour l'entretien du
temple), « s approchèrent de Pierre, » qu'ils savaient

être le chef des disciples de Jésus , et craignant que leur

Maître ne voulût s'assimiler aux docteurs de la loi qui,

ainsi que les lévites , étaient exempts de ce tribut, ils lui

dirent : « Est-ce que votre Maître ne paie pas le didragme?
» Pierre , » qui n'ignorait pas ce que Jésus avait coutume
de faire en pareilles circonstances, « répondit » de lui-

même et sans consulter son Maître : « Oui , » il le paie.

« Jésus j> voulut lui faire sentir que , dans cette réponse
précipitée, il avait plus consulté sa piété que la dignité de
Celui au nom duquel il parlait ; « et lorsqu'il fut entré dans
» la maison, lui adressant la parole , il lui dit : Que t'en

» semble, Simon? De qui les rois de la terre reçoivent-ils

» le tributï de leurs enfants ou des étrangers? Pierre

» répondit : Des étrangers, » c'est-à-dire de leurs sujets,

étrangers à la famille royale. « Donc , dit Jésus, les fils

)) sont exempts; » donc, moi qui suis le fils du Dieu
vivant, je suis exempt d'un tribut payé par les hommes
en l'honneur de mon Père. « Toutefois, pour ne pas les

« scandaliser » par un refus dont ils ignoreraient le motif

véritable, « va sur le bord de la mer
,
jette l'hameçon, et

» le premier poisson qui montera, prends-le , » tire-le sur

le rivage, « puis , ouvrant sa bouche, tu trouveras un
)) statère, » pièce de monnaie de quatre dragmes

;

« l'ayant pris, donne-le pour moi et pour toi.» Jésus

paie le tribut , mais de la manière qui convient au Fils

de Dieu; en roi, non en sujet. Il vient de dire que ,

comme fils de Dieu, il en est exempt. Ce qu'il venait de
dire, il le confirme par un miracle. Il ne paie pas lui-

même le tribut , c'est la nature qui le paie pour lui. C'est

accipiebant ad Petrum , et dixerunt ei : Magister vester non suivit

didrachma? — 24. Ait : Etiam. Et cùm intrasset in domum, prae-

venit eum Jésus dicens : Quid tibi videtur, Simon? Heges terr;r à

quibus accipiunt tributum vel censum? à filiis suis, an ab alienis?
— 25. Et ille dixit : Ab alienis. Dixit illi Jésus : Ergo liberi strat

fîlii. — 26. Ut auteni non seandalizenms eus, vade ad mare, et milte

hamum : et eum i>isccm, qui primus ascenderit, tulle, et aperto ore

ejus, invenies staterem ,* illum sumens, da eis pro me et te.
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ainsi qu'il sait concilier à la fois ce qu'exige le soin de sa

dignité et le bon exemple.

Polémique rationaliste.

1° Si l'on est curieux de savoir comment les protes-

tants rationalistes ont défiguré le récit évangélique qui

précède pour le réduire aux proportions d'un fait pure-

ment naturel, voici quelque échantillon de leur savoir-

faire.

a) Quant au lunatique, c'était tout simplement un épi-

leptique, dont la maladie était attribuée, par la croyance

superstitieuse des Juifs , à la possession du démon.
Jésus, croyant inutile de combattre leurs fausses idées

sur ce sujet, se contente cle guérir le malade par un
traitement à la fois hygiénique et moral, lui ordonnant le

jeûne et la prière, et lui inspirant la confiance de sa

guérison, en lui faisant accroire que le démon l'avait

quitté, etc. On voit combien tout cela est conforme au

récit évangélique.

b) Quant au second miracle de la pièce d'or trouvée

dans la bouche d'un poisson, le docteur Paulus l'ex-

plique en traduisant ainsi le texte évangélique : « Pre-

» nez , dit Jésus à Pierre , le premier poisson venu
,

» portez-le au marché, vous n'aurez besoin que Rouvrir
» la bouche, et vous recevrez, sur place, une pièce d'or

» pour le prix. » — On a trouvé qu'une pièce d'or de
quatre dragmes était un prix bien élevé pour un poisson

pris à la ligne, dans une ville comme Capharnaum, où le

poisson abondait ; mais le docteur Paulus ne se laisse

pas arrêter pour si peu de chose, et il en est quitte pour
modifier un peu sa traduction : « Et eum piscem quipri-
» mus ascenderit, toile, » doit se traduire ainsi : « Tirez,

» chaque fois, le poisson qui se prendra d'abord, et con-
» limiez delà sorte jusqu'à ce que vous en ayez pour la

» valeur d'une pièce de quatre dragmes, » et vous sorti-

rez d'affaire. — Celui qui n'admirerait pas l'habileté mer-
veilleuse du docteur Paulus

,
pour traduire l'Ecriture

sainte et en découvrir le sens caché au profane vulgaire,

vserait bien difficile.

2° Mais, dit Strauss, le miracle est absurde, incom-
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préhensible. Comment un poisson a-t-il pu conserver
une pièce d'or dans la gueule, en saisissant l'hameçon?
— Je ne trouve rien d'incompréhensible à ce qu'un pois-

son, montant vers la surface de l'eau, puisse avaler

d'abord une pièce d'or, puis, tout en la conservant, sai-

sir l'hameçon qui se présente. — « On ne voit pas le

» motif d'un pareil miracle. Qui empêchait Jésus-Christ

» d'emprunter l'argent dont il avait besoin? etc. » —
Le motif du miracle a été indiqué précédemment. Il con-

venait à Jésus de maintenir sa dignité, tout en payant,

pour le bon exemple, un tribut dont il était exempt.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

« Le jour suivant, comme ils descendaient de la mon-
» tagne, ils trouvèrent les autres disciples environnés

» d'une grande foule de peuple, au milieu de laquelle des

» Scribes leur parlaient avec véhémence. » — Après les

consolations spirituelles, on doit s'attendre aux croix et

aux épreuves ; du ciel, il faut descendre sur la terre. —
Les défauts, les faiblesses des ministres de Jésus-Christ

retombent sur Jésus-Christ lui-même, font la honte de la

religion et le triomphe des incrédules.

« Alors, un homme sortit de la foule et vint seproster-

» ner à ses pieds, en disant : Maître, je vous en supplie,

» ayez pitié de mon fils unique. » — Premier pas de la

» conversion : S'approcher de Jésus-Christ, s'humilier

devant lui, le prier avec instance, lui exposer avec con-

fiance sa propre misère. — Les pères et mères qui souf-

frent dans leurs enfants trouveront un refuge assuré

auprès de Jésus-Christ. — La nécessité rend humble et

éloquent. — « Quand l'esprit du mal s'empare de lui, il

» le jette à terre avec violence, souvent dans le feu, sou-

» vent dans l'eau, et alors, il pousse des cris, il écume,

» il grince des dents, et le démon le quitte à grande peine

» après l'avoir tout meurtri. » — Terrible image de la

haine et de la rage du démon contre les hommes. — Si

l'état d'un possédé est bien à plaindre, l'état d'un pé-

cheur que le démon tient en son pouvoir, l'est bien plus

encore.

« Je l'ai présenté à vos disciples, les priant de chasser
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» l'esprit mauvais, et ils n'ont pu le guérir. » — Sou-
vent Dieu permet que ses ministres ne réussissent pas

clans le ministère des âmes, soit par un secret jugement
de Dieu sur les pécheurs impénitents et endurcis, soit

pour conserver ses ministres clans l'humilité, et les exci-

ter à croître dans la foi, la confiance, la prière et la mor-
tification.

k Jésus leur dit : Génération incrédule et perverse,

» jusqu'à quand vous supporterai-je? » — Les repro-

ches sont sur les lèvres de Jésus, l'amour est dans son
cœur : plein de sévérité et d'indignation contre le mal,

il n'a pour les pécheurs que tendresse et miséricorde. —
Patience ineffable de Jésus à supporter les fautes et les

imperfections de ses disciples !
— Jésus supporte nos

faiblesses, nous devons, à son exemple, supporter celles

de nos frères. — « Amenez-moi cejeune homme. »— Beau
conseil à donner aux pères et mères de famille. C'est à

Jésus qu'ils doivent conduire et confier leurs enfants.

« Dès qu il aperçut Jésus, le démon le jeta contre terre,

» où le malade se roulait en écumant. » — Le démon redou-
ble ses efforts, quand il voit crue Jésus est près de lui

ravir une àme.
« Jésus demanda au père : Depuis combien de temps

» est-il en cet état ? Et le père lui dit : Dès sa première
» enfance. » — Terrible puissance d'une habitude invé-

térée, qui est devenue une seconde nature ! Il faut un
prodige de la grâce pour en triompher.

« Seigneur, si vous pouvez le guérir, ayez pitié de

» nous. » — Lutte entre la foi et l'incrédulité dans le

cœur du père. — Ce n'est pas de la puissance et de la

bonté de Jésus que nous devons nous défier , car elles

n'ont aucune borne, mais de notre manque de foi et de
confiance.

« Jésus reprit : Si vous pouvez croire, tout est possible

» à celui qui croit. » — La foi nous unit à Dieu, et nous
rend forts de la puissance de Dieu hii-même. — Avec la

foi, nous pouvons triompher de tous les efforts de Satan,

et vaincre les passions les plus violentes.

« Le père s'écria, en fondant en larmes : Je crois, Sei-

» gneur ; venez en aide à mon incrédulité. » — Belle

prière, que nous devons souvent adresser à Jésus-Christ.
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C'est déjà avoir de la, foi, quo do sentir combien elle

nous est nécessaire, de la désirer ardemment, et de la

demander à celui qui seul peut nous la donner.
« Jésus alors, menaçant VesprU immonde, lui dit :

« Esprit sourd et muet, je te le commande , sors de cet

» enfant, et ne rentre plus en lui. » Jésus , souverain
Maître du ciel et de la terre, terreur du démon, destruc-

teur de sa puissance.

<r Le démon, poussant un grand cri, et l'agitant avec

» violence, sort de l'enfant, qu'il laissa comme mort. »

— Un dernier et plus violent combat précède d'ordinaire

immédiatement le triomphe. — Le pécheur souffre d'é-

tranges convulsions quand on lui parle de quitter des
habitudes invétérées : c'est comme lui ôter la vie, que
de lui parler de renoncer à ses passions.

« Ses disciples s'approchèrent de lui, en secret, et lui

» dirent : Pourquoi n'avons-nous pu chasser ce démon ? »

— Le pasteur des âmes doit se demander à lui-même
pourquoi son ministère est si stérile, et si ce n'est pas
dans son peu de foi, de vertu, de zèle, qu'il doit en re-

chercher la cause? Il est difficile de chasser le démon de
l'âme des autres, si l'on subit soi-même son empire.

« Parce que vous ne croyez point assez, répondit Jésus.

» Si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé, vous
» diriez à cette montagne : Transporte-toi d'ici là, et la

» montagne le ferait. » — Puissance merveilleuse de la

foi, à qui rien ne peut résister, et qui nous fait triom-

pher de Dieu lui-même! — Chasser du cœur le démon
de l'orgueil, c'est transporter une montagne. Pour cela,

il faut une grande foi, soutenue d'une fervente prière et

d'une vie pénitente et mortifiée.

« Pour ce genre de démon, il ne se chasse que par la

» prière et le jeûne. » — La prière et le jeune sont des
armes toutes - puissantes pour vaincre le démon:
« Grata est Deo, et terribilis diabolo, jeju nantis oratio. »

(S. Léon.) — Ce sont deux ailes puissantes, dit saint

Chrysostôme, qui nous élèvent vers le ciel, là où le

démon ne peut nous atteindre.

« Le Fils de l'homme, leur disait-il, sera livré entre les

» mains des hommes. — Mais eux ne comprenaient rien

» à cette parabole. » — La chair et le sang ne veulent
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pas entendre parler de croix et de souffrances ; c'est

pour eux une langue inconnue et qu'ils ne veulent pas
apprendre. L'esprit se refuse à comprendre ce que le

cœur ne veut pas accepter.

« Les collecteurs chargés de percevoir l'impôt du di-

» dragme pour le temple de Jérusalem , s'adressant à
» Pierre, lui dirent : Votre Maître ne paie-t-il pas le

» tribut? » — Devoir de payer le tribut aux puis-

sances établies. — Manifestation de la primauté de saint

Pierre. C'est à saint Pierre que s'adresse le collecteur de
la dîme sacrée. Ne voulant pas importuner le Maître par

une réclamation peu importante, il trouve naturel de la

lui transmettre par l'intermédiaire du chef des disciples.

« Jésus lui dit : Simon, que vous en semble? De qui les

» rois de la terre reçoivent-ils le tribut ou le cens, de leurs

» enfants ou des étrangers? Des étrangers, répondit Simon,
» — Donc les fils en sont exempts, reprit Jésus » — Jésus-

Christ affirme sa propre divinité, qu'il prouvera tout à

l'heure par un miracle. L'immunité est de droit pour les

rois et leurs fils; de même, le Fils de Dieu n'a point à

payer l'impôt pour le Temple, qui est le palais de son
Père.

(( Mais, pour ne pas les scandaliser, allez sur le bord de
» la mer, etc. » — À l'exemple de Jésus-Christ, ne cher-

chons pas à nous prévaloir d'exemptions souvent
contestables pour nous soustraire aux lois de l'Eglise, aux
devoirs de la vie commune, aux pratiques de l'observance

régulière. Sacrifions tout, plutôt que de nous exposer à

scandaliser nos frères.

(( Jetez l'hameçon; le premier poisson qui s'y prendra,
» tirez-le sur le rivage, vous trouverez dans sa bouche un
» statère, que vous donnerez à ces gens pour vous et pour
» moi. » — Admirons et adorons : a) la pauvreté de
Jésus-Christ, qui n'a point de quoi payer le tribut du
Temple ; b) son obéissance et son humilité, qui l'engagent

à payer un tribut qu'il ne doit pas ; c) sa charité, qui

recourt à un miracle pour ne pas scandaliser les faibles ;

d) le soin qu'il a de sa dignité dans son humiliation, en
payant le tribut, mais en le payant en Dieu, par un acte

de sa souveraine puissance. — Jésus fait de saint Pierre

son économe, le ministre de ses merveilles, d'un prodige

L'Kvang.—T. III. 17
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inouï. Il trouve en lui un ministre plein de foi, de doci-

lité, d'humilité. Imitons ces vertus, si Dieu nous a choi-

sis pour être les dispensateurs de ses grâces.

PROJETS HOMILÉTIQUESf

A. GUÉRISON DU LUNATIQUE. — OU TROUVONS-NOUS LA FORCE

DE TRIOMPHER DU PÉCHÉ ?

1. Ce n'est pas en nous

Par nous-mêmes, nous sommes impuissants à triompher du
péché : 4) La tyrannie du péché sur l'homme commence, en

quelque sorte, avec la vie : « Quantum tempus est, ex rjuo ei hoc

» accidit? Ait ille : ab infantiâ. » — 2) Plus cet empire se pro-

longe : a) plus il accroît sa terrible puissance : a Allidit illum

,

» ei spumat, et slridet dentibus, etc.; » — b) plus se manifeste

en nous l'impuissance d'en triompher : « Dixi discipults lui* Ut

» ejicerent eum, et non potuerunt, etc. »

11 Ce n'est que par notre foi et notre confiance en Dieu
que nous pourrons en triompher.

1) Tout est possible à la foi : « Si potes credere, omnia pos-

» sibilia sunt credenti; » — 2) mais il faut qu'elle excite en
nous le repentir des fautes passées : « Exclamanspaterpueri...,
» cum lacrymis, etc.; » — 3) et qu'elle soit accompagnée d'un

désir ardent de la grâce divine, d'un vif sentiment du besoin que
nous en avons : « Credo, Domine, adjura incredulitatem

» meam. »

111. C'est Jésus-Christ lui-même qui triomphe en nous du péché

1) Il n'est rien qui puisse résister à sa puissance souveraine,

le démon tremble devant lui... : « Comminatus est spiritui

» immundo. » — 2) Il chasse le démon de notre âme..., il

nous délivre du mutisme et de la surdité spirituelle : « Surde
» et mutespiritus, ego prœcipio tibi, exi ab eo.. » — 3) Il nous
préserve contre de nouvelles attaques : « Et ampliàs ne inlroeas

» in eum. »

IV" En nous unissant à lui par la foi et la charité, il nous
fait naitre à une vie nouvelle

1) Il fait mourir en nous le vieil homme , l'homme de péché :

« Factus est sicul mort uns. » — 2) Il ressuscite, il fait renaître

à une vie.nouvelle notre àme, qui était morte à la grâce : « Ele-
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» vavit eum, et surrexit. » — 3) Il conserve en nous cette vie

nouvelle en nous inspirant : a) l'esprit d'oraison et de prière :

y> In oratione; » — b) l'esprit de mortification et de pénitence,

•qui nous éloigne de tout ce qui pourrait nous exciter au péché :

« Et jejunio. »

B. LE PROGRES DE LA FOI.

I La foi dans son commencement, faible et impuissante.

1) Elle ne peut triompher du mal, lorsqu'il nous assaille avec

une violence extraordinaire : « Dixi... utejicerent illum, et non
» potuerunt. » — 2) Cette impuissance ne laisse pas de nous
être imputable , car elle vient : a) d'une confiance présomp-

tueuse en nos propres forces ; b) d'un défaut de confiance en la

bonté et la puissance de Dieu : « generatio infidelis et per-

» versa! » c) de l'abus et du mépris que nous faisons des

grâces divines, par notre mauvaise volonté, notre endurcisse-

ment, etc. : « Quamdiù vos patiar ? »

11 La foi dans son progrès.

1) Le vif sentiment de notre misère, de notre impuissance,

commence à ressusciter en nous la foi presque éteinte : « Ad-
» juva nos, misertus nostri. » — 2) Son premier réveil consiste

à implorer le secours du Sauveur : « Adjuva nos, etc. » — 3)

Elle prend ensuite de nouvelles forces, et s'élève de plus en plus

sur les ailes de l'humilité et de la confiance : « Credo, Domine,
» adjuva incredulilatem meam. »

111. La foi dans sa perfection-

]) Elle triomphe de tous les efforts du démon et de l'enfer :

« Comminatus est spiritui immunda. » — 2) Aucun obstacle

ne peut l'arrêter dans les voies de la perfection : « Omnia pos-

» sibiliasunt credenli. » — a Si habueritis fidem sicut granuni

» sinapis
y
etc. » — 3) Elle se nourrit et se conserve par l'esprit

d'oraison et d^ pénitence : « In oratione et jejunio. »

C. LE DÉMONIAQUE DE L'ÉVANGILE , FIGURE D'UN CŒUR POSSÉDÉ

PAR UNE PASSION DOMINANTE.

1. Tyrannie de la passion dominante

1) Sa nature. — C'est une possession véritable : « Attuli fi-

» lium msum , habentem spirilum malum. » — Elle rend le

démon maître de notre cœur. Il se sert de nos dispositions natu-
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relies pour nous entraîner au mal. — 2) Vélat déplorable où
elle réduit sa victime : c< Allidit illum, et spumat, et stridet den-

» libus, et arescit, etc. » — La fureur, le dépit, l'amour, la

haine, la crainte, le repentir, la rage, le désespoir, etc., l'agi-

tent tour à tour et lui l'ont subir mille cruels supplices. — 3) Ses

dangers. — Elle nous entraîne presque irrésistiblement à notre

perte éternelle : « Fréquenter euni in ignem et in aquam misit,

» ut eum perderet . »— 4) Sa durée. — Elle commence presque
avec l'homme, et ne finit souvent qu'avec lui. Elle devient, en
quelque sorte, une seconde nature, dont nous ne pouvons nous
délivrer... : « Quantum temporis est ex quo hoc accidit? » —
« Ab infantiâ. » — 5) Ses effets. — Elle nous rend : a) incons-

tants, versatiles, toujours prêts à retomber dans une nouvelle

rechute : « Lunaticus est. » — b) Elle nous rend muets, nous
ferme la bouche au tribunal de la pénitence : « Mutum. » —
c) Elle nous rend sourds, insensibles à la voix de Dieu, aux
reproches de notre conscience, etc. : « Surdum. »

11. Sa guérison

4) Elle est très-difficile. — a) Les confesseurs trop faibles,

trop complaisants, ne font qu'enraciner le mal : a Dixi discipu-

» lis tuis ut ejicerent illum, et non potuerunt. » — b) Ce n'est

que par la méditation, l'esprit de pénitence, une volonté forte

et énergique, que l'on peut en triompher : « Hoc genus dœmo-
» niorumnon ejicitur nisi oratione el jejunio. » — 2) Elle n'est

cependant pas impossible à la grâce divine. Nous avons en Jésus-

Christ un sauveur qui triomphe de tous les obstacles, et pour
qui le mot impossible n'existe pas : « Jésus autem, tenens ma-
» num ejus, elevavit eum et surrexit. »

D. LE TRIBUT PAYÉ.

Jésus-Christ se manifeste :

I Dans son humilité et sa douceur.

Il nous enseigne, par son exemple : 1) à éviter même l'appa-

rence du mal : « Ut autem non scandalizemus eos.»—2) A sacri-

fier même nos droits les plus évidents, plutôt que de nous expo-

ser à blesser la charité, et à scandaliser l'un de nos frères :

» Ergo, liberi sunt liberi; ut autem, etc. » — 3) A rendre à

Dieu ce qui est à Dieu, et à César ce qui est à César.

II. Dans sa grandeur et sa majesté

4) Il déclare qu'il est le Fils unique de Dieu, et qu'en cette

qualité, il est exempt du tribut qu'on lui demande : « Ergo,
» liberi sunt filii. » — 2) Il prouve sa divinité par le miracle
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qu'il opère. Il sait : a) qne Pierre prendra un poisson, b) qu'il le

prendra de suite, c) que dans sa bouche il trouvera une pièce

d'or, d) que cette pièce sera justement de quatre dragmes, pour
acquitter son tribut et celui de Pierre, é) peut-être même la

crée-t-il immédiatement : « Eum piscem qui primus ascende-

» rit, toile, et aperto ore, inverties staterem. s> — 3) C'est ainsi

que Dieu connaît notre misère, nos besoins, et les moyens d'y

remédier.

S LXXI.

INSTRUCTION DE JÉSUS-CHRIST A SES APÔTRES AVANT

DE QUITTER CAPHARNAUM. — QUI EST LE PLUS GRAND DANS

LE ROYAUME DES CIEUX?— SCANDALE.

(Capharnaùm , septembre.)

M\ xviii. 1-J4. M', ix. 32-36. L. ix. 46-50.

A. Qui est le plus grand dans le royaume des deux?

La prédiction de Jésus-Christ sur sa passion et sa

résurrection prochaine fît croire aux Apôtres qu'après

une épreuve passagère , sur laquelle ils n'avaient que
des idées confuses , l'époque allait bientôt arriver où
Jésus restituerait le royaume d'Israël , où il établirait

ce royaume messianique si impatiemment attendu, et

qu'ils ne se représentaient , suivant les idées grossières

des Juifs de leur temps
,
que comme un royaume pure-

ment temporel. Cette pensée réveillait en eux des idées

d'ambition , car, naturellement, ils devaient être appelés

par leur Maître aux premières dignités de ce nouveau
royaume. « C'est alors que s'introduisit dans leur esprit

» la pensée de savoir qui d'entre eux devait être le plus

» grand. » Les promesses faites à saint Pierre , le choix

récent que Jésus avait fait de trois de ses disciples
,
pour

les rendre témoins de sa Transfiguration , les prétentions

des fils de Zébédée, etc., offraient une matière toute

naturelle à ce débat. Ils discutaient sans doute entre eux
les divers titres que chacun pouvait faire valoir à la

faveur de son Maître.

L. IX. 46. Intravit autem cogitatio in cos, quis eoruni major essct.
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Jésus crut devoir dissiper ces vaines illusions, étouhVr
dans leur germé ces pensées ambitieuses, et faire com-
prendre à ses Apôtres combien elles étaient éloignées du
véritable esprit qu'il voulait inspirer à ses disciples. —
La dispute des Apôtres avait eu lieu « durant le chemin »

(M 1
*. 32.) c< Lorsqu'ils furent entrés dans la maison j> où

Jésus faisait sa résidence habituelle , « le Sauveur , j>

qui connaissait leurs pensées les plus secrètes , « leur

» demanda: De quoi parliez-vous en chemin! » — c Mais

» ils se taisaient ; » la honte leur fermait la bouche

,

« parce qu'en chemin, ils avaient disputé ensemble sur
» cette question : Qui d'entre eux était le plus grand. » —
Puis enfin s'enhardissant , « ils s'approchèrent de lui et

» lui dirent: Maître, qui » d'entre nous k doit être le

» plus grand dans le royaume des deux , » doit occuper
le premier rang dans le nouveau royaume que vous allez

établir? « Jésus , s'étant'assis , appela plus près de lui les

» douze et leur dit: Si quelqu'un veut être le premier »

dans le royaume des cieux « qu'il soit le dernier de tous,

» et le serviteur de tous. » — Il n'en est pas du nouveau
royaume que je veux établir comme des royaumes de

la terre ; ce n'est pas l'esprit d'ambition , la recherche

des grandeurs
,

qui doit animer mes disciples ; la

première condition , au contraire , la condition fonda-

mentale pour aspirer au premier rang dans le royaume
messianique , c'est Yhumilité , le mépris des honneurs

,

le désintéressement , qui s'oublie soi-même pour se

dévouer au service de ses frères. Puis
,
pour rendre plus

sensible aux yeux la leçon qu'il voulait donner à ses

disciples, « appelant v/n petit enfant , » le même, s'il en
faut croire la tradition, qui fut depuis S. Ignace, l'illustre

martyr et évêque d'Antioche [Voy. Euseb. Hist. ccc. ,

3-30 ; Niceph. 2 , 3) , « il le prit , le plaça au milieu

47. At Jésus videns cogitationes cordis illorum, — M r IX. 32. cùm
domi essent, interrogabat eos : Quid in via tractabatis? — 33. At
illi tacehnnt : siquidem in via inter se disputa ,verant, quis eorum
nirijor esset. — Ml. XVIII. \. Accesserunt discipuli ad Jesum, dicen-

tes : Ouis, putas, major est in regno cœlorum? — Mr
. 34. Et rési-

dons vocavit duodecim et ait illis : Si quis vult primus esse, crit

omnium novissimus, et omnium minister. Mt. 2. Et advocans par-

vulum statuit eum in medio eorum :
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» d'eux , et après l'avoir embrassé , il leur dit : En vérité
,

» je vous le dis , si vous ne changez , et ne devenez comme
» de petits enfants , » aussi simples , aussi humbles

,

aussi dénués d'envie et de toute prétention ambitieuse

que l'est naturellement un enfant , non-seulement vous
n'obtiendrez pas les premières places , mais , « vous
» n'entrerez pas » même « dans le royaume des deux. »

Le royaume que je veux établir, commencé sur la terre,

n'aura sa perfection , tout son éclat
,
que dans le ciel ;

et dans ce royaume céleste, bien opposé à ceux de la

terre , les premières places sont réservées à l'humilité

la plus profonde, à qui s'abaissera davantage : « Quiconque
» se sera fait petit comme cet enfant, celui-là, dans le

» royaume des deux, est le plus grand. » L'enfant, le

plus humble et le plus petit de vos frères , ne doit pas

seulement être pour vous un modèle que vous devez

vous efforcer d'imiter, il doit être pour vous un objet

d'estime et d'affection. A Yhumilitè, au désintéressement

qui s'oublie soi-même , vous devez joindre la charité

fraternelle, qui se sacrifie pour les autres. « Celui qui

» reçoit, » qui accueille avec bienveillance, avec amour,
se dévouant à son bien-être temporel et spirituel, « en
)) mon nom , » à cause de moi et par amour pour moi,
« un petit enfant comme celui-ci , » le dernier et le

plus humble de ses frères, « me reçoit moi-même. » Ce
qu'il fera pour lui

,
je le regarde comme fait à moi-

même, et je me charge de la récompense : « Quiconque
» me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé. »

« Alors Jean prenant la parole, dit à Jésus : Maître , »

vous nous ordonnez d'accueillir avec amour , avec
respect , le plus petit , le plus humble de nos frères ;

aurions -nous péché contre ce précepte ? Il y a peu de
temps, « nous avons vu quelqu'un exorciser les démons

M r quem cùm complcxus esset ait Mis : — Mt. 3. Amenjdico vobis :

Nisi conversi fueritis , et cfficiamini sicut parvuli, non intrabitis in

regnum eselorum. — 4. Quieumque ergô humiliaverit se sicut par-
vulus iste, hic est mnjor in regno ca^lorum, — 5. et qui susceperit

unum parvulum talem in nominemeo,mesuscipit, L. et quieumque
me reeeperit, recipit cum qui me misit. — ï.. 40. Uespondcns au-
tem Joannes, dixit : Pneccptor, vidimus quemdam in nomine tuo
ejicientem daemonia,
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» en votre nom , » s'arrogeant ainsi un pouvoir que
vous nous avez réservé à nous seuls

;
par zèle pour votre

gloire, et « parce qu'il ne vous suit pas avec nous, »

qu'il ne s'est pas attaché à vous en qualité d'apôtre ou
de disciple, «nous l'en avons empêché; » avons-nous
bien fait? « Jésus répondit: Ne l'en empêchez point; car

» nul ne peut en même temps faire un miracle en mon
» nom et parler mal de moi, » blasphémer contre moi,
ne pas me reconnaître pour le Messie ; il est donc mon
disciple au fond du cœur : « Qui n'est pas contre vous

,

» est pour vous. »

Jésus-Christ avait dit précédemment, en parlant des

Pharisiens : « Qui n'est pas avec moi, est contre moi. » —
Ces deux maximes générales sont également véritables,

selon les personnes et les circonstances diverses aux-
quelles elles s'appliquent. Les Pharisiens, en refusant

de se déclarer pour Jésus-Christ, de reconnaître sa mis-

sion divine évidemment prouvée par ses miracles, étaient

sans excuse et manquaient à leur devoir. En refusant de
se déclarer positivement pour Jésus-Christ, en réalité,

ils se déclaraient contre lui. Au contraire, le simple

Israélite
,

qui n'était pas appelé par une vocation spé-

ciale à diriger le peuple dans la voie de la vérité, par là

même qu'il résistait à l'influence des Pharisiens contre

Jésus-Christ, était au fond du cœur pour lui.

Revenant au précepte de la charité fraternelle, Jésus-

Christ ajoute : « Quiconque vous donnera un verre d'eau

» en mon nom, parce que vous êtes au Christ, » parce

que vous, êtes du nombre de mes disciples, je vous le

dis en vérité, il ne perdra point sa récompense. »

B. Eviter le scandale.

Mais la charité fraternelle, telle que je l'exige de mes
disciples, ne s'occupe pas seulement du corps, des inté-

et prohibuimus eum
,
quia non sequitur nobiscum. Et ait ad illum

Jésus : Nolite prohibere : M r 38. Nemo enim est qui faciat virtutem
in nomirte meo et possit citô malè loqui de nie. — 39. Qui enim non
est adversùra vos, pro vobis est. — 40. Quisquis enim potum dederit

vobis calicem aquae in nomine meo , quia Christi estis : Amen dico

vobis, non perdet mercedem suam.



M*. XVII. 1-14. — § LXXI. INSTRUCTION AUX APÔTRES. 293

rets temporels de ses frères, elle s'occupe surtout et par
dessus tout de leur âme, de leurs intérêts spirituels, de
leur salut ; elle a en horreur le scandale qui peut mettre
ce salut en péril. « Quant à celui qui scandalise l'un

» de ces petits qui croient en moi, » qui est une occasion

de péché et de chute pour l'un des derniers et des plus

humbles de mes disciples, comme tout à l'heure vous
vous êtes exposés à le faire par vos disputes déplacées

et vos prétentions ambitieuses, « il vaudrait mieux que

» l'on suspendît à son cou une meule de moulin (a), et

» qu'on le précipitât dans les profondeurs de la mer. »

Oui, cela vaudrait mieux pour lui que d'être, comme il

l'a mérité, précipité dans les flammes de l'enfer. « Mal-

» heur au monde, à cause des scandales » dont il est rem-
pli ; « car il est nécessaire qu'il y ait des scandales ; c'est

une suite naturelle et humainement inévitable de la cor-

ruption originelle de l'homme ; « cependant, » comme il

ne s'agit pas ici d'une nécessité absolue qui exclut toute

liberté, et que le scandale, comme tout autre acte crimi-

nel, est au fond toujours volontaire, « malheur à celui

» par qui le scandale arrive ! »

Et en même temps que le scandale est un grand crime
pour celui qui le donne, il est aussi un grand malheur
pour celui qui le reçoit, et vous ne sauriez prendre trop

de précautions pour vous en garantir. Et le meilleur

moyen d'éviter ce double malheur du scandale donné
ou reçu, c'est de l'attaquer dans son origine, en com-
battant en vous-même ce foyer de corruption qui en est

la première source, c'est d'être disposés aux plus péni-

bles sacrifices, plutôt que de vous laisser entraîner au
péché ou à la contagion du scandale. « Que si votre main
» ou votre pied vous scandalise, » est pour vous une
occasion de chute, « coupez-les et jetez-les loin de vous :

Mt. 6. Qui autem scandaiizavcrit ununrde pusillis istis qui in me
credunt , expedit ci ut suspendatur mola assinaria in collo ejus , et

demergatur in profundum maris. — 7. Va» mundo à scandalis !

Necesse est enim ut veniant .«-candala : verumtamcn vœ homini illi

per quem scandalum vcnitî — 8. Si autem manus tua vel pes tuus
scandalizat te, abscide eum, et projice abs te :

{a) « Mola asinaria, » une de ces meules que l'on faisait tourner avec un
âne.
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» // est meilleur pour vous d'entrer mutilé dans la vie

» éternelle, » dans le ciel, où il n'y a plus de mutilation,

où tout membre ôté vous sera restitué, <r qu'ayant deux
» mains et deux pieds, être précipité dans la géhenne, dans
» le feu qui brille éternellement, où le cœur est rongé par

m le ver » du remords « qui ne meurt point, » où brûle

« un feu qui ne s'éteint point. » — « Et si votre œil vous
» scandalise, coupez-le et jetez- le loin de vous; car il vaut
» mieux pour vous entrer dans la vie » éternelle « avec

)> un seul œil, qu'ayant deux yeux, être jeté dans la

y> (jéhenne de feu, où le ver)) rongeur « ne meurt point

,

» et où le feu ne s'éteint point. » — « Car tous seront sa-

» lés par le feu, comme toute victime est salée par le sel. »

Tous, élus ou réprouvés, seront comme victimes de la

justice divine, salés parle feu; les uns, par le l'eu de l'en-

fer, qui les pénétrera, les brûlera comme le sel, les pré-

servera de la corruption, les tourmentera éternellement,

sans les faire mourir; les autres, par le feu des tribula-

tions, de la pénitence, du purgatoire, qui les purifiera et

les sanctifiera. « Le sel » de la mortification, de la péni-

tence, du renoncement à soi-même, ce sel, emblème de
la Sagesse divine qui conserve en nous l'esprit de Dieu,

« est bon, » est un don précieux delà divine miséricorde;

« mais, si ce sel devient fade, avec quoi l'assaisonnerez-

« vous? » Si ce sel, qui donne du goût à la nourriture

de l'homme, perd lui-même sa saveur, qui y suppléera?

Si ceux qui doivent guérir les autres de leurs maladies
spirituelles sont malades eux-mêmes, sont en proie à la

jalousie, à l'ambition (allusion à la dispute des Apôtres),

comment pourront-ils répondre à leur haute vocation ?

« Ayez donc en voios le sel » de la sagesse, « et conservez

» entre vous la paix » qui convient aux enfants de Dieu.

bonum tibi est ad vitam ingredi debilem vel claudum
,
quàm duas

manus vel duos pedes habentem mitti in ignem œternum, — Mr ire

in gehennam ignis inextinguibilis , 43. ubi vermis eorum non
moritur, et ignis non extinguitur. Mt. 9. Et si oculus tuus scandalizat

te, erue eum, et projice abs te : bonum tibi est cum uno oculo

in vitam intrare , quam duos oculos habentem mitti in gehennam
ignis, M r 47. ubi vermis eorum non moritur, et ignis non extingui-

tur. — 48. Omnis enim igné salietur, etomnis victima sale salietur.

— 49. Bonum e>t sal : quod si sal insulsum fuerit, in quo illud con-

dielis ? Habete in vobis sal, et pacem habete inter vos.
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i

G . Respect pour les petits enfants ?

La charité fraternelle que Jésus-Christ impose à ses

disciples ne se contente pas d'éviter tout ce qui peut

scandaliser le plus petit et le plus humble de ses frères,

elle le considère avec respect et amour, parce qu'elle dé-

couvre en lui une âme chère à Jésus- Christ, et pour la-

quelle il a versé tout son sang. « Prenez garde de mépri-

)) ser un seul de ces petits; » et ce respect s'appuie sur

deux raisons. La première, c'est l'honneur que Dieu

leur a fait, en leur donnant pour gardiens et pour protec-

teurs les princes de la cour céleste eux-mêmes, car je

» vous déclare que leurs anges dans le ciel voient sans

» cesse la face de mon Père qui est dans les deux ; » en

quelque lieu qu'ils soient, ils y trouvent le ciel et jouis-

sent de la vision béatifique. La seconde, c'est le prix

auquel Jésus-Christ les a rachetés; ils lui sont d'autant

plus chers
,

qu'ils lui ont plus coûté ; « car le Fils de

» l'homme est venu sauver ce qui avait péri. » Afin de
rendre son idée plus sensible encore, Jésus-Christ, selon-

sa coutume, a recours à une parabole. « Que vous en

» semble? dit-il; je vous en rends juges vous-mêmes,
» si quelqu'un a cent brebis, et qu'une d'elles s'égare, ne

» laissc-t- il pas dans les pâturages de la montagne, » où
elles peuvent s'égarer en liberté, « les quatre-vingt-dix^

» neuf autres, et ne s'en va-t-il pas chercher celle qui est

» égarée? Et s'il parvient à la trouver, je vous le dis en
» vérité, elle lui donne plus de joie que les quatre-vingt-

» dix-neuf qui ne sont point éloignées de lui. » Bien que
les autres lui soient également chères, elle lui cause en
ce moment une joie sensible que ne lui donnent pas les

autres, la joie de l'avoir retrouvée après l'avoir perdue,

joie d'autant plus vive, qu'elle contraste avec la tristesse

Mt. 10. Vidcte ne contemnatis unum ex his pusillis : dico cnini

vobis quia angeli eorum in cnelis semper vident faciem Patris mei,
qui in cailis est. — 11. Venit enim Filius hominis salvarc quod
pericrat. — 12. Quid vobis videtur? si fuerint alicui ccntuin oves,

et erraverit una ex cis, nonne relinquit nonaginta novem in monti-
lms, et vadit quœrere eam quae erravit? — 13. Et si eontigerit ut
inveniat eam, amen dico vobis quia gaudet super eam magis quàm
super nonaginta novem, quas non cr-raverunt.
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et l'inquiétude qui précèdent. « Aussi n'est-ce point la

» volonté de mon Père, qui est dans les deux, qu'un seul

» de ces petits périsse, » et il prendra une vengeance
terrible de ceux qui auraient contribué à les perdre.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

L. IX. v. 46. « Une pensée entra en eux, celle de savoir

» qui d'entre eux était le plus grand. » — Le cœur de
l'homme a une propension naturelle à s'élever au-dessus
des autres. Les pensées d'ambition peuvent se glisser

jusque dans l'état le plus saint
,
jusque parmi les

ministres du Seigneur. Détestons ce vice odieux, d'autant

plus funeste qu'on se le dissimule à soi-même, qu'il est

une source féconde de discorde et de scandale ; veillons

à ce qu'il n'entre jamais dans notre cœur. « ambitio

» ambientium crux
,
quomodo omnes torques ? Nihil

» acriùs cruciat , nihil molestiùs inquiétât , nil lamen
)) apud miseros mortales celebriùs negotiis ejus. » fS.

Bern.) — « Ambitio, futile malum, sewetum virus, pestis

» occulta, doli artifex, mater hypocrisis, livoris parens,

y> vitiorum origo, tinea sanctitatis, excœcatio cordium, ex

» remediis morbos creans, ex medicinâ languorem genc-

» rans » (le même).
« Mais Jésus connaissant les pensées de leur cœur. » —

En vain dissimulons-nous à nous-mêmes et cachons-

nous aux autres les secrètes pensées d'orgueil et d'am-
bition qui s'agitent au fond de notre âme, qui sont le

mobile caché de nos actions; en vain les parons-nous
des glorieux prétextes de justice, de zèle, de religion,

etc.; nous ne pouvons pas en imposer à Dieu, qui pé-

nètre le fond de notre âme.
Mr

. 34. « Si quelqu'un, leur dit-il, veut être le premier,

» il sera le dernier de tous et le serviteur de tous. » —
L'humilité est la mesure delà grandeur dans le royaume
de Dieu. Noble et sainte ambition, que celle qui s'ap-

plique à être le plus petit et le plus humble ! — En
même temps qu'elle impose aux sujets, aux inférieurs,

14. Sic non est voluntas antè Patrem vestrum, qui in caelis est,

ut pereat unus de pusillis istis.
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le respect pour l'autorité, la religion impose à ceux qui

en sont revêtus l'esprit de dévouement et de sacrifice.

(( En vérité, je vous le dis, si vous ne devenez comme
» de petits enfants, vous n'entrerez pas dans le royaume
» des deux. » — Imitons les vertus de l'enfance, l'in-

nocence, la candeur, la docilité, la simplicité, l'humilité,

l'obéissance. L'enfant ne se repait pas de projets d'ambi-

tion et de fortune, il croit ce qu'on lui dit, il dit ce qu'il

pense, il va où on le conduit, il fait ce qu'on lui or-

donne... Yoilà le modèle que nous devons nous propo-

ser si nous voulons entrer dans le royaume du ciel. Ne
rougissons pas d'apprendre à l'école des enfants. Jésus-

Christ les aime, les ministres de Jésus- Christ doivent

aussi les aimer, et travailler à faire régner Jésus-Christ

dans leurs jeunes cœurs.
M1

. 4. (( Quiconque se fait petit comme cet enfant, celui-

» là est le plus grand dans le royaume des deux. » —
« Omnes détectât celsitudo, sed humilitas gradus est. Ad
» magna nos tendimus, parva capiamus, et magni eri-

» mus » (S. Aug.). — « Gloriosa res humilitas, quâipsa
» quoque superbia palliare se appétit, ne vilescat » (Id.).

« Et qui reçoit en mon nom un semblable petit enfant,

» me reçoit. « — La foi nous apprend à voir dans l'enfant

Jésus-Christ lui-même, à l'accueillir dans son abandon,
à honorer en lui l'image de Dieu, à respecter son inno-

cence, à la préserver de toute souillure, à le regarder
comme un dépôt sacré confié à notre garde, et dont
Jésus-Christ lui-même nous demandera compte. —
« Bona est hospitalitas, habet mercedem suam, primùm
» humant gratise, deinde, quod majus est, remuneratio-
» nis divinse. Omnes in hoc incolatu hospites sumus; ad
» tempus enim habitandi habemus hospitium ; emigramus
» properè. Cavcamus ne, si nos duri et négligentes fueri-

» mus in recipiendis hospitibus, etiam nobis post vitx is-

» tius cursum sanctorum hospitia denegentur... Scdpau-
» periem prétendis... Non opes à te hospes requirit, sed

» gratiam ; non ornatum conviviioii , sed cibum obvium. »

— « Meliùs est vocari ad olera cum caritate, quàm ad
j> vitulum saginatum cum odio (Prov. xv, 17). fixe grata

» hominibus et accepta Deo » (S. Ambr.).
v. 6. « Mais

y
quiconque scandalisera l'un de ces petits
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» qui croient en moi, mieux vaudrait pour lui qu'on mit
» à son cou une meule de moulin, et qu'on le jetât dons
» la mer. » — Trime horrible et terrible responsabilité

des parents qui, par leur négligence coupable, leurs

mauvais exemples, la déplorable éducation qu'ils don-
nent à leurs enfants, leur sont une occasion de ruine et

de scandale! La colère de Dieu s'appesantira sur eux :

« Je viendrai à eux, dit-il, par la bouche du prophète
» Osée (xîii, 7-8), comme l'ourse qui a perdu ses petits,

» je leur déchirerai les eutrailles : comme un animal lù-

» rieux, je les mettrai en pièces. »

v. 7. « Malheur au monde, à cause des scandales! Il est

» nécessaire qu'il vienne des seandales ; mais malheur à

» l'homme par qui le scandale arrive! » — Le monde
est le centre dn scandale et comme le trône où il règne :

« Corrumpi et corrumpere sœculum vocatur 'Tac.;. » —
Le scandale est une suite naturelle de la corruption

humaine. Il sert à rehausser la vertu des justes. — Grime
énorme du scandale. Scandaliser ses frères, c'est être un
antechrist, un ennemi déclaré de Dieu et de Jésus-Christ,

le meurtrier, non du corps, mais, ce qui est bien pis, de
l'âme de ses frères, un suppôt du démon, un démon
incarné et le persécuteur de l'Eglise. Assassiner un
homme, c'est lui enlever la vie du corps ; le scandaleux
enlève à ses frères la vie de la grâce, les jette dans l'es-

clavage du démon, les précipite en enfer. Si vous assas-

sinez un homme, du moins cet homme assassiné n'en

assassinera pas d'autres, au lieu qu'une âme pervertie par

le mauvais exemple en pervertit d'autres, qui, à leur

tour, font le même ravage, et ainsi à l'infini. Les péchés
du scandaleux se multiplient encore lors même qu'il ne
pèche plus, qu'il ne vit plus; c'est une racine empoi-
sonnée qui portera des fruits de mort peut-être jusqu'à

la fin du monde. Les personnes qu'il a portées au mal
pèchent pour lui et pour son compte.

v. 8. « II vaut mieux entrer boiteux et mutilé dans la

» vie étemelle que d'aller, ayant deux mains, dans le feu

» qui ne s'éteint pas, an lieu où l'on est rongé pa/r le ver

» qui ne meurt point. » — Obligation de tout sacrifier

pour assurer son salut.—Existence de l'enfer : a) peine du
l'eu, b) ver rongeur de la conscience, c) éternité de l'enfer.
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v. 9-10. a Prenez garde de mépriser aucun de ces

» petits, parce que leurs anges voient sans cesse dans le

» ciel la face de mon Père qui est dans les deux. » —
Existence des anges gardiens. — « Magna dignitas ani-

» marum, ut unaquseque habeat ab ortu nativitalis in

)) custodiam sui angelum delegatum (S. Jér.). » — Nous
devons, à l'égard de notre ange gardien :

1° le « res-

» pect ; reverentiam pro prxsentiâ (S. Bern.). » La ma-
jesté des rois imprime tant de respect que leur seule pré-

sence nous tient dans le devoir. Le dernier des anges est

plus noble que le plus grand roi du monde. Gomment
donc oserions-nous faire devant lui ce que nous n'ose-

rions faire devant le dernier de tous les hommes ? —
2° Amour et reconnaissance pour ses services ; « devotio-

» nem pro benevokntiâ. » — Que de bienfaits ne rece-

vons-nous pas de lui? Il quitte le ciel pour être avec nous,

il nous préserve de mille dangers, il présente nos prières

au Seigneur et nous en rapporte ses grâces, il nous défend

contre nos ennemis visibles et invisibles; il nous porte

dans ses mains, et quand, malgré ses soins, nous tom-
bons, il nous aide à nous relever ; après nous avoir con-

duits pendant la vie, il nous assiste encore à la mort.
Pourrons-nous jamais assez reconnaître tant de bien-

faits? — 3° Confiance dans sa protection; « fiduciani pro
» custodiâ. » — Notre ange gardien est pour nous un
puissant protecteur, un ami éclairé, fidèle, zélé pour nos
intérêts. Pourrions-nous ne pas placer en lui notre con-

fiance? pourrions-nous négliger de recourir à lui dans
nos peines, de le consulter dans nos doutes, de suivre

avec une parfaite docilité ses inspirations ?

v. 1 1 . (( Le Fils de l'homme est venu sauver celui qui

» avait péri. » — Si nous aimons Jésus-Christ, nous de-

vons, à son exemple, nous dévouer au salut de nos
frères. — Si le marchand, pour augmenter sa fortune, ne
craint pas de traverser les mers, de braver les orages et

les tempêtes; si l'ouvrier, pour un gain modique, s'im-

pose de rudes fatigues, hésiterons-nous à nous dévouer
nous-mêmes pour gagner des âmes immortelles, dont
nous ne pourrions d'ailleurs négliger le salut sans expo-
ser le nôtre ? fS. Chrvs.)
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projets iiomilétiqï;es.

a. (m 1
. 4-11.) — « si vous ne devenez comme de petits

ENFANTS , VOUS N'ENTREREZ POINT DANS LE ROYAUME DES

CIEUX. »

Jésus-Christ nous recommande :

I. De devenir comme de petits enfants : « Nisi efficiamini sicut

parvuli.

Pourquoi ?

Parce que : 1) les enfants sont humbles ; ils ont le sentiment

de leur faiblesse. — 2) Ils sont généralement, et par leur âge,

exempts de pensées ambitieuses, de cupidité, d'avarice, etc.. —
3) Ils sont généralement dociles et soumis à la volonté de leurs

supérieurs.

II. De l'honorer lui-même, dans la personne des petits et des hum-
bles : « Quisquis unum ex hujusmodi pueris receperit in nomine

» meo, me recipit. »

1) C'est ce que nous ferons : a) en recueillant avec charité les

enfants abandonnés : « Quisquis receperit, etc.; » — b) en évi-

tant avec soin tout ce qui pourrait leur être un sujet de scan-

dale, soit par nos paroles, soit par nos actions : « Qui scandali-

» zaveril unum de pusillis istis... expedit ei, etc.; » — c) en

étouffant et réprimant en nous les passions coupables, qui sont

la première cause des mauvais exemples et du scandale : « Si

» manus tua vel pes tuus scandalizat te , abscide eum , et pro-
» jice abs te. » — 2) C'est ce à quoi doit nous engager la pensée

a) de la terrible responsabilité que nous ferions peser sur nos

têtes : « Vœ homini illi, per quem scandalum venit; » — b) de
l'amour infini de Jésus-Christ pour ces petits et pour ces hum-
bles, pour lesquels il est mort..., dont il ne veut pas la perte :

« Venit Filius hominis salvare quod perierat. »

B. COMMENT NOUS DEVENONS PETITS ENFANTS.

I. Par l'humilité : « Quicumque humiliaverit se sicut parvulus iste. »

1) Les enfants sont naturellement humbles, parce qu'ils con-
naissent leur faiblesse, leur impuissance, leur besoin de secours,

a) par leur propre expérience, b) en se comparant aux personnes
plus âgées et plus fortes. — 2) Nous devons apprendre d'eux à

être humbles, car nous aussi, nous connaissons notre faiblesse,
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nos misères : a) par notre propre expérience ; nous voulons et

ne faisons pas ; b) en nous comparant aux âmes plus avancées

dans la vertu et la perfection.

II. Par la foi et la confiance (t>. %t S).

Les enfants se confient : a) non au premier venu, b) mais à

ceux dont ils ont éprouvé la tendresse et l'amour : à un père, à

une mère ; ils cherchent auprès d'eux leur secours ; c) ils s'y

abandonnent de toute leur âme, avec une confiance entière et

absolue. — 2) Nous devons apprendre, à leur exemple, à recou-
rir, dans nos besoins et nos peines : a) non aux hommes impuis-

sants ou indifférents, b) mais à notre divin Sauveur, en qui s'est

révélé à nous l'amour de notre Père céleste ; c) à nous abandon-
ner à lui de toute notre âme, avec une confiance pleine et

absolue.

c. sur l'humilité.

Jésus-Christ nons apprend :

I. A éviter toute pensée d'ambition.

Car ces pensées sont : 1) opposées à l'esprit de Jésus-Christ.
— C'est ainsi que les Apôtres détournaient leurs pensées des

souffrances et de la mort de leur divin Maître, pour se livrer à

de vaines disputes sur la préséance : « Intravit cogitatio in eos,

^ quis eorum major esset. » — Ces pensées étouffent tout sen-
timent de piété, dessèchent le cœur, nourrissent l'égoïsme,

détournent l'humilité, le dévouement, la charité, etc. — 2)

« Connues de Jésus-Christ : « Jàm videns cogilationes cordis

» eorum. » — Dieu voit le fond de notre cœur, rien ne lui est

caché. — Evitons tout ce qui pourrait blesser ses regards. — 3)
Citées au tribunal de Jésus-Christ : « Quid in via tractabatis ? »

— Que répondrons-nous devant le souverain Juge, sur tant de
pensées vaines, qui ont peut-être vicié toutes nos actions et

détruit tout leur mérite? —* 4) humiliantes ; on ne peut s'empê-
cher d'en rougir soi-même, et on les dérobe aux regards des
hommes : « At iïli tacebant. » — La seule ambition qui ne dé-
grade pas est celle qui aspire à la vertu, aux biens célestes, etc. V

Il A rechercher l'humilité

1) Elle est la mesure de noire grandeur dans le royaume
céleste : « Quicumque humiliaverit se sicut parvulus iste, hic

y> est major in regno cœlorum. » — 2) Elle est la condition

nécessaire, indispensable pour parvenir au salut : « Nisi efficia-

» mini... non intrabitis, etc. » — 3) Elle nous concilie l'amour
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et la tendresse de Jésus-Christ, dont elle fait les délices : c Quem
« chm complexus essel. » — 4) Elle nous élève jusqu'à Jésus-

Christ, et, par lui, jusqu'à Dieu son Père : « Quisusceperitanum
» puerum lalem, me suscipil. »

D. LES DÉMONS CHASSÉS AU NOM DE JÉSUS (M 1

. IX, 37-40).

Ce récit nous offre les différents caractères du zèle.

I. Dans l'inconnu, zèle imparfait.

1) Ce zèle est bon et louable en lui-même. Il suppose une
certaine foi et une certaine confiance en la puissance de Jésus-
Christ : « Vidimus quemdam in nomine tuo ejicientem thi'tiio-

» nia. » — 2) Mais il est inconséquent : pourquoi ne s'attachait-

il pas à Jésus-Christ? « Non sequitur nos. » — On conduit les

autres à la perfection et on néglige d'y entrer soi-même. — 3)

On ne doit pas l'étouffer, mais l'encourager et le perfectionner :

« Nolite prohibere eum. »

II. Dans les Apôtres, zèle indiscret.

1) Il suit l'impulsion du caractère, de la nature, plutôt que
celle de la prudence , de la sagesse

,
que les lumières de la

grâce, etc. : « Prohibuimus eum. » — 2) Il prend son parti à la

légère, sans réflexions, ni maturité, sans raisons suffisantes :

« Qui non sequitur nos. » — Il se fie à son propre jugement et

consulte rarement. — Les Apôtres auraient dû consulter Jésus-

Christ avant d'agir.

III. Dans Jésus-Christ, zèle sage et éclairé.

Il rapporte tout : 1) à la gloire de Dieu : « Nemoest qui faciat

» virtutem in nomine meo, etc. » — Ne cherchons que la gloire

de Dieu, de quelque manière que cela se fasse, et de quelque

part qu'elle vienne. — 2) Au progrès de l'Eglise : « Qui non est

» adversim vos, pro vobis est. » —« Tout ce qui peut servir au
progrès de la foi, à l'édification de l'Eglise, mérite notre estime,

notre admiration, notre faveur. — 3) A l'utilité du prochain :

» Qui polum dederit, etc. » — Jésus-Christ s'attribue à lui-

même tout ce que nous faisons à l'un de nos frères (Ev. méd.).

E. DU SCANDALE (m 1
. XVIII, 6-11).

I. Nécessité du scandale : « Neccsse est ut vcniant scandala. »

1) Il dérive naturellement de la malice et de la corruption de

l'homme. - 2) C'est surtout dans le monde qu'il s'étale
,

qu'il
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règne, qu'il triomphe : « Vœ mundo à scandalis. » — Tout ce

qu'on y voit, tout ce qu'on y entend porté au mal, et rien à la

vertu. — 3) Le scandale, bien qu'inévitable dans le monde, n'en

est pas moins un crime, parce que l'homme est toujours libre de

ne pas le commettre.

II. Crime du scandale.

L'homme qui le cause : 4) offense les anges du ciel, protec-

teurs des âmes que l'on entraîne à leur perte : « Angeli eorum
» in cœlis semper vident faciem Palris mei; » — 2) anéantit la

rédemption du Sauveur : « Venit Filins hominis salvare quod
» perierat; » — 3) se rend le coopérateur du démon, en sup-
posant à la volonté de Dieu, qui veut le salut de tous : « Non est

» volnnlas antè Patrem meum ut pereat unus de pusillis istis. »

III. Punition du scandale.

1) Jésus-Christ menace celui qui le donne de toutes les

rigueurs de la justice divine : « Vœ homini illi per quem scan-

y> dalum venit. » — 2) Le dernier supplice que la justice

humaine inflige aux criminels est désigné par Jésus-Christ

comme un bien, en comparaison des tourments éternels qui

attendent dans les enfers l'homme de scandale : « Expedit ei ut

» suspendatur mola asinaria in collo ejus et demergatur in pro-

» fundum maris. » — 3) Il appelle sur eux la malédiction des

anges du ciel, protecteurs et défenseurs des âmes que le scan-

dale a perdues : « Vide ne contemnalis... :quia angeli eorum
» in cœlis semper vident, etc. » — 4) Use déclare lui-même le

vengeur inexorable de ces âmes qu'on lui a ravies, et qu'il avait

rachetées au prix de son sang : « Venit filius hominis salvare

» quod perierat. »

IV. Précautions à prendre pour éviter le scandale.

Nous devons : 1) réprimer en nous, par l'abnégation et la

mortification, le foyer et la source du scandale : « Si manustua
» vel pes tuus scandalizat te, abscide eum, etc. » — 2) Nous im-
poser les plus pénibles sacrifices plutôt que de nous exposer à

être pour nos frères un objet de scandale : « Abscide eum et

» projice abs te, etc. » — 3) Tourner sans cesse nos regards et

nos désirs vers les biens éternels : « Bonum est tibi in vilam
» intrare. » — 4) Méditer souvent la terrible responsabilité

qu'impose le crime du scandale, les jugements redoutables qui

l'attendent ; etc. : « Quàm milli in gehennam ignis. »
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f. la brebis égarée. — tendresse ineffable de jésus-christ

pour l'ame pécheresse (m 1
. 12-14).

I Fondement de cette tendresse.

A savoir : 1) Le droit de propriété que Jésus-Christ a sur cette

pauvre âme, comme Créateur et comme Rédempteur : « Si fue-
» rint alicai centum oves. » — 2) La misère profonde où le

péché l'a réduite : « Et errai erit una ex eis. » — 3) La volonté

de son Père céleste, qui appelle tous les hommes à la vie éter-

nelle : « Non est voluntas anlè Palrem meum..., utpereat unus
» de pusillis istis. »

II. Puissance de cette tendresse.

1) Toutes ses pensées se dirigent sur la pauvre brebis égarée :

pour elle, il semble oublier tout le reste : « Nonne relinquit

» nonaginta novem in montibus ? » — 2) Ni peines ni fatigues

ne le rebutent, dès qu'il s'agit de la secourir : « Et vadit quœ-
» rere eam tjnœ erravit. » — 3) Il ne s'arrête pas qu'il ne l'ait

retrouvée : « Sicontigerit ut inventât eam. y>

III Joies de sa tendresse.

1) Ses efforts sont enfin couronnés de succès : « Si contigerit,

» etc. » — 2) Alors, il triomphe et se livre à la joie : a Gaudel
» super eam. » — 3) Sa joie est d'autant plus vive qu'elle lui a

coûté davantage : « Magis quàm super nonaginta novem, quœ
» non erraverunt. »

G. SYMBOLISME DU SEL.

Le sel est le symbole :

1) Du supplice de l'enfer : « Omnis igné salietur. » — Il nous
indique un feu : a) qui pénètre, comme le sel, sa victime toute

entière ; b) acre et dévorant, qui cause au damné les plus insup-

portables douleurs ; c) éternel, qui brûle sans consumer : le sel

conserve au lieu de détruire. — 2) De la mortification et de la

pénitence qui nous préserve de l'enfer : « Omnis victima sale

» salietur ; » c'est la souffrance qui nous purifie. — 3) De la

sagesse, nécessaire aux hommes apostoliques, a) Le sel assai-

sonne les mets, leur donne du goût ; c'est le symbole de la sa-

gesse ; b) cette sagesse est indispensable aux hommes apostoli-

ques : « Quod si sal insulsum fuerit, in quo illud condietis? »

— Si le pasteur, le prédicateur n'a pas lui-même l'esprit de

Dieu, comment l'inspirera-t-il aux âmes qui lui sont confiées ?
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— 4) De l'union et de la concorde : « Habele in vobis sal, et pa-
» cem habele inter vos. » — a) Une dernière propriété du sel,

c'est de coaguler, d'unir, de resserrer, de condenser; b) l'union

et !a paix sont la marque essentielle, le caractère distinctif des

véritables disciples de Jésus-Christ.

§ LXXII.

SUITE DES INSTRUCTIONS PRECEDENTES.

CORRECTION FRATERNELLE, PARDON DES INJURES.

(M*. XVIII. 15-35).

A. De la correction fraternelle (M 1
, xvni 15-20).

Ce n'est pas assez pour la charité fraternelle qui doit

régner entre les enfants de Dieu de ne pas scandaliser, de

ne pas mépriser le plus humble de ses frères ; elle doit

encore, à l'exemple de Dieu et de Jésus-Christ, tout faire

pour le salut de son âme ; elle doit encore s'efforcer de

rétablir l'union et la concorde, si elle s'est brisée, et de

relever son frère de sa chute, s'il est tombé ; en un mot,

elle lui doit encore la correction fraternelle. « Si l'un de

» vos frères, » un membre de la société sainte que je

viens fonder sur la terre, « a péché contre vous, » s'est

rendu coupable, contre vous ou contre Dieu, d'une faute

grave, ne conservez pas contre lui de haine ni de ran-

cune dans votre cœur; mais « allez; » n'attendez pas

qu'il fasse lui-même les premières démarches, préve-

nez-le, allez le trouver vous-même, et alors « reprenez-

» le, » essayez de lui ouvrir les yeux par une douce
et fraternelle réprimande, et faites cela en secret, « seul,

» entre vous et lui, » afin de ménager son amour-propre
et de lui épargner une confusion qui ne pourrait peut-être

que l'aigrir davantage. « S'il vous écoute, vous aurez

» gagné votre frère, » vous aurez gagné son âme, en le

ramenant à Dieu et vous réconciliant avec lui ; « s'il ne

Mt. XVIII. 15. Si autcm peccaverit in te frater tuns, vade, et cor-

ripe eum inter te et ipsum solum. Si te audierit, lucratus eris fra-

trem tuum.
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» vous écoute point, » s'il repousse vos supplications et

vos charitables avis, s'il persiste dans ses mauvaises dis-*

positions, ne vous découragez pas pour cola, tentez un
nouvel effort, « prenez encore avec vous une ou deux
» personnes » charitables et prudentes , dans l'espoir

que leur témoignage, leur jugement sincère et désinté-

ressé sur le dissentiment qui vous désunit, aura plus

d'autorité sur lui, ou afin que, s'il persiste dans son opi-

niâtreté, leur témoignage puisse attester devant l'Eglise

que la faute n'en retombe pas sur vous, mais sur lui,

« afin que tout soit avéré par la déposition de deux ou
« trois témoins, » suivant les prescriptions du Deutéro-
nome (xrx-15).

« Que si, » sourd et insensible à tous les efforts de votre
charité, u il 'ne vous écoute point, » alors « dites-le à
» l'Eglise, » déférez- le au tribunal de l'évêque et des
anciens du sanctuaire, et si leur autorité elle-même est

impuissante et méprisée, qu'il soit traité alors comme
un pécheur obstiné' et incorrigible, comme un membre
gangrené qu'il faut retrancher pour conserver la santé du
reste du corps ; « s'il n'écoute pas l'Eglise, qu'il vous
» soit comme un païen et un publicain (a) » dont la so-

16. Si autem te non audierit, adhibe tecum adhùc unum, vel

duos, ut in ore duorum vel trium testiumstet omne verbum. — 17.

Quod si non audierit eos, die Ecclesiae. Si autem Ecclesiam non
audierit, sit tibi sicut ethnicus et publicanus.

(a) Celte discipline que Jésus impose à ses disciples louchant la correc-

tion fraternelle, est empruntée à celle de la Synagogue. Lorsque chez les

Juifs on avait quelque chose à se reprocher à l'égard d'un autre, on devait

lui demander pardon, ou seul à seul avec lui, ou en présence de témoins.

Et si celui qu'on avait offensé était mort avant qu'on eût fait cette dé-

marche, on devait aller lui faire ses excuses à son tombeau. — Babyl.

Joma, lxxxvii, 1. « Samuel dicit : Quicumque peccat in fratrem suum,

» necesse habet ut ei dicat : in te peccavi. Si audiat benè. Si non addu-

» catalios, elplacst eum coràm iis. Si forsan morietur, placet eum ad

î) sepulerum suum, et dicat : in te peccavi, etc. » — a Ârba Turrim in

» Milcoth... Si prima vice placare non possit, accédât secunda ettertia,

» et singulis vicibus très sibi adjungat, qui eum deprecentur ut ignoscat.

» Et si morluus sit, secum decem homines adducet, et stare faciet ad

» sepulerum ejus, et dicet : peccavi in Deum Israël et in hune..., et illum

» injuria affeci. » — Mais lorsqu'un homme persistait dans sa vie cri-
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ciéié était regardée parmi les Juifs, comme entraînant

avec elle une sorte de souillure; rompez avec lui tout

rapport de société, ami qu'il ne vous entraîne pas dans
son péché, et que la honte de son isolement le fasse

rentrer en lui-même. « Je vous le dis en vérité, » cette

sentence d'excommunication prononcée par l'Eglise, sera

ratifiée dans le ciel; « tout ce que vous » et vos succes-

seurs dans le gouvernement de mon Eglise, « lierez sur

)) la terre, sera aussi lié dans le ciel, et tout ce que vous
» délierez sur la terre, sera aussi délié dans le ciel. »

Mais, afin que vous connaissiez quel prix j'attache à

l'union des cœurs, et combien cette union est puissante

auprès de Dieu, « je vous le dis encore, si deux d'entre vous

» s'accordent sur la terre, » s'unissent ensemble dans une
prière commune, « quoi qu'ils demandent, ils l'obtiendront

» de mon Père, qui est dans les deux; car, là ou deux ou
» trois sont réunis en mon nom, dans un même sentiment
d'amour et de confiance en moi, « je suis au milieu

» d'eux, » disposé à écouter leurs prières et à les exau-
cer. Ainsi, ce que les tentatives, les efforts de la correc-

tion fraternelle n'auront pu obtenir, pourra être accordé
à la prière.

B. Du pardon des injures (Mt. 21-35).

(Evang. du 21 e dim. après la Pentecôte).

Au devoir de la correction fraternelle se joint naturel-
lement celui qui impose le pardon des injures. « Pierre

18. Amen dico vobis : Quœcumque alligaveritis super terrain,
erunt ligata et in cœlo ; et quœcumque solveritis super terram

,

erunt soluta et in cœlo. — 19. tterùm dico vobis quia si duo ex
vobis consenscrint super terram , de omni re quamcumque petie-

rint, fiet illis à Pâtre mco, qui in cœlis est. — 20. Ubi enim sunt
duo vel très congregati in nomine meo, ibi sum in medio eorum.

minelle, ou dans une entreprise injuste, après avoir reçu les avertisse-

ments prescrits, il était dénoncé publiquement dans la synagogue, et du

haut de la chaire, comme un homme scandaleux. — (Maimon, Hilchot

Ischol) : « Si quis renuit (v. gr.) liberos suos alere, reprehendunt eum,
:> pudefaciunt eum, urgent eum : si àdhùc renuit, publiée in eum procla-

» niant in Synayoga, dicentes N. crudelis est, et non vult alere liberos

» suos, vel ipsis volucribus crudelior, nam Ulœ pullos suos alunt, etc. »
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» alors s approchant de Jésus, lui dit : Seigneur, si mon
» frère pèche contre moi, combien de fois lui pardonnerai-
» je? sera-ce jusqu' à sept fois? » — Nous lisons dans le

Thalmud : « Si un homme pèche contre vous, la pre-

» mière fois vous lui pardonnerez, la seconde et la troi-

j> sième fois, vous lui pardonnerez encore, la quatrième
» fois, vous ne lui pardonnerez plus (a). s> On craignait

que le pardon, en se rendant trop facile, ne devint une
excitation à une nouvelle offense. Saint Pierre demande
si c'est assez de se montrer à cet égard deux fois plus

généreux que les docteurs juifs. Mais Jésus, loin de trou-

ver sa générosité excessive, lui répondit : « Je ne vous dis

» pas de pardonnerjusqu' à sept fois, mais jusqu'à soixante-

dix fois sept fois » (manière de parler usitée chez les

Juifs, pour dire indéfiniment et toujours).

Puis, pour imprimer plus fortement encore cette vérité

dans le cœur des Apôtres, il leur propose la parabole

suivante : « Aussi le royaume des deux, » le gouverne-
ment divin, la conduite que Dieu, qui est le roi de
l'univers, tient à l'égard des hommes, « est semblable, »

peut être comparée à celle « d'un roi qui voulut faire

» rendre compte à ses serviteurs, » exiger de ceux qu'il

avait préposés à l'administration de ses biens le compte
de leur gestion. « Et comme il commençait, on lui en
» amena un qui devait dix mille talents (b), dette énorme,

21 . Tune accedens Petrus ad eum , dixit : Domine
,
qtioties pec-

cabit in me frater meus, et dimittam ei? usque septies?— 22. Dicit

illi Jésus : Non dico tibî usque septies , sed usque septuagies sep-

ties. — 23. Ideô assimilitatum est regnum cœlorum homini régi ,

qui voluit rationem ponere eum servis suis. — 24. Et cùm caepisset

rationem ponere , oblatus est ei unus
,
qui debebat ei decem millia

talenta.

(a) Joma. fol. 8G. « Rabbi José dixit, homini in alterum peccanli

» semel remittunt, secundo remittunt, tertio remittunt, quarto remitlunt.»

— L'évangile des Nazaréens, au témoignage de sainl Jérôme, racontait

ainsi les paroles de Noire Seigneur et de saint Pierre : « Si peccavit fra-

» ter tuus in verbo, et satis tibi feeerit, septies in die suscipe eum. Dixit

» ei Simon, discipulus ejus : Septies in die ? Respondit Dominus et

» dixit ei : Etiam ego dico tibi, usquè ad septuagesies septies.

(b) Une dette aussi considérable à l'égard d'un supérieur, et d'un autre

côté, tant de dureté et de rigueur à l'égard des inférieurs, pour les con-

traindre à payer ce qu'ils doivent, ne peuvent s'expliquer que par le sys-
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car le talent juif valait alors trois mille seckels, environ

six mille francs, suivant d'autres, plus de huit mille francs

de notre monnaie , ce qui fait une somme de soixante à

quatre-vingts millions (c). « Comme le débiteur n'avait

» pas de quoi les rendre, son maitre , » dans sa juste

colère , usant à la rigueur de la faculté que lui laissait

la loi alors en usage, « ordonna, » afin de se dédom-
mager autant que possible, « qu'on le vendît, lui, sa

» femme et ses enfants, et tout ce qu'il possédait, pour
» payer la dette (d) . »

25. Cùm autem non haberet undè redderet, jussit eum Dominus
ejus vaenumdari et uxorem ejus et filios et omnia quae habebat, et

reddi.

tèmede fermage en vigueur à celle époque. Ainsi, nous savons que, déjà

au temps de Plolémée Evergèle, un certain Joseph, neveu du grand-prêtre

Onias, tenait à ferme du roi d'Egypte les tributs de la Syrie, de la Phénicie

et de la Palestine, pour la somme de seize mille lalents, le double de celle

qu'avait donnée son prédécesseur, et que, malgré cela, il fit un profit con-

sidérable. Il est vrai qu'il se présentait escorté de deux mille soldats, et

qu'à Ascalon, la première ville importante qu'il rencontra, et qui lui refusa

le tribut, il lit exécuter vingt magistrats et confisquer leurs biens jusqu'à

concurrence de mille talents. Puis il plaça dans la banque d'Alexandrie les

sommes qu'il avait ainsi extorquées; car les banques et les chambres de

commerce existaient déjà à cette époque, et nous voyons que, dans la pa-

rabole du serviteur négligent, le maître reproche à celui-ci de n'avoir pas

placé dans une banque le talent qu'il avait reçu, plutôt que de l'enfouir et

de le rendre inutile. Sylla frappa la province d'Asie d'une contribution de

vingt mille lalents, que les chevaliers romains se chargèrent de lui fournir;

mais cette opération leur rapporta plus décent vingt mille talents.... Le
maître désigné dans la parabole, dit Sepp, est probablement l'empereur

Auguste lui-même. Le débiteur est un certain Xénodore, qui avait obtenu

en ferme de Cléopatre d'abord, et puis d'Octave, la lélrarquiede Lysanias,

Abila, Blacha, et Panéas, avec ses environs. Cet homme avait organisé un

système régulier de pillage et de concussion, afin que son marché lui fût pro-

fitable. Auguste, dans son voyage de Syrie, lui aurait peul-êlre pardonné

ses exactions, si les voisins, désignés ici dans l'Evangile comme ses com-
pagnons, ne l'avaient accusé auprès de l'empereur, à cause de ses violen-

ces ; sur quoi il fut déposé de sa charge, et alla mourir misérablement à

Anlioche. » (Sepp).

(c) Le talent valait 60 mines, la mine 100 deniers, le denier équivaut à

1 franc de notre monnaie actuelle. Ainsi le talent valait 6,000 deniers ou

6,000 francs, et 10,000 lalents formaient la somme de 60 millions de de-

niers, ou de francs.

(d) Cela nous révolte à bon droit. Tel a pourtant été le droit commun

L'Evang.—T. III. 18
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Justement effrayé du sort horrible, qui l'attendait et

qui lui paraissait plus dur que la mort, « le serviteur, »

le ministre prévaricateur , eut recours à la clémence et à

la pitié de son maître; « sejettant à ses pieds, il tirrvplo-

» mit, disant : Prenez patience, » accordez-moi « un
» délai, je vous rendrai tout : » grâce aux efforts que je

ferai
, j'espère , avec le temps , acquitter ma dette.

C'était promettre plus qu'il n'était en son pouvoir de
tenir; mais « le maître de ce serviteur ayant pitié de lui, »

touché d'une immense compassion , à la vue de sa dou-
leur et de son repentir, « le renvoya, et lui remit » plus

qu'il n'avait osé demander, « sa dette » toute entière.

« Mais le serviteur » ainsi gratifié , « au sortir » même
du palais où il venait de recevoir un tel bienfait , u ren-

» contra un de ses compagnons , » qui faisait également
partie des employés du roi, mais dans une position

inférieure à la sienne, k lequel lui devait cent deniers , »

environ cent francs , somme bien insignifiante , à côté de
la dette immense qui venait de lui être remise, « et

» l'ayant saisi à la gorge (ë) » afin de l'entraîner en
» prison, « il Vétouffait en criant : Paie-moi ce que tu

26. Procidens autem servus ille, orabat eum dicens • Patientiam
habe in me, et omnia rcddam tibi. — 27. Misertus autem De-minus
servi illius, dimisit eum, et debitam dimisit ei. — 28. E«,rressus

autem servus ille, invenit unum de conservis suis qui debebat ei

centum denarios, et teriéûs suffocabat eum, dicens : Redde quod

dans ie monde entier, avanl la prédication de l'Evangile. A Rome, au temps

de la législation des douze tables, le créancier pouvait, 1° mettre aux fers

son débiteur, 2° le mutiler, 3° le vendre comme esclave. Voici le texte tra-

duit en latin moderne par Polhier : (Pandect., T. I, page xciv.) « Sinon
» solvat debitor, liceat creditori eum ducere in privatum carcerem eum-
» que vincire aut nervo aut compedibus... Si plures erunt creditores,

» elapso tertio nundinarum die, ipsis liceat debitoris corpus secare in

» partes, ut inter creditores devideretur ; si plus minusve secuerint,

» impunè esto. (Corpus secare, id est, corpus vendere, et pretium se-

» care.) » — « Si malint, eum vendant ultra Tiberim exportandum. »

(e) D'après le droit romain le débiteur, s'il résistait, pouvait être Iraîné

vers le préleur. « Quocumque modo, obtorto etiam collo. » — « Prius-

» quàm hinc obtorto collo ad prœterem trahor (Plant. Pœnul., m, 5 45),»

Gic. in verrem iv. 10. : « Quem obtortâ gulâ de convivio in vincula atqite

» in tenebras abripi jussit. »



mi
. xviii. 21-35.—§ LXXII. pardon des injures. 31

1

» me dois. L'autre, se jetant à ses pieds, le suppliait en

» disant : Prenez patience , et je vous paierai tout. Mais , »

cet homme cruel , fermant son cœur à toute pitié

,

« refusa » de lui accorder le moindre délai, « et le fit

» mettre en prison, jusqu'à ce qu'il eût payé toute sa

» dette.— « Voyant ce qui se passait, les autres serviteurs,))

révoltés de tant d'inhumanité et d'ingratitude « en con-

» curent une grande tristesse, et » dans leur juste indi-

gnation , « Us vinrent raconter à leur maître tout ce qui

» s'était fait. Alors le maître, » indigné à son tour d'une

conduite aussi odieuse, « l'appela » devant lui « et lui

» dit : Méchant serviteur
, je t'ai remis toute ta dette sur

» ta prière : ne devais-tu pas avoir pitié de ton compa-
» gnon, comme j'ai eu pitié de toi ? et, dans son indigna-

» tion, il le livra aux exécuteurs , » aux geôliers chargés

de faire subir la torture, et l'abandonna aux rigueurs de
la justice, « jusqu'à ce qu'il payât toute sa dette, » c'est-

à-dire pour tout le reste de sa vie , et sans espoir d'en

sortir jamais. » Ainsi vous traitera mon Père céleste, si

» chacun de vous ne remet du fond du cœur à son frère ce

» que son frère lui doit. » A l'exemple de ce roi justement
indigné, il vous traitera comme vous aurez traité les

autres, il sera sans pitié pour celui qui aura été sans

pitié.

enseignements pratiques.

v. 15. « Si l'un de vos frères a péché contre vous, allez,

» et reprenez-le seul entre vous et lui. S'il vous écoute, vous

» aurez gagné votre frère. » — Devoir de la correction

debes. — 29. Et procidens conservus ejus, rogabat eum dicens :

Patientiam habe in me, et omnia reddam tibi. — 30. Me aixtem
noluit; sed abiit, et misit eum in carcerem, donec redderet debi-

tum. — 31. Videntes autem conservi ejus quœ fiebant, contristati

sunt valdè, et venerunt , et narraverunt Domino suo omnia quœ
facta fuerant. — 32. Tune vocavit illum Uominus suus, et ait illi :

Serve nequam, omne debitum demisi tibi, quoniam rogasti me. —
33. Nonne ergo oportuit et te misercri conservi tui, sicut et ego
tuî misertus sum? — 34. Et iratus Dominus ejus tradidit eum tor-

toribus
,
quoadusquè redderet universum debitum. — 35. Sic et

pater meus caelestis faciet vobis , si non remiseritis unusquisque
fratri suo de cordibus vestris.
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fraternelle. (Voy. Proj. Jiom. A. el IL' — Nous devons
aimer nos frères comme Jésus-Christ Lui-même nous a

aimés, et ne rien épargner pour le salut de leur âme,
comme Jésus-Christ lui-même n'a rien épargné pour
notre salut (Jo., xn, 34; i. Jo. rv, 11, 21, 22). —Si
notre frère nous a offensés , ne balançons pas à faire les

premières démarches de réconciliation , car Jésus-Chrisl

est venu à nous le premier, « Plus erga corrigentem agat

» benevolentia quàm severitas ; plus cohortalio, quàm corn-

» molio
,
plus charilas, quàm polestas. » S. Léo .

v. 17. « Que s'il ne les écoute point, dites-le à l'Eglise,

» et s'il n'écoule point l'Eglise, qu'il vous soit comme un
» payen el un publicain. » — « Habere jàm non potest

» Deumpatrem, qui Ecclesiam non habet matrem. Alienus

» est, profanus est, hoslis est (S. Cypr.). » — « Admoni-
» tio : a) privata, b)socialis, c) publica. » — Il n'y a pas

ici de précepte absolu. La correction fraternelle doit être

employée toutes les fois qu'il y a espérance fondée de

succès, de profit spirituel. On doit l'omettre lorsqu'elle

ne pourrait produire que de mauvais effets, mais cette

limitation du précepte ne découle que de l'imperfection

de notre vie chrétienne. « Frustra niti, et nihil aliud

>) laborando quàm odium quœrere , extremœ dementiœ
» est (Adrian.j. »

v. 18. « Je vous le dis en vérité, tout ce que vous lierez

» sur la terre sera aussi lié dans le ciel, et tout ce que vous

» délierez sur la terre sera aussi délié dans le ciel. » —
Droit d'excommunication accordé à l'Eglise. Il est juste

que celui qui refuse de se soumettre au jugement de
l'Eglise soit exclu de l'Eglise, et qu'on ne permette pas

aux membres gangrenés de corrompre ceux qui sont

sains. Le jugement de l'Eglise est le jugement de Dieu.

— Le pouvoir des clefs, accordé primitivement à saint

Pierre comme chef de l'Eglise, maintenant communiqué
à tous les Apôtres. Le refus de l'absolution est, sous un
rapport, une excommunication réelle.

v. 19. k Je vous le dis encore, si deux d'entre vous

» s'unissent ensemble sur la terre, quoi qu'ils demandent,

» Us l'obtiendront de mon Père qui est dans les deux. Car
» là où deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au
» milieu d'eux. » — Jésus-Christ est donc Dieu, puis-
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qu'il affirme qu'il est partout où deux ou trois de ses dis-

ciples sont réunis en son nom. — Puissance irrésistible

de la prière commune. Les prières de l'Eglise sont tou-

jours exaucées
,

parce qu'elles sont faites au nom de
Jésus-Christ et en union avec lui , et que lui-même
devient notre avocat et les présente à son Père. Quel

bonheur pour nous de vous savoir au milieu de nous,

ô mon Sauveur, lorsque nous sommes réunis aux pieds

de vos saints autels ! Quelle ineffable bonté de votre part

de vous trouver au milieu de vos fidèles serviteurs pour
les entendre, les consoler, les fortifier, les exaucer!... Où
puis-je être mieux qu'avec vous?... N'ai-je donc rien à

vous demander? N'êtes-vous pas mon unique espérance,

mon unique consolation?

v. 21. « Pierre alors, s'approchant de lui, dit : Sei-

» gneur, combien de fois mon frère péchant contre moi, lui

•» pardonnerai-je?jusqu 'à sept fois? » — L'amour-propre
a toujours peur d'aller trop loin, de faire trop de sacri

fices.

v. 22. « Jésus lui dit : Je ne vous dis pas jusqu'à sept

» fois, mais jusqii à soixante-dix fois sept fois . » — L'a-

mour ne compte pas. La mesure du pardon, comme celle

de la charité, c'est d'être sans mesure, N'est-ce pas

ainsi que Notre Seigneur en a agi à notre égard? a-t-il

mis des bornes à sa miséricorde? Nos rechutes multi-

pliées ont-elles lassé son inépuisable tendresse? — La
mémoire du chrétien doit être tenace pour les bienfaits,

courte et oublieuse pour les offenses.

v. 23. « Le royaume des deux peut être comparé à un
» monarque qui voulut faire rendre compte à ses servi-

» leurs. » — Dieu est le Pioi de l'univers, le Maître su-

prême, le souverain Juge des hommes, qui n'ont été

créés que pour le servir. C'est de lui qu'ils ont reçu tout

ce qu'ils possèdent, non comme une propriété indépen-
dante, dont ils peuvent faire l'usage qu'il leur plaira,

mais comme un bien qu'ils doivent administrer au profit

de leur Mai Ire, et dont il leur demandera un compte
sévère. Il y a un jour fixé pour celte reddition de

compte : il y aura un jugement. Dieu nous en avertit

d'avance, afin que nous nous y préparions.

v. 24. « On lui en amena un qui lui devait dix mille

18*
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» talents. » — La dette que nous avons contractée envers
la justice divine par un seul péché est énorme, est in-

finie; nous sommes dans l'impuissance absolue de L'acr

quitter. Il ne peut y avoir aucune proportion, aucune
mesure commune en ce que les hommes se doivent les

uns aux autres, et ce qu'ils doivent à Dieu. Et qui peut
compter le nombre de nos péchés ? faibles et misérables

pécheurs que nous sommes, quelle terreur ne doit pas

nous inspirer la pensée de cette dette immense et du
compte redoutable qu'il nous en faudra rendre, si nous
ne nous hâtons d'implorer la miséricorde du souverain

Juge?
v. 25. « N'ayant pas de quoi les rendre, son maître

» ordonna qu'on le vendît, lui, sa femme, ses fils et tout ce

» qu'il avait, pour payer sa dette. » — Le péché rend le

pécheur esclave du démon et le dévoue à l'enfer : une
dette infinie appelle une peine infinie. — Le pécheur est

trop souvent une cause de ruine, de malédiction, de
damnation , non-seulement pour lui , mais pour tous

ceux qui dépendent de lui. Que de fois la faute d'un

père de famille appelle sur son épouse et sur ses enfants

la honte, l'infamie, la ruine ! C'est là un des effets les

plus effrayants du péché.

v. 26. « Mais se jetant à ses pieds , le serviteur Vimplo-
» rait, disant : Ayez un peu de patience, je vous rendrai

» tout. » — L'homme est un serviteur insolvable, inca-

pable a) d'honorer Dieu comme il le mérite , b) de recon-

naître ses bienfaits, c) de satisfaire à la justice divine

pour les péchés qu'il a commis. Que doit-il faire dans
cette situation? Imiter la conduite de ce pauvre serviteur,

a) faire l'aveu de ses péchés , b) s'humilier devant Dieu
avec un cœur contrit et repentant, c) implorer son pardon
au nom de Jésus Christ et en vertu de ses mérites, d)

joindre ses œuvres satisfactoires à celles de Notre

Seigneur Jésus-Christ.

v. 27. « Le maître de ce serviteur ayant pitié de lui, le

» renvoya et lui remit sa dette. » — Qui comprendra, ô

mon Dieu , la grandeur infinie de votre miséricorde? Un
seu^ mot de repentir suffit pour apaiser votre colère.

Vous accordez au pécheur repentant un pardon entier et

complet vous le délivrez de l'esclavage du démon et de
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l'enfer, vous lui rendez la paix de la conscience, votre

grâce, votre amour, vous lui remettez la dette entière

(Jer., lv, 7). — Dieu ne pardonne pas à demi : il remet
les plus grandes dettes comme les plus petites; mais

pourvu qu'on ne se repente pas à demi
,
que le change-

ment du cœur soit plein et entier.

v. 28. « Le serviteur , en sortant , rencontra un de ses

» compagnons qui lui devait cent deniers , et l'ayant

» saisi, il V étouffait, disant: Rends-moi ce que tu me
» dois. Et il le fit mettre en prison ,

jusqu'à ce qu'il payât
» sa dette. » — Quel désolant contraste! Dieu, l'Etre

infini, remet avec une inépuisable miséricorde à l'homme,
son esclave , misérable ver de terre , une dette énorme,
infinie, que celui-ci est impuissant à acquitter, et

l'homme à son tour, oublieux des bienfaits qu'il a

reçus, se montre dur, inexorable, à l'égard de son
semblable ,

pour une dette minime et insignifiante !

v. 31. « Ce que voyant les autres serviteurs , ils en con-

» curent une grande tristesse, et ils vinrent raconter à
» leur maître tout ce qui s'était fait. » — Qui offense un
membre de Jésus-Christ blesse tous les autres. Les
mêmes anges qui intercèdent pour nous auprès du trône

de Dieu, deviendront nos accusateurs, si nous sommes
durs et inexorables pour nos frères. — La parabole ne
reconnaît qu'un seul Maître. En présence de la Majesté

divine, tous les rangs disparaissent, rois ou bergers,

anges ou hommes, nous ne sommes tous que les servi-

teurs de Dieu.

v. 32, 34. « Alors le maître de ce serviteur l'appela et

» lui dit : Méchant serviteur, comme j'ai eu pitié de toi,

» ne devais-tu pas avoir pitié de ton compagnon! Et son
» maître irrité le livra aux exécuteurs jusqu'à ce qu'il

» payât toute sa dette. » — « Une offense, un tort vous
irrite, vous blesse; il est là toujours devant vous dans
votre souvenir implacable. Etes-vous donc si pur que
vous n'ayez aucune dette semblable envers Dieu? Qu'au-
rez-vous à répondre lorsqu'il vous interrogera sur vos
œuvres, lorsqu'il vous rappellera les dettes immenses
dont il vous a fait la remise? A la charité qui compatit
vous substituez l'intérêt sordide, l'égoïsme qui se ren-

ferme en soi, et pour qui la souffrance d'autrui n'est
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rien près d'un peu d'argent. Quel prétexte ne vous
suffit pas pour être sourd au cri du besoin, pour refuser

d'aider votre frère, pour exiger de lui ce qu'il ne saurait

payer? — Il me doit. — C'est vrai, il vous doit selon la

loi humaine. — Donc qu'il me livre son dernier vête-

ment, sa dernière pièce de monnaie, dût-il ensuite mou-
rir de faim avec sa femme et ses enfants. — Ah! vous
réclamez contre lui la loi humaine, vous l'en écrasez.

Soit; mais aussi demain le Juge vous courbera sous le

poids de la loi divine. Un jour qui n'est pas loin, vous
viendrez, vous aussi, demander d'être admis dans la

demeure du Maître, demander qu'il vous remette ce que
vous lui devez, et le Maître dira : Point de pitié pour celui

qui n'a point eu de pitié. Qu'on le livre aux exécuteurs
jusqu'à ce qu'il ait payé toute sa dette. » (Lamen.)

v. 35. « Ainsi vous traitera mon Père céleste, si chacun
» de vous ne remet du fond du cœur à son frère ce que son

» frère lui doit. » — L'homme dur et implacable fournit

à Dieu des armes contre lui : sa propre conduite l'accuse

et le condamne. — Les motifs qui nous excitent au par-

don des injures et à l'amour de nos ennemis sont, 1) le

commandement exprès de Jésus-Christ qui nous prescrit

le pardon, a) comme notre Dieu, b) comme notre Roi, c)

comme notre Bienfaiteur; — 2)1'exemple de Jésus-Christ,

qu'il nous a donné, a) dès sa naissance à la crèche, b)

pendant sa vie, c) à sa mort. — 3) Le châtiment terrible

qui attend l'homme sans miséricorde : Dieu lui refuse,

a) le pardon, b) la grâce, c) la gloire.

PROJETS HOMILETIQUES.

A. LA CORRECTION FRATERNELLE (M 1
., 15-22).

1. A l'égard de quelles personnes doit-elle être employée ?

A l'égard : 1) des membres de l'Eglise qui scandalisent par

leur conduite criminelle; — 2) de ceux qui pèchent contre la

charité fraternelle : « Si peccaverit in te frater tuus, etc. »

II. Quel tout doit-elle se proposer?

1) De ramener le pécheur, de le faire rentrer en lui-même,

et de le convertir : « Corripe eum ;
— 2) de nous réconcilier
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avec lui, de rétablir la paix et la concorde: a Si te audierit,

» hicraliis eris fratrem tuuni. »

III. Comment doit-elle se pratiquer ?

\) Quant aux dispositions intérieures : a) avec un zèle plein

de douceur : « Corripe eum; » évitant tout ce qui pourrait bles-

ser l'amour-propre et irriter davantage celui que l'on veut

ramener à Dieu : « ïnter te et ipsum solum ; » b) avec amour,

le prévenant, faisant soi-même les premières démarches, recou-

rant, s'il le faut, à la supplication, à la prière : « Si duo consen-

» serint, de omni re, etc.; » — c) avec un cœur plein de man-
suétude, toujours prêt à pardonner pour peu que l'on reconnaisse

ses torts etc. : <s Nondico tibi usque septiès,e\c. » -2) Quanta la

conduite extérieure : a) par une démarche conciliante, aa) faite

en particulier, seul à seul, afin de ménager l'amour-propre de

celui que Ton veut ramener : « Inter te et ipsum solum ; » bb) en

présence de témoins, de personnes honorables et prudentes,

dont l'autorité puisse avoir quelque influence sur le coupable :

« Adhibe .tecum adhùcunum aut duos; » ce) devant les autorités

ecclésiastiques : « Quod si non audierit, die Ecclesiœ ; » — b)

par l'exclusion, le bannissement de notre société et de celle de

ses frères : « Si Ecclesiam non audierit , sit tibi sicut ethnicus

» et publicanus ; » aa) afin qu'une confusion salutaire lui fasse

sentir sa faute et le fasse rentrer en lui-même ; bb) afin qu'il

n'entraine pas les autres dans son crime.

B. COMMENT NOUS DEVONS NOUS CONDUIRE A L EGAFxD

DE CEUX QUI NOUS ONT OFFENSÉ.

Nous devons montrer à leur égard :

I. Un amour prévenant,

1) Qui n'attend pas que celui qui nous a offensé vienne à nous
dans l'amertume et le regret de sa faute, mais qui le prévient et

fait lui-même les premières démarches : « Vade, et corripe

» Muni ; » — 2) qui ne se décourage pas au premier échec,

mais revient à la charge, appelant à son secours l'intercession de
personnes prudentes et charitables : a Si te non audierit, adhibe

)) tecum nnum vel duos; » — 3) qui, lorsque tout est inutile, le

défère à l'autorité de l'Eglise, non pour le confondre et l'humi-

lier, mais dans l'espérance qu'il finira par se rendre, et afin de

dégager sa responsabilité : « Quod si non audierit eos, die

» Ecclesiœ. »
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IL Un amour zélé,

1) Qui ne craint pas, quand il le faut, de parler au pécheur
avec fermeté, pour le faire rentrer en lui-même : ce Corripc

» illum ; » — 2) qui ne craint pas d'invoquer contre lui le

témoignage de personnes sages et prudentes, et dont il respecte

l'autorité : « Ut in ore duorum vel trium leslium stet omne
» verbum; » — 3) qui ne craint pas de le menacer des châti-

ments de la justice divine et de rompre avec lui toute société,

s'il persiste dans son impénitence : « SU tibi sicut ethnicus et

» publicanus. »

III. Un amour compatissant,

1) Qui, lorsque toutes ses tentatives sont inutiles, l'abandonne

avec tristesse à lui-même : « SU tibi sicut, etc.; » — 2) ne se

lasse pas, malgré cela, de recourir à Dieu, à la prière, qui peut

tout obtenir : « De omni re quam petierint, pet illis; » — 3) qui

unit ses prières à celles de ses autres frères, des âmes pieuses,

afin qu'elles puissent monter avec plus de puissance jusqu'au

pied du trône de Dieu : « Ubi sunt duo vel très congregali in

» nomine meo, ibi sum in medio eorum. »

IV- Un amour plein de mansuétude, et toujours prêt à pardonner,

1) Qui accueille avec amour, avec bonheur, le pécheur repen-

tant et se réjouit d'avoir gagné l'âme de son frère : « Lucratus
» eris fratrem tuum ; » — 2) qui ne se montre pas inflexible, si

on l'offense de nouveau, mais est toujours prêt à pardonner :

« Quotiès peccabit in me frater meus, et dimiitam eiï Septiès? »

— 3) qui puise, pour cette mansuétude inépuisable, de nouvelles

forces dans la parole du Sauveur : « Non dico tibi usquè septiès,

» sed usquè septuagesiès septiès. »

C. PARABOLE DU MÉCHANT SERVITEUR. — MOTIFS QUI NOUS

ENGAGENT AU PARDON DES INJURES (M1
. 23-35).

(Evang. du 27e dimanche après la Pentecôte.)

I. L'infinie miséricorde de Dieu à notre égard,

Qui éclate : 1) dans Yimmensité de notre dette envers la justice

divine : « Debebal ei decem millia talenla. » — L'injure faite à

Dieu par le péché est infinie, puisqu'elle s'attaque à un être

infini; elle exige donc une réparation infinie. — 2) Dans l*t«l-

puissance absolue où nous sommes de l'acquitter : « Cùm autem
» non haberet undè redderct. » — Un être fini et borné est inca-
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pable d'une réparation infinie. — 3) Dans le juste et terrible

jugement qui nous attend, qui n'est autre que la damnation éter-

nelle, si cette réparation n'a pas lieu, si notre dette n'est pas

payée : « Jussit eum dominus ejus venumdari. » — 4) Dans la

remise de la dette entière, de la peine et de la coulpe, qui nous
est faite dans le Baptême et tant de fois renouvelée dans le sacre-

ment de Pénitence : « Miseratus autem Dominas, debitum dimi-
» sit illi. »

II. La dette bien minime dont Dieu nous demande la remise
à l'égard de nos frères.

1) I/offense que nous avons pu recevoir est bien peu de
chose, si on la compare à celle dont nous nous sommes rendus
coupables envers la Majesté divine : « Debebat ei centum dena-
» rios. » — 2) Celui qui nous a offensés est le serviteur du
même maître que nous servons, notre frère en Jésus-Christ, un
enfant de Dieu comme nous, un cohéritier du ciel, etc. : « Inve-

» nit unum de conservis suis. » — 3) Jésus-Christ lui-même
nous demande ce pardon ; il se charge de nous en dédommager:
« Patientiam habe in me, omnia reddam tibi. » — 4) Par notre

dureté, nous scandalisons l'Eglise, nous attristons les âmes
pieuses, etc. : « Videntes autem conservi ejus, contristati sunt

» valdè. »

III. Le terrible jugement que nous appelons sur nos têtes

par notre inflexibilité.

1) Dieu nous remettra sous les yeux et nous reprochera juste-

ment la miséricorde dont il aura usé à notre égard : « Serve

» nequam, omne debitum dimisi tibi. » — 2) Il nous reprochera

justement notre ingratitude, l'abus que nous avons fait des dons
de sa grâce etc. : « Nonnè oportuit 'et te misereri conservi tui ? »

3) Il prononcera contre nous un jugement, aussi juste que redou-

table : « lratus dominus tradidit eum tortoribus, donec redderet

» debitum. » — A) Agissons donc envers le prochain comme
nous voulons que Dieu agisse envers nous, car nous serons trai-

tés comme nous aurons traité les autres : « Sic et Pater meus
» cœlestis faciet vobis, si non remiseritis unusquisque fratri suo

» de cordibus vestris. »

D. JUGEMENT SANS MISERICORDE POUR CEUX QUI SONT

SANS MISÉRICORDE.

ï. Le méchant serviteur et le roi.

1) Nous n'aurons pas le dernier avec Dieu, s'il vient à compter
avec nous : « Debebat ei decem milita lalenta ; » et nous sommes
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dans l'impuissance absolue de payer nos dettes à la justice di-

vine : <l Non haberet imdè redderçt. » — 2) Laissés à nous-

mêmes, nous ne pouvons attendre qu'une éternelle damnation :

ce Jussit eum dominus ejus venumdari. » — 3) Nous n'avons

d'autre ressource que : a) d'implorer la miséricorde divine :

« Orabat eum, dicens; » — b) qui se laisse fléchir par nos sup-

plications : « Miserlus aulem dominus; » — c) lors même que

nous ne sentons pas encore la profondeur de notre misère :

« Omnia reddam tibi.

II. Le méchant serviteur et son débiteur.

1) Les offenses dont on peut se rendre coupables envers nous
ne sont rien, si on les compare à l'immensité de notre dette

envers la justice divine : « Dnbebat ei centum denarios. » — 2)

Nous devons avoir pour nos frères la même miséricorde que Dieu

a pour nous : « Patientiam habe in me... nonne oportuit et

» te?... etc. » — 3) Nous sommes inexcusables si, quand Dieu
est si bon, si généreux pour nous, nous nous montrons durs et

inflexibles envers nos frères : « Me autem noluit, et misit in

» carcerem, donec, etc. »

III. Le méchant serviteur et ses compagnons.

4) Nous sommes, par notre inflexibilité pour nos frères, pour

l'Eglise, un sujet de tristesse, de scandale . « Videnles conservi

» ejus, contristati sunt valdè. » — 2) Ils deviendront nos accu-

sateurs devant Dieu : « Narraverunt domino quœ facta fuerant. »

IV. Le mauvais serviteur et le souverain Juge

1) Par notre refus de pardonner^ nous annulons, en quelque

sorte^ le pardon que nous avons reçu nous-mêmes de Dieu, nous

le rendons douteux : « Tune vocavit illum dominus ejus. » — 2)

Dieu nous confond et nous ôte toute excuse, en nous rappelant

la dette immense qu'il nous a remise : « Omne débit uni dimisi

» tibi. » — 3) Il nous traitera avec la même dureté que nous
aurons traité les autres : « Tradidit eum torloribus. » — « Sic

» Pater meus faciel vobis. »

E. AIME TON ENNEMI.

i) Aime ton ennemi, afin qu'il t'aime à ton tour. — L'amour
appelle l'amour.

2) Aime ton ennemi, car, en l'aimant, tu aimes Dieu lui-même.

S'il ne mérite pas ton affection, Dieu mérite bien que tu l'aimes

par amour pour lui. — Qui aime le père aime les enfants.
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3) Aime ton ennemi, car, s'il t'a fait du mal, tu te fais bien

plus de mal encore à toi-même en le haïssant; sa haine, si tu la

supportes et la pardonnes, peut te mériter le ciel ; la haine que
tu lui portes te précipitera dans l'enfer.

4) Aime ton ennemi : si les torts sont de ton côté, lu t'amen-
deras toi-même; s'ils sont du sien, tu pourras le corriger, le

ramener au bien.

5) Aime ton ennemi; il est à ton égard, ou l'exécuteur de la

justice divine pour abaisser ton orgueil , ou un instrument de la

divine Providence pour exercer ta patience et augmenter tes

mérites.

6) Aime ton ennemi, car Dieu t'a pardonné toi-même, et les

dettes qu'il t'a remises n'ont aucune proportion avec celles dont
il peut t'être redevable.

7) Aime ton ennemi, car si, en te voulant du mal, il res-

semble à Satan, en lui faisant du bien, tu deviens l'enfant bien-

aimé de Dieu.

8) Aime ton ennemi, car il te sera plus utile qu'un prétendu
ami. Ce dernier t'aveugle et te perd par ses flatteries ; l'autre^

en te reprochant tes fautes, t'offre le moyen de l'en corriger.

9) Aime ton ennemi, car, quel qu'il puisse être en lui-même
et à ton égard, il n'en est pas moins l'enfant de Dieu, le frère de

Jésus- Christ ; il n'en a pas moins une âme rachetée du sang
d'un Dieu.

10) Aime ton ennemi, car, en le haïssant, tu prononces toi-

même ta condamnation, et Dieu te traitera comme tu l'auras

traité.

L'Evan-.-T. IN. i\)
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B ./. VOYAGE DE JESUS-CHRIST A JERUSALEM POUR LA
FÊTE DES TABERNACLES.

§ LXXIII.

HUITIEME VOYAGE DE JESUS - CHRIST , DE GALILEE A

JÉRUSALEM. JACQUES ET JEAN APPELLENT LE PEU

DU CIEL SUR LES SAMARITAINS.

(L. ix. 51-62; J. vn. 1-9.)

A. Les parents de Jésus veulent lui persuader d'aller en
Judée. Il s'y rend en secret fJ. vu. 1-9).

« Jésus continuait à 'parcourir la Galilée , ne voulant

» point aller en Judée, parce qu'il savait que les Juifs

j> cherchaient à le faire mourir ; » non pas qu'il craignît

la mort, mais il ne voulait pas prévenir le moment
arrêté par le Père céleste pour son sacrifice. Cependant
« la fête des Tabernacles approchait. j> C'était une des

trois l'êtes nationales des Juifs, ainsi appelée parce qu'on
dressait des tentes ou cabanes de feuillages , en souvenir

du campement des Israélites dans le désert de Sinaï. Elle

commençait le 15 du mois de Tischri , 7
e mois du calen-

drier juif, correspondant au 12 octobre de l'an 29 et

durait huit jours, dont le premier et le dernier étaient

les plus solennels et attiraient chaque année à Jérusalem
une grande affluence de peuple.

« Les frères de Jésus, » ses proches parents , ses

cousins, selon la chair (Voy. T. I, page 420 croyaient,

comme l'universalité des Juifs de leur temps, que le

Messie devait ériger un royaume purement temporel , et

ils attendaient avec une extrême impatience une érection

J. VII. 1 . Post hœc autem ambulabat Jésus in Galilaeam : non enim
volebat in Judaeam ambulare, quia quaerebant eum Judiei inter-

ficere. — 2. Erat autem in proxiino diesfestus Judaeorum, Scenope-
gia. — 3. Dixerunt autem ad eum fratresejus :
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qui devait combler leurs espérances ambitieuses. Ils

voyaient donc avec peine Jésus-Christ se confiner obsti-

nément dans la Galilée, au lieu de se rendre à Jérusalem,

au centre de la nation juive, seul lieu où, dans leur

opinion , il y avait chance pour lui de se faire recon-
naître et proclamer comme le Messie Libérateur et le

Roi des Juifs ; et considérant qu'après avoir laissé passer

la fête de Pâques sans se rendre à Jérusalem , l'approche

de la fête des Tabernacles ne paraissait pas le déterminer
davantage à entreprendre ce voyage, ils l'excitèrent à

quitter enfin la Galilée et à se rendre sur un théâtre plus

éclatant et plus propice à leurs vues ambitieuses :

« Quittez ce pays-ci, lui dirent-ils; » quittez cette province

obscure et méprisée où vous ne pourrez jamais vous
faire un nom; « allez en Judée, » transportez-vous à

Jérusalem, au centre de la théocratie judaïque, « afin

» que vos disciples, » ceux de vos adhérents qui se

trouvent en Judée, « voient à leur tour les œuvres » mer-
veilleuses « que vous faites. » Vous ne prenez pas le bon
moyen de parvenir au but que vous aspirez, qui est de
vous faire reconnaître pour le Messie : k Celui qui désire

» se faire connaître n opère pas dans le secret , » dans
quelque coin ignoré et inconnu, « les œuvres » qui doivent

le signaler à l'attention publique. « Puisque vous faites

» des œuvres » si admirables, (les parents de Jésus-Christ

ne niaient point les miracles dont ils étaient eux-mêmes
les témoins journaliers ; mais tout en reconnaissant en
Jésus-Christ une mission divine et prophétique , ils dou-
taient que ces miracles prouvassent réellement qu'il était

le Messie), opérez-les dans la ville sainte, aux yeux de
tous les Juifs qui s'y rendent des quatre parties de
l'univers; « manifestez-vous au monde, » afin que nous
sachions du moins une bonne foi à quoi nous en tenir.

L'évàngéliste, pour expliquer ce discours, remarque
que ses parents « ne croyaient pas en lui. » Accoutumés
h ne juger des choses que par les sens , ils avaient peine

à reconnaître dans ce Jésus si humble, si dénué de toute

Transi hinc, et vade in Judseam, ut et discipuli tui videant opéra

tua quœ facis. — 4. Nemo quippè in occulto quid facit, et quaerit

ipse in palàm esse : si haec lacis, manifesta te ipsum mundo.
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prétention, si pauvre et si détaché de tout, qu'ils avaient

vu croître et grandir au milieu d'eux dans une humble
boutique d'artisan

,
qui se confinait si mal à propos dans

une province obscure et méprisée.., ce Messie libérateur,

dont ils se faisaient des idées si brillantes, qui devait

délivrer les Juifs d'un joug détesté, étendre leur domi-
nation sur tout l'univers et élever la nation juive à un
degré de prospérité inouïe : sa conduite leur paraissait en
opposition complète avec de si hautes espérances : encore
moins pouvaient-ils se résoudre à reconnaître en lui le

Fils de Dieu. D'un autre côté, les œuvres merveilleuses

de Jésus-Christ les frappaient d'étonnement, et ils ne
savaient plus que penser. Ils n'auraient pas été fâchés,

au fond, de voir Jésus reconnu et proclamé par la nation

comme le Roi messianique : leurs désirs ambitieux s'en

seraient parfaitement accomodés, pourvu, toutefois,

qu'ils n'eussent à courir aucun danger; mais ils auraient

voulu que la chose se décidât promptement d'une
manière ou d'une autre.

« Jésus leur répondit » avec calme et dignité : je sais

ce que je dois faire, et je le fais au temps convenable,

tel qu'il a été fixé par mon père, dont j'accomplis en
toutes choses la volonté ; or, « le temps » où je dois aller

à Jérusalem « n'est pas encore venu. » Je connais les

complots de mort ourdis par les Juifs contre moi. Si je

me joins publiquement, ostensiblement, à la caravane

des pèlerins, je leur fournirai l'occasion qu'ils guettent

de se saisir de moi...; or, le moment de mon sacrifice

n'est pas encore venu, et je ne veux pas l'anticiper.

« Quant à vous, votre temps est toujours prêt; » vous pou-
vez vous rendre a la fête quand bon vous semblera, et de
la manière qu'il vous plaira; vous n'avez rien à craindre.

« Le monde, » avec qui vous n'avez rien à démêler, dont
vous ne combattez pas la corruption et les vices, dont
vous partagez les sentiments, « ne saurait vous haïr;

» mais, il me hait, moi, parce que je rends de lui ce té-

5. Neque enim fratres ejus creclebant in eum. — 6. Dicit ergô eis

Jésus*. Tempus meum nondùm advenit ; tempus autem vestrum
semper estparatum. — 7. Non potest mundus odisse vos .- me autem
odit; quia ego
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» moignage que ses œuvres sont mauvaises, » parce que

je l'éclairé d'une manière importune, et que je démasque
son hypocrisie. « Allez donc, vous autres, à cette fête; vous

n'avez aucun motif qui puisse vous en empêcher, aucun

péril ne vous menace ; « quant à moi, » pour le m'ornent,

jeriy vais pas, parce que le temps » fixé par mon Père

« n'est pas encore arrivé. » — « Ayant ainsi parlé, il

» demeura » quelques jours encore « en Galilée; » mais,

« lorsque ses frères furent partis, il alla aussi lui-même à

d la fête, non publiquement, » et d'une manière osten-

sible, « mais comme en secret, » évitant les routes les

plus fréquentées, et sans le cortège ordinaire du peuple

qui s'attachait à ses pas.

6. Jacques et Jean veulent faire tomber le feu du ciel

(L. ix. 51-62).

« Le jour où il devait être enlevé de ce monde, » où,

après avoir accompli l'œuvre de la rédemption des

hommes, après ses souffrances, sa mort sur la croix, il

devait s'élever vers le ciel et retourner vers son Père, ce

jour, dis-je, « approchant, » étant peu éloigné, éloigné

de sept à huit mois à peine, « il se résolut d'aller à Jéru-

» salem, » mot à mot : « // affermit sa face, pour aller à

» Jérusalem, » il prit une résolution tellement déter-

minée, qu'elle donna à l'expression de sa figure une
nouvelle énergie (a). Plein de résolution et de courage,

il alla lui-même au-devant des souffrances douloureuses

et de la mort ignominieuse qui l'attendaient. Le chemin
direct était de traverser la Samarie. « Jésus envoya devant

» lui quelques disciples, » probablement saint Jacques et

testimonium perhibeo de illo quôd opéra ejus mala sunt.
— 8. Vos ascendite ad diem festum hune ; ego autem non
ascendo ad diem festum istum

;
quia meum tempus nondùm imple-

lum est. — 9. Hœc cùm dixisset, ipse mansit in Galilaea. — 10. Ut
autem ascenderunt fratres ejus, tune et ipse ascendit ad diem fes-

tum non manifeste, sed quasi in occulto. — L. IX. 51. Factum est

autem, dùm complerentur «lies assumptionis ejus, et ipse faciem

suam firmavit ut fret in Jérusalem.

(a) Suivant d'aulres, Glaire, par exemple : « îl fixa son visage, il

» tourna sa face, il se mit en chemin pour aller à Jérusalem. »
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saint Jean, pour demander l'hospitalité en son nom. »

« Ceux-ci, étant partis, entrèrent dans une ville des Sama-
» ritoÀns pour » exécuter l'ordre de leur Maître et « lui

» préparer un logement; mais les habitants refusèrent de

» recevoir Jésus, parce qu'il se dirigeait vers Jérusalem. »

Dans leur aveugle fanatisme, ils ne voulaient pas parti-

ciper, même par l'hospitalité, à un acte de religion qui

leur était odieux, et qu'ils regardaient comme une con-
damnation de leur propre foi.

Irrités de l'affront fait à leur Maître, « les disciples

» Jacques et Jean, » entraînés par leur zèle ardent et

plein de feu, ne purent maîtriser leur indignation et

« dirent à Jésus : Seigneur, voulez-vous qu'à l'exemple

» d'Elie » (ajoute le texte grec), qui fît un jonr descendre
le feu du ciel sur les soldats envoyés par le roi Ochosias

pour s'emparer de lui (Voy. iv. Reg. i, 10-12), « nous

» commandions au feu du ciel de descendre » sur ces im-
pies « et de les consumer? Mais Jésus, se tournant vers eux,

» les reprit et leur dit : Vous ne savez pas de quel esprit

» vous êtes; » vous méconnaissez l'esprit que je veux
inspirer à mes disciples ; vous cédez à des souvenirs de
l'ancienne loi, qui était une loi de crainte, tandis que la

loi nouvelle que je vous appelle à prêcher ne doit s'im-

poser que par l'amour, n'inspire à ses sectateurs qu'un
esprit de charité, de douceur et de mansuétude : « le

» Fils de l'homme n'est point venu pour perdre les hom-
» mes, » pour les condamner avec dureté et rigueur,

« mais pour les sauver, » pour leur pardonner et les

réconcilier avec le Père céleste. « Et ils s'en allèrent dans
» une autre bourgade, » probablement pour gagner le

chemin de Galilée à Jérusalem, qui se dirigeait le long-

dès rives du Jourdain, à travers la Pérée.

52. Et misit nuntios antè conspectum suum ; et euntes intrave-

runt in civitatem Samaritanorum, ut pararent illi. — 53. Et non
receperunt eum, quia faciès ejiis erat euntis in Jérusalem. — 34.

Cùm vidissent autem discipuli ejus Jacobus et Joannes, dixerunt :

Domine, vis dicimus ut ignis descendat de cœlo, et consumât illos?

— 55. Et conversus increpavit illos, dicens : Nescitis cujus spiritùs

estis. — 56. Filius hominis non venit animas perdere, sed salvare.

Et abierunt in aliud castellum.
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ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

a) Voyage de Jésus à Jérusalem.

J. VII. v. 1. Après cela, Jésus parcourait la Galilée, 71e

j> voulant point aller en Judée, parce que les Juifs cher-

» chaient à le faire mourir. » — Jésus ne craignait, pas

la mort ; mais il ne voulait pas devancer le moment fixé

pour son sacrifice par son Père céleste. — Sans craindre

les persécutions ni la mort pour la défense de notre foi,

nous ne devons pas nous y exposer témérairement. —
C'est l'envie qui portait les Juifs à faire mourir Jésus

Christ leur Bienfaiteur, leur Roi, leur Dieu. Que ce vice

est odieux, et à quels excès il conduit ceux qui s'y li-

vrent! — Nous détestons l'aveuglement, l'ingratitude

des Juifs. Ne l'avons-nous pas imitée toutes les fois que,

consentant au péché, nous avons cherché à faire mourir
Jésus -Christ dans notre cœur?

v. 2. « Or, le jour de la fête des Tabernacles était

» proche. » — Cette fête nous rappelle que nous ne
sommes que des pèlerins et des voyageurs sur la terre,

que nous ne devons nous attacher à rien de ce qui passe,

mais aspirer sans cesse à la céleste patrie.

v. 3. « Ses frères lui dirent : Quittez ce pays-ci, et allez

» en Judée , afin que vos disciples voient aussi les œuvres
» que vous faites. » — L'homme du monde ne recherche
que l'éclat, la célébrité; il n'aspire qu'à se produire, à

se distinguer, à sortir de la foule, à s'élever aux hon-
neurs, etc.. Le disciple de Jésus-Christ ne recherche
que l'obscurité et l'oubli.

v. 4. « Personne n'agit en secret, lorsqu'il désire lui-

» même paraître; montrez-vous au monde. » — Que de
fois des parents aveugles ne font-ils pas entendre ces

conseils perfides aux ecclésiastiques de leur famille, dans
la croyance que leur gloire rejaillira sur eux : « Faites-

vous connaître de vos supérieurs, faites en sorte que vos
talents ne soient pas cachés sous le boisseau, que votre

mérite soit apprécié, que vous puissiez obtenir le rang
qui vous est dû ! » — N'écoutons pas ces conseils de la

chair et du sang; cherchons uniquement à acquérir les

vertus de notre vocation, et abandonnons tout le reste
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entre les mains de Dieu. — L'ambition est habile à ca-

cher ses vues secrètes sous le voile, de la religion, de la

gloire de Dieu, et à se tromper soi-même : on ne trompe
pas celui qui voit le secret des cœurs.

Si les lumières de la foi dirigeaient notre conduite , on
comprendrait que les honneurs de la terre ne valent

pas la peine d'être recherchés, que les biens éternels

méritent seuls notre estime, que les postes éclatants

nous imposent une grande responsabilité et sont pleins

de péril pour le salut, qu'une vie obscure et ignorée est

bien préférable à toute la gloire du monde.
v. 5. « Car ses frères, non plus, ne croyaient point en

» lui. » — L'homme ambitieux et cupide finit par perdre

la foi, ou du moins, n'a plus qu'une foi morte et inutile

pour le salut. Tout ce qu'on ne peut ni voir ni toucher,

ni peser, ni calculer , tout ce qui n'apporte aucun profit

pour la vie présente, est nul pour lui, et comme s'il

n'était pas.

v. 6. « Jésus leur dit : Mon temps n'est pas encore

» venu, mais votre temps est toujours prêt. » — Jésus re-

fuse de se rendre aux conseils indiscrets et intéressés

de ses parents. — Il faut honorer ses parents, mais sa-

voir leur résister, lorsque la voix du devoir se fait en-

tendre et que Dieu nous a fait connaître sa volonté. —
Jésus ne s'irrite pas contre l'inconvenance et l'insolence

des discours de ses proches, mais il leur répond avec

douceur, calme et sang-froid. Beau modèle proposé à

notre imitation. — Les hommes du monde se servent du
temps suivant leur caprice; le chrétien ne doit s'en ser-

vir que d'après la volonté de Dieu.— Les œuvres de
Dieu ont leur temps, qu'il faut savoir prendre.

v. 7. « Le monde ne saurait vous haïr : il me hait

,

» moi, parce que je lui rends ce témoignage que ses œuvres

» sont mauvaises. » — La haine du monde ne doit pas

étonner ni affliger le véritable disciple de Jésus-Christ.

Ce n'est pour lui qu'un trait de ressemblance de plus

avec son divin Maître. — Le monde haïra toujours Jésus-

Christ, mais Jésus-Christ est plus fort que le monde.
v 8. « Allez-, vous, à cette fête ; pour moi, je n'y vais

» point, parce que mon temps n'est pas encore accompli, v

— Tout en plaçant en Dieu toute notre confiance, nous
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ne devons pas négliger contre nos ennemis les précau-

tions d'une sage prudence.

b) Refus des Samaritains de recevoir Jésus-Christ.

L. IX. v. 51. « Les jours où il devait être enlevé de ce

>i monde approchant, il se résolut à aller à Jérusalem. »

— Jésus marche avec assurance, avec fermeté, vers Jé-

rusalem, au-devant des souffrances et de la mort qui

l'attendent. — Dès que la conscience a parlé, dès que la

volonté de Dieu s'est fait connaître, allons résoluement
en avant avec confiance et courage, ne restons pas à

moitié chemin, et sachons braver, s'il le faut, les souf-

frances, les persécutions, la mort même. — Fortifions-

nous, à l'exemple de Jésus-Christ qui court au-devant
d'elle, contre les frayeurs de la mort : vivons de telle

sorte qu'elle soit pour nous l'entrée du ciel.

v. 52, 53. « // envoya devant lui des gens pour l'an-

» noncer et lui préparer un logement ; et ils ne le reçu-

» rent point, parce qu'il paraissait aller à Jérusalem. »

— Le Maître du ciel et de la terre demande l'hospitalité

et ne l'obtient pas. Que de fois n'a-t-il pas aussi frappé â

la porte de notre cœur, et ne l'a-t-il pas trouvé fermée?
Les Samaritains ne veulent pas souffrir que les Juifs

aillent à Jérusalem. Il n'y a rien de plus intolérant que
ces esprits forts qui prêchent la tolérance. Ils ne se con-

tentent pas d'être eux-mêmes sans religion, ils ne veu-

lent pas souffrir que les autres en remplissent les devoirs.

v. 54. (( Ce que voyant, ses disciples, Jacques et Jean

» dirent : Seigneur, voulez-vous que nous comman-
» dions au feu du ciel de descendre et de les consumer ? »

— Les Apôtres indignés appellent sur les coupables le

feu du ciel. Ressentons-nous vivement comme eux l'ou-

trage fait à Dieu par le péché dont nous sommes té-

moins?
v. 55. « Et se tournant vers eux, il les gourmand®,

disant : Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes. » —
Leur zèle, bien que juste en lui-même, est blâmé par

Jésus-Christ comme contraire à l'esprit de l'Evangile,

qui est un esprit de charité, de douceur et de mansué-
tude. Cet esprit de l'Evangile, le reconnaissons-nous en

19*
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nous-mêmes?... — Le zèle véritable doit s'enflammer
contre le péché, mais non contre le pécheur.

v. 56. « Le Fils de l'homme riest point venu pour perdre
>» les âmes, mais pour les sauver. » — Gomment pour-

rions-nous ne pas aimer celui qui ne veut que notre

bonheur ?

V. 57. « Et ils s'en allèrent dans un autre village. »

— Heureuse la ville, heureuse l'âme qui a le bonheur de
posséder Jésus-Christ, de recueillir les grâces que d'au-

tres ont refusées ! Ne permettons pas que Dieu transporte

à d'autres les grâces qu'il nous destinait, qu'un autre

occupe notre place dans le ciel.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. VOYAGE DE JÉSUS A LA FÊTE DES TABERNACLES

(JO., VII, 1-10).

Les principales circonstances qui s'offrent à notre méditation

sont :

I. Le séjour prolongé de Jésus en Galilée.

(v. 1, 2.)

IL Le conseil des parents de Jésus.

Où se manifestent : 1) leur ambition (v. 3, 4); — 2) leur

incrédulité (v. 5); — 3) leur hypocrisie : « Ut discipuli lui

» videant opéra quœ tu facis; » — 4) leur lâcheté : ils veulent

bien prendre part à la gloire de Jésus-Christ, mais non à ses

souffrances.

III. La réponse de Jésus.

Où se manifestent : 1) une patience inaltérable; — 2) une
volonté ferme et une majesté toute divine; — 3) un abandon
absolu à la volonté de son Père céleste (v. 6-8); — 4) une pré-
voyance et une prudence admirables, exemptes à la fois de pusil-

lanimité et de précipitation (7, 8).

(Voy., pour les développements, les Enseignements pratiques

qui précèdent.)

b. refus des samaritains de recevoir jésus-christ

(l., ix, 51-56).

I. Ce qui précède ce refus

Jésus court : 1) au devant des souffrances ;
— 2) au devant de
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la mort qui doit nous sauver, modèle de constance et de dévoue-

ment (v. 51).

II. Le refus lui-même.

Refus : 1) injuste, — 2) outrageant, — 3) préjudiciable à

ceux qui le font (v. 52, 53).

III Les suites de ce refus.

4) Indignation et zèle inconsidéré des enfants de Zébédée ;
—

2) le blâme de Jésus-Christ (v. 55); — 3) l'esprit de l'Evangile

en opposition avec celui de l'ancienne loi (v. 56).

(Voy., pour les développements, les Enseignements pratiques

qui précèdent.)

C. QUEL ESPRIT DOIT NOUS INSPIRER ?

1. Que ce ne soit pas l'esprit de colère et de vengeance

,

qui perd les âmes.

1) Les Samaritains refusent au Sauveur l'hospitalité... Les
Apôtres irrités appellent sur eux le feu du ciel : « Vis... ut ignis

» descendais » — 2) Mais Jésus condamne ce zèle importun et

le déclare contraire à l'esprit de l'Evangile : « Nescilis cujus

» spiritûs estis. »

11 Mais l'esprit de douceur et de mansuétude, qui gagne
les cœurs et les convertit

4) C'est, il est vrai, pour le pasteur des âmes, pour un apôtre,

un bien affligeant spectacle que l'aveuglement des pécheurs qui

repoussent obstinément celui qui vient les sauver : « Non rece-

» perunt eum. » — 2) Mais ce triste spectacle ne doit qu'enfïam-

merleur zèle et les remplir d'une nouvelle ardeur pour procurer le

salut de ces âmes infortunées : « Filius hominis non venit animas
» perdere, sed salvare. » — Ce zèle, pour porter du fruit, doit

être animé de l'esprit de Jésus-Christ, qui est un esprit de pa-
tience, de douceur et de mansuétude : « Filius hominis. etc. »
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§ LXXIV.

MISSION DES SOIXANTE-DOUZE DISCIPLES.

(L. X. 1-16.)

« Jésus » pour venir en aide aux douze Apôtres dans
la prédication de l'Evangile, suivant l'exemple de Moïse
qui, outre les douze princes, chefs de chaque tribu, s'ad-

joignit soixante-douze vieillards (six par tribu) parmi les

anciens d'Israël, pour l'aider dans le gouvernement de
la nation, « désigna encore, » en outre des douze Apô-
tres, « soixante-douze autres (a) » coopérateurs, prédé-

cesseurs des prêtres, suivant les Saints Pères, (S. Jérôme,
Bède, etc.), comme les Apôtres étaient les prédécesseurs
des évêques. C'était le nombre des membres du San-
hédrin, le grand conseil du peuple de Dieu. Après avoir

L. X. 1 . Post haec autem designavit Dominus et alios septuaginta
duos;

(a) Soixante-dix, suivant la leçon commune du lexle grec.

Sepp croit pouvoir nous donner la liste d'un certain nombre de ces

soixante-douze disciples. « 11 y avait parmi eux Malhias, qui fut apôtre

plus lard, et Joseph Barsabas, surnommé le Juste, qui était probablement

cousin de Notre Seigneur. Il y avait encore Cléophas, avec qui le Seigneur

alla plus lard à Emmaus, et Ananie qui, trois ans après la mort de Jésus,

instruisit l'apôtre saint Paul et lui apprit tant de choses sur la vie du Sau-

veur. Arislion et Jean, qui fut plus tard prêtre à Ephèse, étaient aussi du

nombre, d'après le témoignage formel de Papias (Euseb., Hist., m, 39),

qui vécut quelque temps avec eux. On comptait encore Ménahem, célèbre

par ses austérités, Etienne, le premier martyr, et probablement Procor et

Nicanor, Timon et Parmenas, Agabe le prophète, et Hermas, sous le nom
duquel on publia un livre apocryphe, Judas Barsabas et Silvain ou Silas,

qui accompagna plus lard Pierre et Paul. Ces deux derniers étaient pro-

phètes et les plus considérables parmi les frères. Les anciens comptent

aussi parmi les soixante-douze Thaddée, apôtre de la Mésopotamie. Mais

ni Barnabe le syrien, ni Jean Marc, son neveu, ni Philippe le diacre, ni Luc

d'Antioche, ne faisaient partie de celle réunion, car rien n'indique qu'ils

aient été témoins oculaires des faits qu'ils racontent. Il y joint encore

Lazare, le jeune homme de Naïm, etc. {Scpp, T. I, p. 482.)
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fait ce choix, « il les envoya deux à deux, » afin qu'ils

pussent s'entr'aider, se soutenir mutuellement, et échap-

per aux dangers et aux tentations de l'isolement, les

chargeant a d'aller devant lui dans toutes les villes et

» les lieux » de la Judée « où il devait venir lui-même, »

afin de lui préparer la voie.

L'instruction que Jésus donna à ses disciples, en les

envoyant en mission, s'accorde, pour le fond et pour les

paroles, avec celle adressée précédemment aux douze
Apôtres, et rapportée par saint Matthieu; seulement,

elle est plus courte, et au lieu d'emhrasser comme la

première, dans sa généralité, la mission apostolique qui

doit se perpétuer dans l'Eglise de siècle en siècle, elle se

restreint, d'une manière spéciale, à la mission présente.

11 est naturel , du reste
,
que les mêmes circonstances

et les mêmes besoins aient amené les mêmes instruc-

tions (b).

et misit illos binos antè faciem suam in omnem civitatem et locum,
quô erat ipse venturus.

(6) Sepp fait, à ce sujet, les réflexions suivantes : « Nous remarquons

dans la vie de Notre Seigneur une harmonie el comme un rythme admi-

rable. Le nombre trois y apparaît comme l'accord le plus frappant. Dans

la première année de sa vie publique, le Sauveur parcourt lui-même le

pays, pour y répandre la semence du salut. L'année suivante, il envoie ses

Apôtres prêcher te royaume de Dieu ; et la troisième année enfin, il envoie

ses soixante douze disciples pour continuer l'œuvre commencée. Trois

fois, la voix du père retentit du ciel el confirme la divine mission de son

Fils bien-aimé : la première fois, au moment de son baptême, la seconde,

sur le Thabor, et la troisième fois, à la lin de sa carrière, lors de sa der-

nière entrée triomphante à Jérusalem. Il ressuscita trois morts pendant sa

vie, à savoir : le jeune homme de Naïm, la première année, la seconde, la

fille de Jaïr, el la troisième, Lazare. Nous rencontrons aussi, dans sa vie,

trois femmes adultères : la Samaritaine, Magdeleine de Galilée, et enfin»

la femme qui lui fut présentée dans le temple. L'adultère, dans le langage

de l'Ane en Testament, désigne aussi l'infidélité à l'égard de Dieu ; cha-

cune d'enlre elles est donc la figure de son peuple. Cette symétrie perce

jusque dans les moindres détails. Il rend la vue à trois aveugles : à

l'aveugle de Belhsaïde, à celui de l'étang de Siloé, et à celui de Jéricho.

Trois fois, il nous recommande de redevenir enfants : la première fois,

en parlant à Nicodème; la seconde, en revenant du Thabor, lorsque,

voyant ses disciples se disputer, il leur présenta comme modèle un enfant."

et la troisième avant sa dernière entrée à Jérusalem, lorsque à Béthanie,
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Jésus 1) commence par exciter dans le cœur de ses

disciples un zèle ardent pour le salut des âmes et pour
l'œuvre à laquelle ils sont appelés : « La moisson est

» grande, » leur dit-il, « et les ouvriers en petit nombre : »

ce n'est pas sans raison que j'ai voulu les augmenter.
« Priez le maître du champ d'envoyer des ouvriers

» dans sa moisson , » et réjouissez-vous d'être choisis

vous-mêmes pour cette grande œuvre.— 2) Il les pré-

vient des dangers qu'ils ont à encourir : « Allez, voici

» que je vous envoie comme des agneaux sans défense

» parmi des loups » cruels. Vous avez des persécutions

à subir, bien des obstacles à vaincre, de la part des
Juifs charnels el endurcis; mais que cette pensée ne
vous décourage pas : Je suis avec vous pour vous proté-

2. Et dicebat illis : Messis quidem multa, operarii autem pauci.

Rogate ergô Dominum messis, ut mittat operarios in messem suam.
— 3. Ite : ecce ego mitto vos sicut agnos inter lupos.

au delà du Jourdain, il monlra la tendresse particulière qu'il avait pour les

enfants. Trois fois, il donna aux siens une pêche miraculeuse : la pre-

mière fois, après qu'il eut choisi ses Apôtres; la seconde, lorsque saint

Pierre prit un poisson dans la bouche duquel était une pièce de monnaie;

et la troisième, après sa résurrection, lors de sa dernière entrevue avec

ses disciples au lac de Génézarelh. La première année de sa vie publique,

il change l'eau en vin à Cana ; et ce vin miraculeux est la figure du vin qui

doit êlre changé dans son sang jusqn'à la fin des siècles. Plus tard, dans

la multiplication miraculeuse des pains, il nous donne une image du pain

de vie dont il doit nourrir ceux qui croient en lui. Enfin, au terme de sa

carrière, il change le pain et le vin en son corps et en son sang, et accom-

plit ainsi les ligures précédentes. Trois fois, il accorde à Pierre la préémi-

nence sur les autres apôlres : la première fois, lorsque, l'appelant près de

lui, il change son nom el l'établit comme un roc et comme le fondement

spirituel de son Eglise : la seconde fois, près de Césarée de Philippe,

lorsqu'il éprouve sa foi, et qu'il l'institue juge suprême de tous les fidèles,

la troisième fois, enfin, lorsque, peu de temps avant de monter au ciel, il

lui confère la fonction de paître les agneaux el les brebis de son troupeau.

C'est ainsi encore qu'il se manifeste d'abord sur la montagne des Béati-

tudes comme prophète et législateur de la loi nouvelle, comme roi mes-

sianique sur le mont Thabor, comme souverain prêtre, sur le mont

Calvaire, où il est à la fois prêtre et victime et s'offre en holocauste sur

l'arbre de la croix pour le salut du genre humain, etc. » — Incarnation,

naissant, baptême, morl, ligne décroissante ; ligne ascendante : transfi-

guration, transubslantiation, résurrection, ascension.
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ger.— 3) Il leur recommande l'esprit de pauvreté et de
détachement. La première armure dont vous devez

vous revêtir pour vaincre tous les obstacles, c'est l'es-

prit de pauvreté, c'est une vive confiance en Dieu, et un
abandon entier de tout soin corporel : « Ne portez ni

» bourse, ni sac, ni chaussures; » ne vous inquiétez pas

de ce dont vous pourrez avoir besoin; Dieu y pour-

voira. — 4) Il leur recommande le zèle et l'empresse-

ment à s'acquitter de leur mission, sans s'en laisser dé-

tourner par des devoirs inutiles de civilité ; « ne saluez

» personne en chemin. » Les salutations en usage chez

les Orientaux étaient, et sont encore présentement, très-

cérémonieuses et accompagnées de nombreuses forma-
lités qui faisaient perdre beaucoup de temps. Ils se

courbaient respectueusement plusieurs fois les uns devant

les autres, se donnaient la main , s'embrassaient, s'infor-

maient mutuellement de leur santé , rendaient grâces à

Dieu de leur heureuse rencontre, se faisaient des vœux
mutuels..., et renouvelaient plusieurs fois, jusqu'à dix

fois , dit Jahn , ces salutations , ces poignées de mains ,

ces embrassements , ces questions et ces vœux, etc. —
Ce sont ces longues et inutiles formalités que Jésus

défendit à ces disciples, ne voulant pas que rien les

retardât dans leur mission

.

5) Il leur trace d'avance la conduite qu'ils doivent

tenir, a) Dès l'entrée de leur mission , leur première
parole doit être un souhait de paix. « En quelque maison
» que vous entriez, dites d'abord : Que la paix soit sur

» cette maison. Et, s'il si trouve un enfant de la paix, »

un cœur susceptible des impressions de la grâce , « votre

» paix reposera sur lui , » vos souhaits feront descendre

sur sa tête la paix et les bénédictions du ciel ; « sinon

,

» elle reviendra à vous, » elle retournera sur vous.

Dans la grande économie du royaume de Dieu, rien ne
se perd; la bonne intention, mêmeTion suivie de succès,

n'en est pas moins récompensée par Dieu. — b) Pendant

4. Nolitc portare sacculum, neque peram, neque calceamenta, et

nemincm per \iam salutaveritis. — 5. In qnameumque domum in-

traveritis, primùm dicite : Pax huic domui. — 6. Et si ibi fnorit

iilius pacis, rcquicscct super illum pax vestra : sin auteni, ad vos

revertetur.
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la durée de leur mission aa) , ils se garderont de courir

de maison en maison , et recevront avec simplicité l'hos-

pitalité qui leur sera offerte : Demeurez dans la même
)) maison, mangeant et buvant ce qui s y trouvera, car

» tout travailleur mérite salaire. Ne passez point de

» maison en maison. En quelque ville que vous entriez,

» et où vous serez reçu , mangez ce qu'on vous présentera.

— bb) Ils prouveront leur mission par les miracles qu'ils

opéreront au nom de leur Maître
,
principalement par la

guérison des malades : « guérissez les malades qui s'y

)> trouveront. » ce) Ils annonceront l'avènement du
royaume de Dieu , du royaume messianique, la venue du
Messie prédit par les prophètes : « dites-leur : Le royaume
)) de Dieu vient à vous. )> — c) A la fin de leur mission

,

comment ils doivent se comporter à l'égard, de ceux qui

n'en auraient pas profité : « mais en quelque ville que

» vous soyez entrés , s'ils ne vous reçoivent point, sortez ,

)> allez sur la, place publique, et dites » à haute voix :

Nous vous avons apporté, sans aucun motif d'intérêt,

la nouvelle du salut
;
puisque vous la repoussez, nous ne

voulons rien recevoir, rien emporter de vous; « la pous-

» sière même de votre ville
,
qui s'est attachée à nos pieds,

» nous la secouons contre vous; » nous vous abandonnons
au juste jugement de Dieu. « Sachez toutefois que le

» royaume de Dieu approche ; » votre incrédulité n'arrê-

tera pas les desseins de Dieu , et n'empêchera pas que ce

qu'il a décidé pour le salut du monde ne s'accomplisse.

« Je vous le dis, » je vous en donne l'assurance, ajoute

le Sauveur, « au dernier jour, » au jour du jugement
final , il y aura moins de rigueur pour Sodomc que pour
» cette ville » impénitente, qui, en se montrant sourde à

7. In eâdem autem domo manete . edentes et bibentes quae apud
illos sunt : dignus est enim operarius mer ede suà. INolite transire

de domo in doraum. — 8. Et in quameumque civitatem intra-

veritis , et susceperint vos, manducate quœ apponuntur vobis. —
9. Et curate infîrmos, qui in illà sunt, et dicite illis : Appropin-
quavit in vos regnum Dei. — 10. In quameumque autem civitatem

intraveritis, et non susceperint vos, exeuntes in plateas ejus, dicite :— H. Etiam pulverem qui adhae-it nobis de civitate vestrà, extergi-

mus in vos : tamen hoc scitote, quia appropinquavit regnum Dei.

—

12. Dico vobis, quia Sodomis in die illà remissiùs erit, quàm illi

eivitati.
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votre voix, aura abusé de la grâce la plus précieuse qu'elle

ait pût recevoir. Puis, au moment de quitter la Galilée pour
toujours, se rappelant l'abus obstiné que les principales

villes de cette contrée avaient fait des grâces divines , il

s'écrie avec un sentiment de profonde tristesse : « Mal-

» heur à toi, Corozaïn, malheur à toi, Bethsaïde ! car, si

» les prodiges opérés au milieu de vous l'eussent été en

ï Tyr et en Sidon , il y a longtemps qu'elles auraient

» fait pénitence sous le cilice et assises dans la cendre.

» C'est pourquoi, au jour du jugement , il y aura moins
» de rigueur pour Tyr et Sidon que pour vous , » parce

qu'elles ont reçu moins de grâces. Chacun sera jugé

selon la mesuie des grâces qu'il aura reçues, et de l'usage

ou de l'abus qu'il en aura fait.

Jésus-Christ montre ensuite l'orgueilleuse Capharnaum,
si hère de son opulence et de son commerce , humiliée ,

abaissée jusqu'aux enfers; ce qui s'est vérifié, d'abord
,

par la ruine de cette ville (c), dont il ne reste plus aucun
vestige, non plus que des autres villes Corozaïn et

13. Vae tibi, Corozain, vae tibi, Bethsaïda : quia si in Tyro et Si-

done factae fuissent virtutes quae factae sunt in vobis, olim in cilicio

et einere pœnitentiam egissent. — 14. Verumtamen dico vobis :

Tyro et Sidoni remissiùs erit in judicio, quàm vobis.

(c) Capharnaum, où Jésus habita pendant trois ans, n'existe plus; deux

palmiers seulement qui croissent au milieu des ruines, et remplacement
du porl, sont tout ce qui reste de celte ville, qu'il appelait sa seconde

patrie. Chorozaïn et Bethsaïde ont entièrement disparu, et on ne sait

même plus de quel côté du lac elles étaient situées. Ce n'est qu'au péril de

sa vie que l'on peut trouver, à travers des sentiers déserts, les ruines de

Gadara et de Cérasa, qui ont chassé le Seigneur de leur enceinte. Naïm
n'est plus qu'un monceau de ruines, et l'on ne voit plus de Cana que
quelques pierres avec de pauvres cabanes. Sarepta n'a plus un seul pied

de vigne. La délicieuse contrée de Génézarelh est habitée aujourd'hui par

les Arabes du désert, qui vivent à demi-nus sous des tentes. Le palmier,

ce signe de la victoire, a disparu de ce pays, que Dieu a livré comme une

proie à tous les peuples de la terre ; et il ne reste plus qu'un seul palmier

de la forêt célèbre qui s'élevait près de Jéricho. Une tour construite par

les Sarrasins ou les croisés et quelques huttes arabes indiquent d'une ma-
nière douteuse l'endroit où était située cette ville, faireuse par son amphi-

théâtre et ses palais. On n'aperçoit plus çà et là que des cyprès qui ombra-

gent les tombeaux d'un peuple étranger. Les ronces cl les épines ont rem-

placé l'arbuste qui fournissait le baume... El celle contrée, qui était
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Bethsaïde, et ce qui se vérifiera surtout loi's du jugement
dernier, par la punition rigoureuse que La justice divine

réserve à ses coupables habitants : « Et toi uapharnafimt
n

maintenant « élevée jusqu'au ciel » par tes richesses, ta

prospérité, ton orgueil, » tu sera plongée jusqu'au fond
» des enfers, » tu seras détruite et renversée de fond en
comble et la justice divine s'appesantira sur toi dans ce

monde-ci et dans l'autre (Voy. Mattli., xi., 21-23). —
Et ce châtiment, ajoute-t-il,en s'adressantà ses disciples,

tous ceux qui auront été sourds à cette voix l'aurons

justement mérité ; car, en vous méprisant, c'est moi-
même qu'ils ont méprisé : « Qui vous écoute m'écoute, et

» qui vous méprise me méprise, mais qui me méprise,

» méprise » mon Père céleste « qui m'a envoyé. »

Les soixante-douze disciples obéirent à l'ordre de leur

Maître et se répandirent dans les différents bourgs et

villages de la Judée, pour préparer les peuples à la

venue de Jésus-Christ. Pendant ce temps, Jésus poursui-

vait son voyage et se rendait à Jérusalem pour la fête des

Tabernacles.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

L. X. v. 1 . « Après cela, le Seigneur désigne encore

» soixante-douze disciples. — C'est Dieu qui choisit et

envoie ses ministres , et, sans la vocation divine, on ne
peut espérer aucun fruit dans le ministère. — « Et il les

envoya deux à deux. » — Meliùs duos esse simul, quàm
» unum : habent enim emolentum societatis mutuœ. Si

» unus ceciderit, ab altero fulcietur. Vss soli. » (S. Greg/
— « Monachus soins incedens est dœmon solitarius. »

(S. Thom.) — « Omnia vobis mala solitudo persuadct.

» Prodest , sine dubio , cuslodem sibi imioossuisse , et

» secùm habere quem respicias, quem interesse cogita-

it. Et tu, Capharnaûm, usquè ad cœlum exaltata, usquè ad irifer--

num demergeris.— 16. Qui vos audit, me audit, et qui vos spernit,

me spernit. Qui autem me spernit , spernit eum qui misit me.

autrefois un Eden délicieux où le Fils de Dieu, comme dans le premier

paradis, conversait familièrement avec les enfants des hommes, est devenu

un désert qui porte visiblement les traces de la malédiction divine. (Sepp.)
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» tionibus tuis judices. Magna pars peccatorum tollitur,

» sipeccaturis testis assistât. » (Seneca).

v. 2. « Priez donc le maître du champ qu'il envoie des

m ouvriers en sa moisson. » — Les hommes apostoli-

ques , les dignes ouvriers dans le champ du Seigneur ne
croissent pas tout seuls et ne tombent pas des arbres en
les secouant. C'est Dieu qui les donne

,
qui les forme

;

qui les envoie : c'est à lui qu'il faut les demander
instamment.

v. 3. « Allez : voilà que je vous envoie comme des

j> agneaux au milieu des loups. » — C'est la faiblesse qui

doit triompher de la force et de la puissance, et la douceur
de la violence et de la barbarie. — Les prédicateurs de

l'Evangile doivent être des agneaux par leur humilité ,

leur innocence, leur patience et leur douceur : c'est à ce

caractère qu'on les reconnaît comme de véritables apô-

tres : c'est à ce prix qu'ils convertissent les pécheurs et

changent les loups en brebis. — Quand les loups eurent

tué les brebis, dit saint Augustin, ils devinrent eux-

mêmes des brebis.

v. 4. « Ne portez ni bourse ni chaussures. » — L'homme
apostolique ne doit avoir d'autre provision , d'autre pa-
trimoine que la Providence divine, d'autre famille que les

âmes qu'il s'efforce de gagner à Dieu, d'autre domicile

que le lieu où l'envoient ses supérieurs. — Occupons-
nous des intérêts de Dieu, et Dieu s'occupera des nôtres.

v. 5. « En quelque maison que vous entriez, dites d'a-

» bord : Paix à cette maison. » La prédication de l'Evan-

gile est à la fois un salut de paix et une déclaration de
guerre.

v. 10. « S'ils ne vous reçoivent point, sortez sur la place

» publique, et dites, etc. » — Les hommes apostoliques

doivent joindre à une charité, à une douceur inépuisable,

une sainte colère, une juste et inflexible fermeté contre

les impénitents et les endurcis, v la colère de l'agneau, »

(Apoc. vi, 16.) — Malheur aux familles et aux contrées

qui repoussent les bénédictions divines !

v. 12. « Il y aura moins de rigueurs pour Sodqme que

» pour cette ville-là. » — La parole de Dieu ne retourne

jamais vide ; ceux qu'elle ne convertit pas, elle les en-
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fonce plus avant dans la perdition, elle attire sur eux de

plus redoutables châtiments.

v. 15. « Et toi, Capharnaiim, élevée jusqu'au ciel, tu

» seras plongée, etc. » — Plus on est élevé, plus on doit

craindre une chute profonde. — 1G. « Qui vous méprise
» me méprise. » —Jésus-Christ regarde comme fait à

lui-même ce que l'on fait à l'un de ses envoyés ; il prend
lui-même en main leur cause.

PROJETS IlOMILETIQUES.

A. DU MINISTÈRE APOSTOLIQUE.

1. Les dispositions qu'il exige.

Ce sont : 1) une vive confiance en la Providence divine, qui

ne s'inquiète pas du lendemain et ne s'appuie pas sur les secours

humains : « Nolite portare sacciUum neque peram. » — 2) Un
esprit de pauvreté et de renoncement à soi-même, qui se con-
tente du nécessaire et ne recherche pas ses commodités et ses

aises : « Manducate quœ apponuntur vobis. » — 3) Une noble

indépendance, qui ne recherche pas bassement la faveur des

hommes, et n'a en vue que la gloire de Dieu et le salut des

âmes : « Neminem per viam salutaveritis. »

IL Les bienfaits qu'il apporte.

1) Il guérit les plaies, les maladies de l'àme, les peines du
cœur, etc. : « Citrate infirmos. » — 2) Il fait descendre dans

les cœurs le désir et la douce espérance des biens éternels :

« Appropinquavit in vos regnum Dei. » — 3) Il apporte aux

hommes les bénédictions et la paix du ciel, les bienfaits de

l'union, de la concorde, de la charité fraternelle : a Pax huic

y> domui... Requiescet super illumpax veslra. »

1 1 1. Les armes dont il dispose.

Ces armes sont : 1) la patience et la douceur : « Eccè ego mitto

» vos sicut oves inter lupos ; » — 2) la prière et la confiance en

Dieu : « Nolite portare sacculum, etc. ; » — 3) la menace de la

colère divine, et l'abandon à eux-mêmes des impénitents et des

incorrigibles : <.< Eliam pulverem qui adhœsit nobis extergimu*

» in vos. » — « Dico vobis quia SodomU, in die illâ, remissiùs

y> erit quàm illi civitati. »
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IV- Sa vertu et sa puissance.

1) C'est Jésus-Christ lui-même qui envoie les hommes apos-
toliques : « Misit illos binos. » —• 2) Il s'oblige lui-même à exau-
cer leurs prières : « Si ibi fuerit filins pacis, requiescel super illum
» paxvestra. » — 3) Il se déclare lui-même leur vengeur et leur

défenseur : « Qui vos spernit me spernit. » — « Vœ tibi , Coro-
» zaïn, etc. »

B. MÊME SUJET QUE LE PRÉCÉDENT.

Le ministère apostolique est un ministère :

l Nécessaire.-

1) La moisson est grande. — Combien d'âmes. ..^ infidèles,

hérétiques, mauvais chrétiens, etc., sont encore hors de la voie

du salut ! « Messis quidem mulla. » — 2) Les ouvriers sont en
petit nombre. — Combien en sont privés ! « Operarii autem
» pauci. »

11. Pénible et difficile.

1) Il est environné de bien des dangers..., exposé sans défense

aux persécutions, à la haine des méchants : « Ecce ego milio

» vos sicut agnos inter lupos. » — Mais Dieu est son appui. —
2) Il entraîne bien des sacrifices, bien des privations : « Nolite

» portare sacculum, neque peram, neque calceamenla, etc.; —
Mais rien ne coûte quand il s'agit de suivre Jésus-Christ.

111. Utile et bienfaisant.

1) Il apporte aux hommes la paix de la conscience et les béné-

dictions du ciel : « In quameumque domum inlraveritis, dicite :

'» Pax huic domui. » — 2) Il unit par un lien étroit, dans un
esprit de charité, le pasteur et son troupeau : « In eâdem domo
» mande, edentes et bibentes quœ apud illos sunt. » — 3) Il

apporte aux hommes des consolations spirituelles et corpo-

relles : « Cm aie infirmos. »

IV. Redoutable et qu'on ne méprise pas impunément

1) L'apôtre n'impose pas ses convictions par force et par vio-

lence...; il n'agit que par persuasion et abandonne à eux-mêmes
ceux qui refusent de l'écouter : « In quameumque civitatem

» intraverilis, et non susceperint vos, exeuntes in plâtras,

» dicite : Etiam pulverem, etc. » — 2) Mais la justice divine

s'appesantira sur ceux qui auront repoussé les grâces de salut

qui leur sont offertes : « Vœ libi, Gorozaïn : vœ tibi, liefh-

» saïda. etc. »
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§ LXXV.

JÉSUS A LA FÊTE DES TABERNACLES.

(Jérusalem, 15 octobre an 29, quatrième jour de la fête. — Sabbat.)

(J. VII, 11-36.)

« Or, le jour de la fête, les Juifs, » les Pharisiens qui

avaient conjuré la mort de Jésus-Christ et lui avaient

dressé des embûches, dans la prévision de son arrivée à

la tête d'une nombreuse caravane, et qui, sous prétexte

d'empêcher le soulèvement du peuple, avaient résolu de
s'emparer de sa personne, ce le cherchaient » partout « le

» premier jour de la fête, et on les entendait se dire » pu-
bliquement, les uns aux autres : « Où est-il? Et il courait

» à son sujet une forte rumeur dans la multitude; » il

était l'objet de la préoccupation publique, et partout on
parlait de lui. Les sentiments étaient fort partagés.

« Les uns » se déclaraient pour lui, et « disaient : C'est

« un homme de bien; » il ne répand partout sur ses pas

que des bienfaits, et c'est évidemment un homme de
Dieu, sinon un prophète. « Les autres, » au contraire,

l'accusaient et s'élevaient contre lui. « Non, » s'écriaient-

ils, ce n'est pas un homme de Dieu, ce n'est pas un pro-

phète, ni le Messie que nous attendons, c'est un séduc-

teur du- peuple, c'est un imposteur qui trompe et « séduit

» la foule. Nul toutefois n'o. ait se prononcer ouvertement
» pour lui, d ni dire librement ce qu'il en pensait, « par
» crainte des principaux d'entre les Juifs » qui avaient

conjuré sa perte.

Tout à coup, « vers le milieu, » ou le quatrième jour

« de la fête, on vit Jésus monter au temple, et il y ensei-

» gnait publiquement, » expliquant les livres sacrés. Ses

ennemis, pris au dépourvu, n'osaient mettre la main sur

J. VII. H. Judaei ergô quaerebant eum in die festo, et dicebant :

Ubi est ille? — 12. Et'murmur multum erat in turbà de eo. Qui-
dam enim direbant : Quia bonus est. Alii autem dicebant : Non, sed

seducit turbas. — 13. Nemo tamen palàm loquebatur de illo, prop-
ter metum Judaeorum.— 14. Jàm autem die lesto mediante, ascendit

Jésus in templum, et docebat.
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lui, mais « ils s'étonnaient » de son éloquence surhumaine

et de sa science profonde, qui était pour eux un mystère
inexplicable. « Comment, s'écriaient- Us, celui-ci peut-il

» savoir les Ecritures, » et expliquer le sens des Livres

saints avec tant de clarté et de profondeur, « lui qui ne

» les a point apprises, » et que nous n'avons jamais vu
fréquenter les écoles publiques ?

« Jésus leur répondit : » Vous vous étonnez de ce que
je vous enseigne, moi qui n'ai jamais fréquenté les

écoles de vos Docteurs; votre étonnement cessera, lors-

que vous connaîtrez où j'ai puisé la doctrine que je

vous enseigne. « Ma doctrine n'est pas de moi, » elle

n'est pas le fruit de mes études ni de mes méditations

solitaires; son origine est plus haute; car elle vient du
ciel, elle vient de Dieu lui-même, « qui m'a envoyé. » —
« Si quelqu'un de vous veut » sincèrement « faire la

» volonté » de Dieu, dont j'ai reçu ma mission, « il con-

» naîtra » bientôt « si ma doctrine est de lui, ou si je

» parle de mon chef. » C'est la corruption du cœur qui

éloigne de vous la vérité, mais elle se révèle à celui qui

la cherche avec simplicité et droiture. Il trouvera tant de

lumière et d'équité dans la doctrine que je lui annonce,
elle lui fera goûter, au fond de l'âme, tant de joie et de
douceur, qu'il ne pourra plus douter qu'elle ne vienne
de Dieu.

La seconde marque de la divinité de la doctrine que je

vous annonce, c'est le désintéressement de celui qui vous
la prêche. « Celui qui parle de son chef, » celui dont la

doctrine est le produit de ses propres pensées, de ses

méditations et de ses études, comme les Docteurs de vos
écoles, celui-là « cherche sa propre gloire, » il aime à se

faire une haute réputation de science et de doctrine, il

recherche les applaudissements et les éloges: « mais
» celui qui, » comme moi, s'oubliant entièrement lui-

même, « cherche » uniquement c< la gloire de Dieu qui l'a

15. Et mirabantur Judœi , dicentes : Quomodô hic litteras scit,

cùm non didicerit? — 1G. Respondit eis Jésus, et dixit : Mea
doctrina non est mea , sed ejus qui misit me. — 17. Si quis

voluerit voluntatcm ejus facerc, cognoscet de doctrina, utrum ex

Dfco sit, an ego à meipso loquar. — 18. Qui à semetipso Loquitur,

gloriam propriam quaerit
;
qui autem quaerit gloriam ejus
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» envoyé, » se dévoue tout entier el sans réserve à ia

gloire de son l'ère céleste et au salut des hommes,
« celui-là est vrai, » enseigne la vérité, « et il n'y a point

» en lui d'injustice, » il n'y a aucun prétexte de le tra-

duire comme un imposteur, qui donne pour des vérités

divines les inventions de son propre esprit.

Non, poursuit-il, l'injustice, ['imposture, l'hypocrisie,

si elles se trouvent quelque part, ce n'est pas en moi,
mais bien en vous, vous qui m'accusez de violer la loi

en guérissant un malade le jour du sabbat, et qui la vio-

lez vous-mêmes bien plus gravement, vous qui en ce

moment même où je vous parle, (car je pénètre le fond
de vos cœurs, et rien ne peut se dérober à mes regards),

nourrissez contre moi des pensées de meurtre. « Moïse

» ne vous a-t-il pas donné la loi? et cette loi, nul d'entre

» vous ne l'accomplit. » Vous savez qu'il y a un com-
mandement qui dit à l'homme : « Tu ne tueras pas.

» Pourquoi » donc, en dépit de ce commandement,
(( cherchez-vous à me tuer? »

« Des voix pharisiennes, sorties de la foule, crièrent :

» Le démon te possède, » et te trouble la cervelle : « qui

» cherche à+tc tuer? » Est-ce par hypocrisie, ou par

ignorance des complots pharisaïques qu'elles parlent

ainsi ? — Nous penchons pour la première hypothèse.
« Jésus, » sans daigner répondre à cette insolente inter-

prétation, poursuivit son discours : « J'ai fait un mi-
racle » dans mon dernier voyage à Jérusalem, j'ai guéri

le jour du sabbat, le paralytique de la piscine de Bé-
thesda, « et vous vous étonnez tous, » vous vous scanda-

lisez, comme si j'avais commis un crime impardonnable;
mais cette loi du sabbat, dont vous me reprochez la vio-

lation, vous la violez vous-mêmes tout les premiers.

« Moïse vous a donné la circoncision', » (ou plutôt, ici,

je m'exprime inexactement, « elle ne vient pas de

» Moïse, » elle existait avant lui, « c'est des Patriarches, >•

qui misit eum, hic verax ex, et injustitia in illo non est. — 19.

Nonne Moyses dédit vobis legem? et nemo ex vobis facit legem. —
20. Quid me quœritis interfîcere? Respondit turba, et dixit : Harmo-

nium babe«; quis te quaerit interfîcere? — 21. Respondit Jésus, et

dixit eis : linum opus feci , et omnes miramini. — 22. Proptcreà

Moyses dédit vobis circumeisionem (non quia ex Moyse est, sed ex

pa tri bus) :
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c'est d'Abraham « quelle tire son origine), » et vous ne
vous faites aucun scrupule « de circoncire le jour du
» sabbat, » lorsque le sabbat coïncide avec le huitième
jour de la naissance de l'enfant. « Or, si un homme est

» soumis à la circoncision, si vous ne craignez pas de
vous livrer au travail manuel qu'exige cette cérémonie
« le jour même du sabbat, afin que la loi de Moïse, »
qui prescrit la circoncision pour le huitième jour de la
naissance, « ne soit pas violée, comment pouvez-vous
» vous indigner contre moi parce que j'ai rendu à la
» santé le jour du sabbat » un pauvre paralytique?
Rendre la santé à un malade, n'est-ce pas aussi une
œuvre sainte? et peut-elle profaner le jour consacré au
culte de Dieu? « Ne jugez donc point sur l'apparence, »

selon vos aveugles préjugés, « mais jugez avec un juge-
» ment droit, » selon la justice et la vérité.

^Cependant « quelques habitants de Jérusalem, » qui
n'ignoraient pas les complots homicides du Sanhédrin
contre le Sauveur, « disaient : N'est-ce pas là celui qu'ils
» cherchent pour le faire mourir? FA voilà qu'il parle pu-
)) bliquement, » à la face de tous et sans rien craindre,
« et ils ne lui disent rien, » ils le laissent instruire le
peuple. « Les princes des prêtres auraient-ils donc, »

eux aussi, à leur tour, « reconnu qu'il est véritablement
» le Christ ? » — Et « pourtant » cela ne peut pas être,
car, « celui-ci, nous savons d'où il est, » nous connais-
sons le lieu de sa naissance, son origine, les parents qui
lui ont donné le jour; « mais quand viendra le Christ,
» personne ne saura d'où il est. » — Le prophète Isaïe

,

faisant allusion à la génération éternelle du Messie dans
le sein de son Père, avait dit : « Qui racontera sa généra-
» tion ? )) et le prophète Michée avait dit également :

« Son origine est de tous les siècles, des jours de l'éter-

et in sabbato circumciditis hominem. —,23. Si circumcisionem
accipit homo in sabbate, ut non solvatur lcx Mo.ysi , mihi indi-
gnamini quia totum hominem sanum feci in sabbato? — 24. Nolite
judicare secundùm faciem , sed justum judicium judicate. — 25.
Dicebant ergô quidam ex Jcroso ymis : Nonne hic est qucm quœ-
runt înterficerc? — 26. Et ecce palàm loquitur , et nihil ei dtcunt.
Numquid verc cognoverunt principes quia hic est Christus? — 27.
Sed hune scimus undè sit; Christus autem eum venerit, nemo scit
undc sit.

L'Evang.—T. III. 29
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» nité. » Le peuple ignorant, appliquant ces paroles à

contre-sens, s'imaginait que le Messie, venant dans le

monde, paraîtrait tout à coup aux yeux des hommes
comme s'il était tombé des nues, et sans qu'on pût con-
naître ni son père, ni sa mère, ni ses parents.

« Jésus alors, élevant la voix, s'écriait : Vous me con-

)) naissez, » dites-vous, « et vous savez d'où je suis; »

vous connaissez ma patrie, mes parents, ma famille,

je le veux bien; vous connaissez mon oiigine comme
homme ; mais il est pour moi une origine plus haute que
vous ne connaissez pas. « Je ne suis pas venu de moi-
» même, » je parais au milieu de vous en vertu d'une
mission divine, « mais celui qui ma envoyé est » le Dieu
vivant et « véritable ; » lui « ne trompe pas » comme les

hommes, « et vous, vous le méconnaissez, » vous le niez

par vos œuvres, vous refusez d'écouter sa voix, qui

parle par ma bouche; « mais moi, je le connais, parce

» que je suis né de lui, » je suis le fils unique et consub-
stantiel du Père céleste, «. et c'est lui qui m'a envoyé, »

et qui a confirmé extérieurement cette mission divine

par les miracles qu'il m'a donné, comme homme, le

pouvoir d'opérer au milieu de vous. « Ils cherchaient

» donc à se saisir de lui; » mais, comme si une force

secrète et invincible les eût arrêtés, « personne ne mit

» la main sur lui, parce que son heure n'était pas encore

» venue. »

Les paroles du Sauveur faisaient sur ceux qui les en-

tendaient, une impression profonde. « Beaucoup d'entre

» le peuple crurent en lui, et ils disaient : Le Christ,

m quand il viendra, [era-t-il plus de prodiges que celui-

» ci n'en fait 9
. » — « Les Pharisiens entendaient mur-

» murer ces paroles au milieu de la foule, » et elles

mirent le comble à leur irritation. Ils craignirent que

28. Clamabat ergô Jésus in templo, docens, et dieens : Et me sci-

tis, et undè sim scitis ; et à meipsonon veni, sed est verus, qui misit

me quem vos nescitis. — 29. Ego scio eum; quia ab ipso sum, et

ipse me misit. — 30. Quaerebant ergô eum apprehendere , et nemo
misit in illum manus, quia nondùm venerat hora ejns. — 31. De
turbâ autem multi crediderunt in eum, et dicebant : Christus eùm
venerit, numquid plura signa faciet quàm quœ hic facit ? — 32. Au-
dierunt Pharisaei turbam murmurantem de illo hœc :
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Jésus ne finît par se faire un parti puissant parmi le

peuple, (( et ils envoyèrent des hommes armés, » chargés

de garder le temple sous leurs ordres, « pour se saisir

» de lui. »

Pendant ce temps, Jésus continuait à instruire le

peuple. « Je suis encore avec vouspour un peu de temps, »

leur disait-il, car je sais que je dois bientôt mourir;
« puis, je quitterai la terre pour retourner vers celui qui

» m'a envoyé. » Après ma mort, lorsque j'aurai disparu

à vos yeux, et que le châtiment terrible que vous avez

mérité fondra sur vous, vous sentirez alors le besoin

d'un Sauveur, mais vous ne le trouverez pas : vous
courrez en vain après de faux messies qui ne feront que
mettre le comble à votre malheur, « Vous me chercherez,

» et vous ne me trouverez point : où je serai, vous ne
» pourrez venir. » Vous soupirerez après la venue d'un

Messie imaginaire, qui vous sera toujours refusé, parce

que vous avez repoussé le véritable; vous ne pourrez

monter au ciel pour m'y trouver. — N'est-ce pas, en

effet, ce que nous voyons encore de nos yeux? Les
Juifs, qui ont repoussé et crucifié Jésus-Christ, n'atten-

dent-ils pas tous les jours un Messie qui ne viendra

jamais?
« Les Juifs, » pour qui ces paroles é! aient un mystère,

« se dirent alors les uns aux autres : OU donc ira-t-il,

» pour que nous ne le puissions point trouver? » Veut-il

aller « vers les Gentils, qui sont dispersés par toute la

» terre
y

et prêcher sa doctrine aux nations » idolâtres?

« Que signifie cette parole » mystérieuse : « vous me
» chercherez, et vous ne me trouverez point, et où je serai,

j> vous ne pouvrez venir ? »

et miserunt principes et Pharisaei ministros, ut appréhendèrent eum.— 33. Dixit ergô eis Jésus : Adhùc modicum tempus vobiscum
sum : et vado ad eum qui me misit. — 34. Quaeretis me, et non
invenietis ; et ubi ego sum, vos non potestîs venire. — 35. Uixerunt
ergô Judaei ad semetipsos : Quô hic iturus est, quia non inveniemus
eum? numquid in dispersionem gentium iturus est, etdocturus gen-
tes? — 36. Quis est hic sermo quem dixit : Quaeretis me, et non
invenietis ; et ubi sum ego, vos non potestis venire?
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ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

J. VII. v. 11. « Or, le jour de la fric , les Juifs le

» cherchaient et disaient: Où est-il? » — Les Juifs cher-
chaient Jésus-Christ pour le faire mourir. C'est dans ces

belles dispositions qu'ils célébraient la fête des taberna-

cles. Combien encore , de nos jours de prétendus
chrétiens qui aiment et recherchent les fêtes, non pour
écouter la parole de Dieu et trouver Jésus-Christ, mais
pour l'offenser , le crucifier dans leur cœur par leurs

débauches , leurs danses , leurs plaisirs criminels !

v. 12. « Or , il courait à son sujet une rumeur dans
» tout le peuple , car les uns disaient : C'est un homme
« de bien; et les autres disaient: Non, c'est un séducteur

» qui égare le peuple. » — Apprenons à mépriser les

vains jugements des hommes , incapables de connaître

et d'apprécier la vraie grandeur. Qu'il nous suffise de
plaire à Dieu , et d'avoir l'approbation de notre cons-
cience. Soyons heureux de souffrir pour Jésus-Christ.

— Qui a jamais fait plus de bruit
,
qui a plus remué les

esprits que Jésus-Christ ? Personne ne peut demeurer
indifférent à son égard. La haine de ses ennemis est une
preuve de la puissance qu'il exerce sur eux. — « Les uns
» disent: C'est un homme de bien. » — Tel est le premier
et nécessaire aveu de quiconque ne ferme pas volontaire-

ment les yeux à la lumière , ou ne veut pas mentir à sa

propre conscience. Ceux mêmes qui ne veulent voir en
Jésus-Christ qu'un homme sont les premiers à proclamer
la sainteté de sa vie , la pureté de sa morale : mais cet

aveu peut les mener beaucoup plus loin qu'ils ne pen-
sent. — « D'autres disaient : Non , c'est un séducteur qui

» égare le peuple. » — Telle est l'alternative inévitable

qui s'offre à quiconque veut réfléchir. Si Jésus-Christ

n'est pas Dieu , c'est un menteur , un séducteur du
peuple, un impie sacrilège, qui ose se faire l'égal de
Dieu. — Qui oserait le soutenir? Quelle conscience ne
se soulèverait pas contre une semblable hypothèse ? —
Il n'est aucun objet sur lequel les hommes du monde
s'expriment avec plus de légèreté, de témérité, d'outre-

cuidance
, que sur la religion ; il n'en est pas qu'ils
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connaissent moins, qu'ils aient moins étudié; plus ils

sont ignorants
,

plus ils tranchent et décident avec

assurance.

v. 13. « Cependant personne n'osait parler de lui

» ouvertement par crainte des Juifs. » — Ceux mêmes qui

reconnaissaient la sainteté et la mission divine de Jésus-

Christ n'osaient prendre ouvertement sa défense. Com-
bien encore , de nos jours par un lâche et honteux
respect humain, rougissent de Jésus-Christ, et n'osent

se déclarer ses disciples ! Ayons horreur de cette

lâcheté indigne.

v. 15. « Vers le quatrième jour de la fête, Jésus monta
» au temple , et il enseignait le peuple. Et les Juifs

» s'étonnaient , disant : Comment cet homme sait-il les

» Ecritures, lui qui n'a point étudié? » — Jésus n'était

pas un savant ni un philosophe. Il n'avait pas pâli sur
les livres, ni fréquenté les écoles. — Et pourtant, que
les savants et les philosophes les plus renommés sont

petits auprès de cet ignorant , de cet illettré ! A quelle

hauteur incommensurable il s'élève au-dessus d'eux
tous ! C'est que sa doctrine venait du ciel , et non de
la terre.

v. 16. « Jésus leur répondit: Ma doctrine n'est pas de
» moi, mais de celui qui m'a envoyé. » — Jésus n'a pas
emprunté sa doctrine à la science humaine ; ses ennemis
eux-mêmes en font l'aveu. Il ne la doit pas non plus à
ses méditations solitaires ; lui-même l'assure , et nous
n'avons nulle raison de douter de son affirmation. Il

n'est pas d'usage à ceux qui découvrent des vérités

nouvelles de répudier la gloire de leurs découvertes.
Reste donc une conclusion inévitable , c'est que la doc-
trine de Jésus -Christ vient de Dieu.

v. 17. « Si quelqu'un veut accomplir la volonté de Dieu,

» il reconnaîtra si mon enseignement vient de Dieu , ou
» s'il émane de moi-même. » — Seconde preuve , ou
preuve expérimentale de la divinité de la doctrine de
Jésus-Christ. Elle se fait naturellement sentir à un cœur
droit , simple et pur. — Soyez juste , soyez chaste

,

soyez humble
, que votre vie soit telle que vous n'ayez

nul intérêt de passion à ne pas croire , et vous croirez

bientôt. Quel philosophe a jamais soumis sa doctrine à

20'
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une semblable épreuve ? — Cette parole de Jésus-Christ
confond tous les incrédules. Qu'ils descendent en eux-
mêmes et s'interrogent avec sincérité, ils reconnaîtront

la source honteuse de leur incrédulité, et ils avoueront
que c'est à la corruption du cœur qu'ils la doivent.

v. 18. « Celui qui parle de soi-même cherche sa propre
» gloire : mais celui qui cherche uniquement la gloire de

» celui qui l'a envoyé, celui-là parle au nom de la vérité,

» et il n'y a point en lui d'injustice. » — Une troisième

preuve de la divinité de la doctrine de Jésus-Christ,

c'est la sainteté sublime de celui qui l'enseigne, son
humilité profonde , son détachement entier de lui-

même et de toute gloire humaine. — Une sainteté

comme celle de Jésus - Christ et de tant d'hommes
apostoliques animés de son esprit , ne peut venir que
du ciel, et est incompatible avec le mensonge. — Nous,
qui sommes chargés du ministère des âmes, efforçons-

nous de nous conduire de telle sorte que notre sainteté

soit aussi, aux yeux de nos paroissiens, une preuve
évidente et sensible de la vérité de la doctrine que nous
enseignons.

y. 19. « Moïse ne vous a-t-il pas donné la loi ? Et

» pourtant nul ne l'accomplit. » — Avant d'accuser les

autres d'être les violateurs de la loi , il faudrait commen-
cer par l'observer soi-même. Le prédicateur qui ne
pratique pas le premier la loi qu'il enseigne perd toute

autorité.

v. 20. « Pourquoi cherchez-vous à me tuert » —
Pourquoi cette haine implacable , acharnée , du monde
contre Jésus-Christ et contre la religion qu'il a établie ?

Qu'a-t-il donc fait de mal? — Que serait devenu le monde
sans lui ? — Demandez pourquoi Caïn haïssait Abel. —
C'est que la lumière de la vérité importune ceux qui

recherchent les ténèbres , c'est que la vertu offusque ,

ennuie le vice et lui est insupportable. — « La foule lui

» répondit : Vous êtes possédé du démon ! qui cherche à
)> vous faire mourir? » — Les impies n'avouent jamais

leur haine déclarée contre la religion , et la volonté

secrète qu'ils ont de la détruire. À les entendre, ils

n'ont pour elle, dans leurs critiques ,
que des pensées

bienveillante, ils n'attaquent que les abus, ils sont ses
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meilleurs amis. S'ils veulent
,
par exemple , ôter au

Pape son pouvoir temporel, gardez-vous de croire que
ce soit à mauvaise intention, c'est uniquement pour que,

dégagé de tout souci des choses de la terre , il puisse se

dévouer tout entier à son auguste ministère. — hypo-
crites invétérés , quand donc déposerez - vous votre

masque ?

v. 23. « Si vous pouvez circoncire un homme sans

» violer le repos sabbatique
,
pourquoi vous indigner de

» ce que j'ai guéri complètement un homme le jour du
» sabbat ?» — Les bonnes œuvres sanctifient le jour du
repos, loin de le profaner (Voy. M 1

', n, 27). — La haine

envieuse trouve toujours à blâmer , même dans les

actions les plus admirables et les plus saintes.

v. 24. « Ne jugez point sur l'apparence, mais d'après

j> la réelle équité. » — Rien de plus commun dans le

monde que de juger sur l'apparence : c'est la pratique

ordinaire des mondains. — Celui qui juge témérairement
son prochain usurpe les droits de Dieu, qui seul pénètre

le secret du cœur.

v. 25. « Quelques-uns de Jérusalem disaient : N'est-ce

» pas là celui qu'ils cherchent pour le faire mourir? »

Les docteurs de la loi
,
qui devaient conduire les autres

Juifs vers Jésus -Christ , sont les premiers à les eu

détourner, à étouffer, à persécuter la vérité, à conjurer

la mort de celui qui veut les sauver. — Malheur aux
prédicateurs de l'Evangile qui seraient pour leurs ouailles

un objet de scandale.

v. 27. <r Cependant, celui-ci, nous savons d'où il est
;

)) mais , quand paraîtra le Christ , nul ne saura d'où il

ï> vient. » — D'autres, parmi le peuple, ne pouvaient

croire que Jésus fût le Messie, parce qu'ils connaissaient

ses parents et sa famille , et que, d'après leur interpréta-

tion erronée des Ecritures, l'origine du Messie devait

être inconnue. — Celui qui ne cherche pas la vérité de
de bonne foi trouve toujours quelque prétexte pour
colorer son incrédulité. — Un demi-savoir est souvent
plus nuisible et nous éloigne plus de la vérité qu'une
complète ignorance. Une science superficielle éloigne de

la religion , une science plus complète y ramène
;

k Levés gustus in philosophie moverc possunt ad atheis-
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d mum , sed plcniores haustus ad religionem reducunt. »

(Bacon.)

v. 28. « Alors Jésus, élevant la voix au milieu du temple,

» s'écria : Vous me connaissez et savez d'où je suis
;

» cependant , je ne suis pas venu de moi-même; celui-là

» est véridique
,
qui m'a envoyé. » — 29. « Moi, je le

» connais, parce que je suis de lui, et que c'est lui qui

» m'a envoyé. » — Ces paroles de Jésus-Christ nous
apprennent 1) que Dieu est la vérité éternelle, spirituelle,

substantielle, qu'il ne peut ni se tromper ni nous
tromper ; 2) que Jésus-Christ est le Fils unique et con-
substantiel , éternellement engendré du Père : « Je le

» connais, parce que je suis de lui; » 3) qu'il est réelle-

ment envoyé de Dieu pour instruire et sauver les hommes.
C'est le Père céleste qui l'envoie et qui confirme sa

mission par des œuvres qui ne peuvent venir que de lui.

La religion qu'il enseigne est donc divine et véritable.

V. 30. « Alors ils cherchèrent à s'emparer de Jésus ,

» mais nul ne porta la main sur lui
,
parce que son

» heure n était pas encore venue. » — Les ennemis de
Jésus-Christ cherchaient à s'emparer de sa personne

,

mais une force invincible, une sorte de frayeur reli-

gieuse semblait paralyser leurs bras. Leur haine furieuse

et impuissante se trouvait désarmée devant le calme , la

douceur, la sagesse, la majesté de Jésus. — Les Juifs

ne pouvaient rien contre Jésus-Christ qu'autant qu'il le

voulait. Les ennemis de l'Eglise ne peuvent non plus rien

contre elle qu'autant que Dieu le permet, et ils ne sont

que les instruments de la Providence. Dieu les arrête

quand il lui plaît; et quand il permet leur triomphe
éphémère , il a ses desseins secrets , et il sait encor tirer

le bien du mal. — Les hommes ne peuvent rien contre

celui que Dieu protège.

v. SI. « Cependant , parmi la foule , beaucoup crurent

» en lui, et disaient : Quand le Christ viendra, fera-t-il

» plus de miracles que celui-ci ?» — Les cœurs droits
,

simples et humbles sont plus près de la vérité que les

savants orgueilleux enflés de leur vaine science.

v. 33. « Jésus leur dit : Je suis encore avec vous pour
» un peu de temps, puis je m'en vais à celui qui m'a
» envoyé. » — Jésus voit et prédit d'avance tout ce qui
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doit lui arriver.—Je suis, leur dit-il, « avec vous encore un
» peu de temps, » la moitié d'une année tout au plus.

C'était
,
pour les Juifs , une époque fatale qui devait

décider de leur sort, un temps bien précieux de béné-
diction et de grâces les plus abondantes. — Les temps
de bénédiction et de grâces d'ordinaire ne durent pas

longtemps. C'est une pluie bienfaisante, mais passagère,

qui nous quitte bientôt pour aller verser ses trésors sur

d'autres contrées : hâtons-nous d'en profiter , avant

qu'elle nous quitte. — Nous n'avons que peu de temps
pour chercher Jésus et travailler à notre salut. Profitons-

en, ne le rebutons pas quand il vient à nous ; ne cher-

chons pas Jésus trop tard , n'attendons pas que la mort
nous surprenne et nous jette aux pieds de son tribunal

,

car il nous en avertit d'avance :

v. 34. « Il viendra un temps où vous me chercherez, et

» où vous ne me trouverez point , et où je serai, vous ne
» pourrez venir. » — Nous ne pouvons nous sauver
nous-mêmes par nos propres forces, ni aller au ciel que
par Jésus-Christ.

v. 35, 36. « Les Juifs se disaient entre eux : Où ira-t-il

» donc, pour que nous ne puissions pas le trouver ? Veut-il

» se rendre parmi les Hébreux dispersés dans les diverses

» contrées du monde? Se fera-t-il le Docteur des Gentils

ï

» Que signifie cette parole : Vous me chercherez sans
» pouvoir me trouver , et vous ne pourrez venir où je

» suis? » — Paroles 1) railleuses et méprisantes. Les
Juifs regardaient les nations payennes comme indignes
de recevoir les enseignements du Messie. Les moqueries
et les railleries, telles sont les armes ordinaires de
l'impiété. Gardons-nous de ce genre détestable. 2) Mali-

cieuses et malveillantes : ils voulaient par là exciter

contre lui le mépris et la haine du peuple. — Les esprits

méchants ne se plaisent qu'à critiquer et à mordre.
Détestons cette triste manie. 3) Véritablement prophétiques

.

Elles annoncent ce qui doit bientôt, en effet, arriver, la

répulsion des Juifs et la vocation des Gentils appelés à les

remplacer. — Craignons les suites redoutables de l'abus

des grâces.
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projets homilétiques.

a. jésus a la fête des tabernacles.

Les principales circonstances du récit évangélique offertes à

notre méditation sont les suivantes :

I. Les diverses dispositions des Juifs à l'égard de Jésus-

Christ (v. 1-3).

IL Jésus prouve l'origine de sa doctrine (v. 14-18).

III. Jésus justifie les miracles opérés le jour du sabbat

(v. 19-24).

IV. Le discours des habitants de Jérusalem (v. 25-27).

V. La réponse de Jésus-Christ (v. 28, 29).

"VI. Le partage du peuple à l'égard de Jésus-Christ (v. 30-32).

Vil. La troisième instruction de Jésus-Christ au peuple
(v. 33, 34).

VIII. Les paroles railleuses des Juifs (v. 35, 36).

(Voy., pour les développements, les Enseignements pratiques

qui précèdent.)

B. DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST.

Prouvée :

I. Par la déclaration expresse de Jésus-Christ lui-même :

« Mea doctrina non est mea, sed ejus gai misit me » — La doc-

trine de Jésus-Christ n'a pas été puisée dans les écoles ; elle ne

peut venir que de Dieu.

II. Par notre propre expérience : « Si qnis voluerit volunta-

» tem ejus facere, cognoscet de doctrina utriim ex Deo sit, an ego

» à meipso loquar. » — Si nous la recevons avec un esprit de

foi, elle sera : a) une lumière pour notre intelligence, à qui elle

enseignera tout ce qu'il nous importe de savoir; b) une consola-

tion pour notre cœur, à qui elle fera goûter les consolations de

l'espérance et la paix des enfants de Dieu; c) une force pour
notre volonté, qu'elle rendra victorieuse des tentations et des

passions coupables.

III. Par le caractère de Jésus-Christ, bumble, entièrement

détaché de lui-même et de toute gloire humaine, dévoué tout

entier à la gloire de Dieu et au salut des âmes : c Qui à semel-

)> ipso loquitvr, gloriam propriam quœril; qui autem qucerit

» gloriam ejus qui misit me, hic verax est, et injustitia in illo

» non est. »

(Voj. les Enseignements pratiques.)



j. vu. 37-53. § LXXVI. dern. jour fête des tabern. 355

S LXXVI.

le dernier jour de la fête des tabernacles.

(Jérusalem, 19 octobre an 29.)

(J. vu. 37-53.)

À. La fontaine de SUoé.

(( Le dernier » ou huitième jour, « qui est 1p. jour le

» plus grand » et le plus solennel « de la fête » (a),

comme les Juifs , suivant l'usage , allaient puiser de
l'eau à la piscine de Siloé dans des vases d'or

,
pour la

répandre sur l'autel, en mémoire des sources miraculeu-
ses du désert, « Jésus , debout dans le temple, s'écriait:

37. In novissirao autem die magno festivitatis stabat Jésus et cla-

mabat, dicens :

(a) Pendant les sept jours de la fête, aussi longtemps que le peuple

demeurait sous les lentes, on chantait le grand Alléluia, afin de remercier

Dieu d'avoir délivré le peuple d'Israël. Le premier jour on immolait

quinze veaux, douze le second, et ainsi de suite, en nombre décroissant :

ce qui faisait en tout soixante-dix veaux. De plus, on immolait chaque
jour quatorze agneaux. Ces sacrifices avaient pour but d'expier les péchés

des soixanle-dix nalions de la terre Le huitième jour, on immolait un
laureau et sept agneaux. Le prêtre qui faisait la cérémonie était choisi

par le sort. Pendant toute la semaine, le peuple allait chaque jour en
procession autour de l'autel, chantant des psaumes, portant à la main
des branches de palmier, de myrte, avec le fruit d'une sorte de figuier

qu'on appelait de paradis, en souvenir de la première chute. Les petits

enfants eux-mêmes faisaient partie de la procession. Lorsqu'on chantait

YAlléluia, tous élevaient en l'air ces branches, et les agitaient avec bruit.

Le huitième jour était une fête toute spéciale, et réservée seulement au
peuple juif, qui se rendait en foule au temple. Aussi ce jour esl-il appelé,

dans le Lévitique (23 36), la fêle de {'Assemblée, le jour saint et glorieux.

Les lalmudisles rappellent le damier grand jvur, le dernier jour bon et

joyeux, le grand hosanna (hoschianna rabba). — Cet usage a passé chez

nous au dimanche des Rameaux ; et de même que nous conservons toute

l'année les palmes qui ont clé bénies en ce jour, ainsi les Juifs gardaient

les lulabim ou branches d'arbre de la fête des Tabernacles. Ils les atta-

chaient avec des lits d'or ou d'argent, et les prenaient avec eux quand ils

visitaient les malades, ou quand ils allaient au temple (Sepp., i, 490).
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j> Si quelqiï im a soif, qu'il vienne à moi \b) , et qu'il

» boive. » Moi seul, je puis étanchcr la soif qui vous
dévore , et combler le vide immense de votre cœur ; moi
seul, je puis vous donner le bonheur, le contentement,
le repos après lequel vous soupirez , et ceux qui

s'abreuveront à cette eau vivifiante , deviendront eux-
mêmes des fontaines jaillissantes pour les autres. « Qui
» croit en moi, de son sein, comme dit l'Ecriture (Voy.

» Deut., xviii, 15; Joël., n, 28; Actes, 2, 17) , jailliront

» des fleuves d'eau vive. » — « // disait cela, » remarque
l'Evangéliste , « de l'Esprit-Saint que devaient recevoir

)) ceux qui croyaient en lui; » il voulait parler de l'effu-

sion des grâces que l'Esprit-Saint devait répondre sur les

Apôtres , et qui devaient les rendre capables de renou-

Si quis sitit, veniat ad me et bibat. — 38. Qui crédit in me , sicut

dicit Scriptura, flumina de ventre ejus fluent aquae vivae.

(b) Ces paroles sont une allnsion à ce qui se pratiquait à la fête des

Tabernacles, car Notre Seigneur rattachait volontiers le fil de ses discours

aux objets qu'il avait sous les yeux, pour s'élever de là aux vérités les plus

sublimes. « 11 n'y avait point de source vive dans le temple ; mais il fal-

lait aller puiser à Siloé l'eau dont on avait besoin pour les purifications.

Pendant huit jours, un prêtre, choisi pour cela, allait chaque jour, après

le sacrifice du matin, puiser à la source de Siloé, dans un vase d'or, trois

mesures d'eau; puis, partant de là en grande cérémonie, il passait par la

porte d'eau, par laquelle Jésus-Christ fit aussi son entrée triomphante. Là
il était reçu au son des trompettes, et retournait au temple. Il montait à

l'autel et versait l'eau de la coupe d'or dans un vaisseau d'argent qui était

à l'Est, tandis qu'à l'Ouest était une coupe d'argent où il y avait du vin.

Il versait de l'eau dans le vin et du vin dans l'eau, et offrait ainsi des liba-

tions au Seigneur. Pendant ce temps là, le peuple assemblé chantait ces

paroles du prophète Isaïe (xn, 3) : « Vous puiserez avec joie de l'eau des

» sources du salut. » — Cette cérémonie devait rappeler aux Juifs l'eau

miraculeuse que Dieu leur avait donnée dans le désert, et les bénédictions

de la pluie du ciel ; mais surtout, comme le déclare le Thalmud, l'effusion

du Saint-Esprit qui devait avoir lieu au temps du Messie : « R. Len dicit :

» quarè vocatur locus haustionis ? quia hauriunt indè Spiritum sanctum
» (Succa, fol. lui, 1) »— Les Rabbins disaient (Succa, v, 1). :« Qui-

to cumque non vidit lœtitiam domûs haustionis, non vidit lœtiliam in

» diebus suis. » — C'est probablement en voyant arriver la procession du
prêtre avec l'eau sainte que le Sauveur dit au peuple : « Que celui qui a
» soif, vienne à moi, » se déclarant ainsi la source du salut dont Isaïe

avait parlé. » (Sepp,)
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vêler le monde ; « car VEsprit-Saint n'avait pas été

» donné encore aux Apôtres et aux disciples, parce que

» Jésus n'était point encore entré dans sa gloire. » L'union

primitive de l'Esprit-Saint avec l'homme
,
qui élevait ce

dernier à la vie surnaturelle, avait été brisée, détruite

par le péché originel , et ne devait être rétablie que par

la mort de Jésus-Christ. C'est alors que l'Esprit-Saint est

devenu le patrimoine , non de quelques individus isolés,

tels que les prophètes, mais du genre humain tout entier,

et ce n'est qu'après l'ascension de Jésus-Christ au ciel

que devait avoir lieu cette effusion abondante de l'Esprit-

Saint.

« En entendant ces paroles, » les esprits de la foule

étaient divisés; « plusieurs disaient : » Oui, « celui-ci

» est vraiment un prophète. » D'autres disaient : c'est le

« Christ, » le Messie que nous attendons. — ((Mais,

» quelques-uns disaient, » au contraire : « Est-ce que le

» Christ doit venir de Galilée 1 » de cette province mé-
prisée et obscure? « L'Ecriture (Matth., xxv, 2), ne dit-

» elle pas : C'est de la race de David, c'est du bourg de

» Bethléem, d'où était David, que viendra le Christ? » —
Ceux qui tenaient ces discours étaient plus instruits que
ceux qui disaient tout à l'heure : « Le Christ, nul ne saura
)) d'où il est; » mais ils ignoraient que Jésus était réelle-

ment né à Bethléem, et parce qu'il avait passé sa jeu-

nesse à Nazareth, ils croyaient qu'il y était né.

(( Ainsi le peuple était partagé à son sujet. — Quel-

« ques-uns, » soudoyés par les Pharisiens, « voulaient

)> se saisir de lui; » mais je ne sais quelle force secrète

et divine semblait enchaîner leurs bras. — C'est que
son heure n'était pas encore venue, et que sa mort devait

être pleinement volontaire.

39. Hoc autem dixit de Spiritu quem accepturi erant credentes in

eum : nondùm enim erat Spiritus datus, q.uia Jésus nondùm erat

glorificatus. — 40. Ex illâ ergô turbà, cùm audissent hos sermones
ejus, dicebant : Hic est verè propheta. — 41. Alii dicebant : Hic est

Christus. Quidam autem dicebant : Numquid à Galilœâ venit Chris-
tus? — 42. Nonne Scriptura dicit : Quia ex semine David et de
ltethlchcm castello, ubi erat David, venit Christus?— 43. Dissensio

itaque facta est in turbà propter eum. — 44. Quidam autem ex ipsis

volebant apprehendere eum ; sed nemo misit super eum manus.

L'Evang.—T. III. 21
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11. Discussion dans le Sanhédrin.

« Les hommes armés, » envoyés pour se saisir de
Jésus -Christ, « revinrent, » sans avoir accompli leur

commission, « vers les Pontifes et les Pharisiens, qui
» leur dirent : Pourquoi ne l'avez-vous point amené? »

— « Jamais homme, répondirent -ils , n'a parlé comme
» cet homme-là. » Rien ne peut résister à son élo-

quence, à sa sagesse toute divine. Il exerce sur les

cœurs une impression inexplicable, à laquelle nul ne
peut entièrement se soustraire : devant lui, nous nous
sommes sentis désarmés, et comme arrêtés par une
force divine.— « Les Pharisiens, » pleins de dépit, « leur

répondirent » d'un ton où perçait leur orgueil de caste

et leur souverain mépris du peuple : « Vous a-t-il donc
» séduits, vous aussi? » Vous êtes-vous, comme la po-
pulace stupide , laissé éblouir par cet imposteur?
« D'entre les princes des Prêtres et d'entre les Pharisiens,

» en est-il un seul qui ait cru en lui ? » Vous croyez-

vous plus sages que nous tous? S'il était réellement le

Messie, est-ce que nous ne serions pas les premiers à le

reconnaître sous ce titre? « Quant à cette populace »

ignorante et méprisable « qui n'a point étudié la loi, ce

» sont des maudits » que Dieu abandonne aux ténèbres

de leur esprit et à leur propre sottise.

Les Synédristes voulaient dès lors prononcer contre

Jésus une sentence de bannissement; toutefois, même
au milieu du Sanhédrin, Jésus-Christ trouva un défen-

seur. — « Nicodême, l'un d'entre eux, » l'un des mem-
bres de ce Conseil souverain, celui-là même qui était

» venu de nuit trouver Jésus, » et depuis ce temps, lui

était dévoué du fond du cœur, « leur dit : » Avant de
condamner Jésus, votre devoir serait de l'entendre.

45. Venerunt ergô ministri ad pontifices et Pharisaeos. Et dixe-

runt eis il 1 i : Quarè non adduxistis illum?— 46. Responderunt mi-
nistri : Nunquàm sic locutus est homo, sicut hic homo. — 47. Res-
ponderunt ergô eis Pbarisaei : Nnmquid et vos seducti estis? — 48.

Numquid ex principibus aliquis crédit in eum, aut ex Pharisœis?

—

49. Sed turba hœc, quœ non novit legem, maledicti sunt. — 50.

Dixit Nicodemus ad eos, ille qui venitadeum nocte, qui unus eratex
ipsis :
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« Notre loi condamne-t-elle un homme sans lavoir aupa-
» ravant entendu, sans avoir fait une information sur sa

» conduite! » Avant de porter contre quelqu'un une
sentence de condamnation, ne devons-nous pas l'in-

terroger, entendre les témoins, et ce qu'il peut alléguer

pour sa défense? — Dans l'impossibilité de rien répondre
de raisonnable à cette observation pleine de sagesse, « ils

(( répliquèrent » par des injures : « Et vous aussi, lui

» dirent-ils, êtes-vous devenu Galiléen ? » seriez-vous l'un

des disciples de ce faux prophète, et vous déclareriez-

vous contre nous? « Etudiez les Ecritures , et vous verrez

» que nul prophète ne vint jamais de Galilée. s> — Nico-

dème aurait pu leur objecter l'exemple du prophète

Nahum et de Jonas qui était de Galilée; mais il comprit
sans doute que c'est peine perdue de disputer avec des

gens qui veulent s'aveugler eux-mêmes. « Ils s en re-

j> towmèrent » toutefois, « chacun chez eux, » sans avoir,

cette fois du moins, rien résolu contre Jésus.
«

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

J. VII. v. 37. « Le dernier jour, qui est le plus grand
» de la fête , Jésus , debout, s'écriait : Si quelqu'un a soif,

» qu'il vienne à moi et qu'il boive. » — Zèle ardent de

Jésus pour le salut des âmes ! « Clamabat. » — Il nous
invite à venir à lui , à nous abreuver à la source - des

grâces. Nous avons besoin d'un Rédempteur. Notre âme
a soif d'un bonheur qu'elle ne trouve pas en elle-même.
Jésus seul peut apaiser la soif de notre âme , et nous
donner ce qui nous manque. Hors de Jésus, tout est

sécheresse et aridité... Les biens de la terre ne sont que
des eaux bourbeuses et empoisonnées qui ne font

qu'irriter la soif, bien loin de l'apaiser. Le recueillement

intérieur, l'union avec Jésus-Christ, la méditation de
ses mystères , la participation à ses sacrements , etc.

,

sont des sources abondantes toujours ouvertes, et les

51. Numquid lex nostra judicat hominem , nisi priùs audierit ab
ipso, et cognoverit quid faciat?— 52. Bespondcrunt et dixcruntei :

Numquid et tu Galilœus es? Serutare Scripturas , et vide quia à

(ijililaeâ propheta non surgit. — 53. Et reversi sunt unusquisque
in domum suam.
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seules où nous puissions nous désaltérer pleinement et

trouver le vrai bonheur.
v. 38. «. Qui croit en moi , de son sein , comme dit

» l'Ecriture, jailliront des fleuves d'eau vive. » — Jésus

est pour nous une source inépuisable de grâces, mais
ces grâces ne doivent pas rester stériles en nous, et

nous devons les répandre ensuite sur nos frères.

v. 39. « Il disait cela de l'Esprit que devaient recevoir

» ceux qui croiraient en lui. » — Cette source d'eau

vive, cette source inépuisable de grâces, n'est autre que
l'Esprit-Saint , l'Esprit sanctificateur

,
qui nous unit à

Dieu , dont Jésus-Christ annonce la venue : « Car l'Es-

» prit n'était pas donné encore, parce que Jésus n'était

» pas encore entré dans sa gloire. » — L'Esprit-Saint

n'avait été accordé jusqu'alors qu'à quelques âmes
d'élite , aux prophètes , aux patriarches , aux saints de
l'Ancien Testament. Ce n'est qu'après la mort, la résur-

rection et l'ascension de Jésus-Christ, qu'il doit devenir

le patrimoine de l'Eglise entière. 1> fallait que les péchés

du monde fussent expiés, avant que l'Esprit-Saint vint

réunir les hommes à Dieu par la vie spirituelle. Il fallait

que l'Eglise fut fondée
,
pour que le Saint-Esprit vint la

diriger , la protéger , en être l'âme et la vie. — Haute
dignité du chrétien appelé à être le temple de l'Esprit-

Saint , à devenir par lui un membre du corps mystique

de Jésus-Christ! Don inestimable qui est le fruit de la

mort de Jésus-Christ ! Nous l'avons reçu au baptême, à

la confirmation...; l'avons-nous conservé avec soin?

Avons-nous suivi ses inspirations? Ne l'avons-nous pas

chassé de notre cœur? Avons-nous du moins pleuré sa

perte? Hélas! nous méprisons ce bien précieux, qui fait

toute la richesse de notre âme , d'où dépend notre

éternelle félicité, et nous nous exposons tous les jours

au hasard de le perdre !

v. 40. 41. « Ayant dit ces paroles, les uns disaient:

» c'est un prophète. D'autres disaient : C'est le Christ !

» Mais quelques-uns disaient : Est-ce que le Christ vien-

» dra de Galilée? » — Hors de l'Eglise, hors de l'unité

de la foi, il n'y a que division et discorde irrémédiable.

Les incrédules , les hérétiques , ne s'accordent sur rien

,

excepté dans leur haine contre l'Eglise de Jésus-Christ.
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v. 42. « L'Ecriture ne dit-elle pas : C'est de la race de

» David , c'est de Bethléem, d'où était David, que viendra
» le Christ ? » — Les hérétiques sont habiles à torturer

l'Ecriture Sainte, pour lui faire dire tout ce qu'ils veulent.

Les sophismes , les raisonnements , les prétextes ne
manquent jamais aux ennemis de Jésus-Christ et de
l'Eglise.

v. 44. « Quelques-uns d'entre eux voulaient se saisir de

» sa personne , mais aucun ne mit la main sur lui. » —
Ne craignons pas la haine impuissante des ennemis et

des persécuteurs de l'Eglise. Dieu la protège et la sou-

tient de son bras puissant. Ils n'agiront contre elle que
quand et qu'autant que Dieu le leur permettra , et la

persécution même ne fera qu'augmenter son éclat et sa

gloire.

v. 45, 46. « Les gardes revinrent vers les Pontifes et les

» Pharisiens, qui leur dirent: Pourquoi ne l'avez-vous

» point amené? Les gardes répondirent : Jamais homme
» ne parla comme cet homme. » — Jésus change ces

hommes envoyés pour s'emparer de lui, mais dont le

cœur n'était pas entièrement endurci, en témoins de sa

divinité. La vérité est bien puissante, lorsqu'on ne ferme
pas volontairement les yeux à sa lumière. — « Jamais
» homme n'a parlé comme Jésus. » — Jamais homme
n'a annoncé une doctrine aussi sublime, aussi sainte ,

aussi pure, avec autant d'autorité, la confirmant par

ses exemples et par ses miracles. Qu'a-t-on substitué à

sa doctrine ? qu'y a-t-on ajouté ?

v. 48, 49. « Les Pharisiens reprirent: Vous a-t-il

» séduits, vous aussi? D'entre les princes des prêtres ou
» d'entre les Pharisiens, en est-il un seul qui ait cru en
» lui? Quanta cette populace ignorante

,
qui n'a point

» étudié la loi, ce sont des maudits. » — Les incrédules

se regardent comme des esprits supérieurs, prennent eil

pitié la foule ignorante. C'est le désir de se distinguer ,

de ne pas penser comme le commun des hommes, qui

les pousse à l'incrédulité. La religion , disent-ils d'un

ton dédaigneux, est bonne pour le peuple. Ils opposent
à la loi de Dieu l'exemple et les maximes du monde.
L'orgueil et le respect humain , voilà les deux grands
obstacles qui éloignent les hommes de la religion. Heu-
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reuses les âmes simples et humbles, qui n'ont pas peur

d'être du peuple quand il s'agit de la foi, qui ne cher-

chent dans les livres saints que ce qui peut les édifier et

les instruire !

v. 50-51. « Nicodcme, l'un d'entre eux ,
qui était venu

» de nuit à Jésus , leur dit : Notre loi condamne-
» t-clle un homme sans l'avoir auparavant entendu, sans

» avoir fait une information sur sa conduite? j — Remon-
trance 1) généreuse. Il ose parler en faveur de l'inno-

cence persécutée, et s'exposer à la haine des puissants
;

2) forte et courageuse : il dénonce le Sanhédrin comme
violateur de la loi et de la justice; 3) modeste : il se

contente d'avoir raison sans montrer ni aigreur , ni

animosité. Imitons ce beau modèle toutes les fois que
nous avons à défendre la religion contre les attaques de
l'incrédulité. C'est la coutume ordinaire des incrédules

déjuger, de décider, avant d'avoir examiné. La révéla-

tion est impossible, les miracles sont impossibles

axiomes commodes
,
qui les dispensent d'examiner les

faits incontestables qui établissent l'existence des mira-

cles et de la révélation.

v. 52. « Ils lui répondirent : El vous aussi , sericz-vous

» Galiléen? Etudiez les Ecritures , et vous verrez que nul

» prophète ne vint jamais de Galilée? t> — Les Pharisiens

ne pouvant rien répliquer de raisonnable, s'emportent

en injures. C'est la tactique ordinaire de ceux qui n'ont

rien à répondre. Les injures dans leur bouche suppléent

les bonnes raisons. Ils donnent le change sur la question.

Battus sur un point, ils se réfugient sur un autre. On a

jamais le dernier avec eux.

v. 53. « Et ils s'en retournèrent , sans avoir rien résolu,

» chacun dans sa maison. » — Suite ordinaire des dis-

putes sur la religion. On se fait un point d'amour-propre
de ne point céder; on ferme les yeux à la lumière. Nous
ferons plus auprès des impies par l'exemple, par le

dévouement de la charité fraternelle ,
par la prière ,

que
par les disputes.
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PROJETS HOMILÉTIQUKS.

A. LE DERNIER JOUR DE LA FÊTE DES TABERNACLES.

Les principales circonstances que le récit évangélique offre à

notre instruction et à notre méditation sont :

I. Le discours de Jésus-Christ (v. 37. 38).

II. La promesse du Saint-Esprit (v. 39).

III. L'effet du discours de Jésus-Christ sur le peuple (v. 4044).

IV. Le témoignage des satellites envoyés pour prendre Jésus-

Christ (v. 45, 46).

V. La réponse des Pharisiens (v. 47-49).

VI. La remontrance de Nicodème (50, 51).

VII. La réponse des Pharisiens à cette remontrance (v. 52, 53).

(Voy.
y

pour les développements , les Enseignements pra-
tiques.)

B. MÊME SUJET.

I. L'invitation de Jésus-Christ (v. 37-39). — a) Sens de cette

invitation ; — b) promesse qui y est jointe.

II. La division du peuple sur la personne de Jésus-Christ. —
a) En quoi elle consiste ;

— b) comment devons-nous
la juger?

III. L'endurcissement opiniâtre des Pharisiens. — a) Con-
duite des Pharisiens avec les satellites : application à

notre siècle. — b) Conduite des Pharisiens ta l'égard

de Nicodème : application à notre siècle.
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§ LXXVII.

LA FEMME ADULTÈRE, OU LA MISERE ET LA MISÉRICORDE.

(Jérusalem , 23 Teschri, 22 octobre 29. — Sabbat).

(J. VIII, 1-H).

« Jésus , » de son côté, « s*en alla sur la montagne des

» Oliviers , » ainsi appelée à cause des plants d'oliviers

dont elle était couverte , et située à l'orient de Jérusalem,

à cinq stades ou environ un quart de lieue de cette ville,

et y passa la nuit ou une partie de la nuit en prière.

Parmi cette foule de Juifs assemblés à Jérusalem , il n'y

avait que le Sauveur qui n'eût point d'abri , au milieu des
dangers dont il était menacé

,
passant toutes ses nuits en

plein air, et n'ayant point où reposer sa tête.

« Au point du jour , il retourna de nouveau au temple,

» et tout le peuple, » que ses discours ravissaient et qui

ne pouvait se lasser de l'entendre, « vint » bientôt « à

» lui, et s'étant assis, il les enseignait. »

Ses ennemis saisirent cette occasion pour lui tendre de
nouvelles embûches. « Sur ces entrefaites, les Scribes et

» les Pharisiens lut amenèrent une femme surprise en
» flagrant délit d'adultère, » et dont le complice, sans

doute, s'était dérobé à leurs efforts pour le saisir, « et

» la plaçant debout au milieu du peuple, ils dirent à Jésus :

» Maître, cette femme vient d'être surprise en adultère
;

» or, Moïse, dans la loi » qu'il nous a donnée, « nous
» a ordonné de lapider les adultères. Mais vous, » qui

êtes plus que Moïse, du moins à ce que vous prétendez

,

et qui venez nous enseigner une loi plus parfaite , « que
» dites-vous » à cet égard? que voulez-vous que l'on

J. VIII. 1. Jésus autem perrexit in montem Oliveti ;
— 2. Et dilu-

culô itcrùm venit in templum , et omnis [populus venit ad eum ; et

sedens docebateos. — 3. Adducunt autem Scribœ et Pharisœi mulie-
rem in adulterio deprehensam ; et statuerunt eam in medio. — 4.

Et dixerunt ei : Magister, hœc millier modo depreliensa est in adul-

terio. — 5. In lege autem Moyses mandavit noms hujusmodi lapi-

dare. Tu ergô^, quid dicis?
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fasse de cette femme? Ils « disaient ceci en le tentant,

» afin de pouvoir l'accuser. » — Le piège était bien

dressé, et Jésus, suivant eux, pouvait difficilement s'y

soustraire. S'il condamnait cette femme , il se rendait

odieux par sa sévérité , dans un temps où ce crime était

si commun qu'il restait impuni ; ou bien , il fournissait

un prétexte de l'accuser auprès des Romains comme un
zélateur et un factieux, qui se donnait pour le Messie, le

Roi des Juifs , et en cette qualité , faisait le législateur
,

en opposition aux lois romaines , qui ne reconnaissaient

pas la peine de mort pour le crime d'adultère. Mais non,

pensaient-ils, il ne peut manquer d'absoudre cette

femme , lui qui fréquente les pécheurs
,
qui souffre près

de lui Madeleine, lui qui bouleverse l'ordre des choses

qui existent, abaisse les grands, élève les petits; et alors,

quelle magnifique occasion pour nous de l'accuser devant

le Sanhédrin , comme violateur de la loi divine ! — « Si

» pro romanis staret , » dit Hug , « contemptor legis

» divinx, si pro Moïse, improbus in romanos, etnovarum
» rcrum cupidus. »

« Jésus d garda le silence
,
puis « se baissant, il écrivit

» du doigt sur la terre , » traçant des caractères sur la

poussière qui couvrait le pavé du temple. Qu'écrivait-il?

Peut-être quelque sentence énergique , telle que cette

parole de l'Evangile : « Hypocrites, ôtez d'abord la poutre

qui est dans votre œil , avant de penser à ôter la paille

que vous découvrez dans l'œil de votre frère. » Peut-être,

et plus vraisemblablement encore , selon la supposition

de S. Jérôme, écrivait-il les péchés des accusateurs

eux-mêmes
;
peut-être écrivait-il certaines dates mysté-

rieuses, connues de ceux-là seuls qu'elles couvraient de

confusion, en leur rappelant de honteux souvenirs, en

leur montrant que leur conscience criminelle était percée

de part en part par l'œil de celui à qui ils ne craignaient

pas de tendre des embûches , ou bien encore , selon la

supposition assez vraisemblable de Hug , s'en référant au

droit romain qui accusait tout accusateur coupable du

6. Hoc autcm diccbant tentantes eum , ut possent accusare eum,

Jésus autcm inclinans se deorsùm, digito scribebat in terra.

2r
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même crime que l'accusé, et permettait de le poursuivre

lui-même , il écrivait le nom des accusateurs.
« Et comme ils continuaient à l'interroger, Jésus se

» redressa et leur dit, » en leur montrant du doigt les

caractères accusateurs tracés sur le pavé du temple :

« Que celui d'entre vous qui est sans péché, » que celui

d'entre vous qui ne se reconnaît pas coupable du même
crime dont il accuse cette femme , et de pire encore, que
celui-là lève la main le premier et « lui jette la première
» pierre. — « Et se baissant de nouveau, il écrivait à

» terre; » il continuait à exposer aux yeux des accusa-

teurs l'histoire scandaleuse de leurs désordres
;
peut-être

inscrivait-il au -dessus de chaqne nom celui des femmes
avec lesquelles ils avaient péché (Hug).

C'est ainsi que la divine sagesse du Sauveur sut rendre

vain le piège que lui tendaient ses ennemis, et le

faire retomber sur eux-mêmes. Il ne dit pas, remarque
S. Augustin : Je ne veux pas que cette femme soit

lapidée ; c'eût été s'opposer à la lettre de la loi. Il dit

encore moins : Lapidez-la donc ; car il n'était pas venu
pour perdre, mais pour sauver les pécheurs repentants.

Il se contente de leur dire : Que la pécheresse soit punie,

puisque la loi le veut, je ne m'y oppose pas ; mais que
celui qui, parmi vous , se reconnaît innocent du crime

dont il l'accuse, lui jette la première pierre; mais non
pas vous

,
qui êtes plus coupables qu'elle

,
qui vous

déclarez les vengeurs de la loi , et n'en êtes que des

prévaricateurs effrontés : « Puniatur peccatrix, sed non
» à peccatoribus ; impleatur lex , sed non à prœvarica-
» toribus legis. »

Abasourdis, dit S. Augustin, épouvantés, terrassés,

transpercés comme d'un trait de la justice divine, accusés

par leur propre conscience , et forcés de se reconnaître

eux-mêmes plus coupables que celle qu'ils dénonçaient,

ils n'osèrent plus articuler un seul mot , ni insister sur

la condamnation de cette femme; mais, la rougeur sur

le front, le silence sur les lèvres, humiliés, confondus,

7. Cùm ergô perseverarent interrogeantes eum, crexit se, et di\it

eis : Qui sine peccato est vestrûm, primus in illam lapidem mittat.
- 8. Et iterùm se inclinans, scribebat in terra.
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écrasés , « ils sortirent les uns après les autres , les

» plus vieux les premiers, » parce qu'ils se sentaient

sans doute les plus coupables et les plus couverts de
honte, et « Jésus demeura seul avec la femme qui était

» là debout, » la misère de l'homme en présence de la

miséricorde divine , la pécheresse en présence de son
Sauveur. « Remansit peccatrix et Salvator , remansit
» segrota et medicus , remansit miseria et misericordia. »

(S. Aug.).

« A lors Jésus se relevant, dit » à la pauvre pécheresse
humiliée et tremblante devant lui, d'un ton plein de
douceur et d'indulgence : « Femme, où sont ceux qui
» vous accusaient? personne ne vous a-t-il condamné?
— « Personne , Seigneur, répondit-elle. » — « Jésus lui

» dit : Ni moi non plus, je ne vous condamnerai. Allez,

» et ne péchez plus. » Jésus, le seul qui fût sans péché,

pouvait condamner la coupante ; mais il n'était pas venu
pour condamner, mais pour sauver, pour pardonner.

Sa sentence condamne le crime et épargne la péche-
resse.

Polémique rationaliste.

La critique destructive, dont Strauss est le principal

représentant, a élevé contre la certitude et l'authenticité

de ce récit admirable plusieurs difficultés.

1) « Les Pharisiens dirent à Jésus-Christ que la loi de
» Moïse ordonne de lapider la femme surprise en adul-

» tère ; mais ils ne pouvaient parler ainsi : car la loi de
» Moïse ordonne bien la peine de mort contre l'adul-

j tère, mais elle ne désigne pas le genre de mort; et,

» d'après le Thalmud, la femme surprise en adultère,

» était, non pas lapidée, mais étranglée : Filia Israëlitx,

» si adultéra, citm nupta, strangulanda, cùm dcsj)onsata

» tantùm, lapidanda.n — Réponse. Il suivrait tout au

9. Audientes autem unus post unum exibant, incipientes à senio-

ribus ; et remansit soins Jésus, et millier in medio stans. — 10. Eri-

gens autem se Jésus dixit ei : Millier, ubi sunt qui te accusabant?
nemo te condemnavit? — M. Qnœ dixit : Nemo, Domine. Dixit

autem Jésus : Ncc ego te condemnabo. Vade, et jàm ampliùs noli

peccare.
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plus de là, que la femme amenée devant Jésus était seu-
lement fiancée et non encore mariée. Du reste, les

meilleurs critiques, tels que Michaëlis, qui a l'ait l'his-

toire du droit mosaïque, attestent que, en dépit de l'as-

sertion du Thalmud, et dans la pratique ordinaire, les

femmes coupables d'adultère étaient réellement lapidées.

2 (( On ne voit pas ce que la demande des Pharisiens

» pouvait renfermer de captieux, et quel piège elle ca-

» chait. » — Réponse. Cette difficulté se trouve précé-

demment résolue dans l'explication du texte. Nous y
renvoyons.

3) « Le geste prêté à Jésus de se baisser et d'écrire

» sur la terre paraît bizarre et indigne de lui. » —
Réponse. La plupart des interprètes, surtout parmi les

protestants, prétendent que Jésus faisait semblant de
tracer sur le sol des lettres imaginaires, et sans aucune
suite, afin d'éluder la réponse qu'on lui demandait,
comme un homme préoccupé, qui ne prête aucune at-

tention à ce qu'on lui dit. Nous avouons que cette inter-

prétation ne nous paraît pas assez conserver la dignité

de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et semble lui attribuer

quelque chose de bizarre et de ridicule. Nous ne pen-
sons pas que l'on puisse faire le même reproche à l'ex-

plication que nous avons préférée.

4) « La décision de Jésus-Christ, « Que celui qui est

)) sans péché jette la première p'mrc, » prise à la lettre,

» rendrait impossible toute justice humaine. Que de-

» viendrait l'administration de la justice publique, s'il

» n'appartenait qu'à des hommes tout à fait innocents

» et saints de punir les coupables? Ne suffit- il pas que
» le magistrat prononce, d'après le texte des lois, et en
» applique les dispositions contre les accusés, pour que
» son arrêt soit réputé juste, et qu'il soit exécuté, quelle

» que soit sa conduite privée? » — Réponse. Oui, sans

doute ; mais ceux qui avaient amené cette femme de-

vant Jésus-Christ n'étaient pas des juges, mais des accu-

sateurs ; n'étaient pas des hommes zélés pour la justice,

"mais des hypocrites, qui avaient besoin de scandale, et

qui ne cherchaient que l'occasion de satisfaire leur

haine contre Jésus- Christ ; et le Sauveur avait bien rai-

son de leur faire sentir que c'était de leur part une ex-



J. VIII. 1-11. — § LXXVII. LA FEMME ADULTÈRE. 369

trème et intolérable impudence, d'appeler la mort sur

celle dont ils avaient imité et surpassé la faiblesse et le

crime.

5) « Mais est -il convenable à celui qui vient nous en-
)) seigner une morale si pure, de paraître atténuer et

» absoudre un crime aussi énorme, aussi destructif de
» la famille, etc., que l'adultère? » — Réponse'. Nous
répondons que Jésus-Christ n'excuse, n'atténue et n'ab-

sout en aucune manière le crime de l'adultère. « Allez,

dit-il, et ne péchez plus ; » il reconnaît donc qu'elle a

péché ; il n'excuse pas la faute passée, il la lui reproche,

au contraire ; mais il pardonne au repentir et l'exhorte

à ne plus recommencer.

6) « Mais l'histoire de la femme adultère n'appartient

» pas au texte original ; c'est une légende apocryphe
» ajoutée au texte par une main téméraire et postérieure.

» Ce récit ne se trouve pas dans les manuscrits majus-
» cules, A. B. G. L. T. X., en cinquante minuscules,
» dans l'ancienne version syriaque du Peschito; elle

» manque également dans la plupart des Pères grecs,

» Origène, Apollinaire, Théod. de Mopsueste, Cyrille

» d'Alex., saint Chrysostôme, saint Basile, Théophy-
» lacté, etc. » — Réponse. En revanche, ce récit se

trouve dans plus de cent anciens manuscrits encore
existants, entre lesquels on peut compter D. G. H. M. Y.

Saint Jérôme atteste qu'il le lisait de son temps dans un
grand nombre de manuscrits grecs et latins; et il se

trouve également dans les manuscrits et éditions des
versions arabes, perses, éthiopiennes, slaves, anglo-

saxonnes, dans l'ancienne italique et clans la Vulgate,

dans les institutions apostoliques, dans les œuvres de
saint Jérôme, saint Ambroise, saint Augustin, saint Sé-

dulius, saint Léon, saint Pierre Chrysologue, Cassiod.,

Euthymc, etc.

On ne peut supposer qu'un copiste ait été assez hardi

pour oser de lui-même insérer dans le texte sacré une
histoire apocryphe et inventée à plaisir, et soit parvenu
à faire admettre une telle addition par toute l'Eglise

sans aucune réclamation. Une telle supposition n'est

pas seulement impie, elle est absurde et matériellement

impossible. Saint Augustin, au contraire, nous explique
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comment cette, histoire a pu être retranchée par quel-

ques esprits mal à propos timorés, qui craignaient qu'on
ne pût abuser des paroles du Sauveur pour excuser et

défendre l'adultère, et comment ce retranchement a pu
se perpétuer de manuscrits en manuscrits : « Ità ut

d nonnulli modicœ fidei, incluenies peccandi impunita-
» tem dari mulieribus suis, illud quod de adultéras in-

» dulgentid Dominas fecit, auferrent de codicibus suis,

» quasi permissionem peccandi tribuerit, qui discti : Jàm
» deinceps noli peccare. »

Il faut d'ailleurs avoir perdu le goût de ce qui est

divin, pour ne pas sentir que cette histoire admirable,

noble et touchante a été écrite par la même plume ins-

pirée qui a tracé TEvangile attribué à saint Jean. Jamais

homme n'a écrit comme cela. — Au reste, pour nous
autres catholiques, l'Eglise a tranché la question, lors-

qu'au Concile de Trente, elle a déclaré comme faisant

partie de la parole de Dieu et de la révélation divine,

toutes les parties de l'Ecriture sainte qui se trouvaient

dans l'ancienne Yulgate, et, par conséquent, l'histoire de
la femme adultère qui en fait partie.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

J. VIII. v. 1. 2. « Jésus s'en alla sur la montagne
» des Oliviers. » « Et au point du jour il vint derechef

» au temple, et s'étant assis , il enseignait. » — Il est

souvent nécessaire pour l'homme apostolique de prendre
de nouvelles forces dans la retraite et dans la prière,

pour se livrer ensuite avec un nouveau courage aux
travaux si pénibles du saint ministère.

v. 3. « Les Scribes et les Pharisiens lui amenèrent une,

» femme surprise en adxdtcrc. » — Tandis que Jésus pas-

sait la nuit en prière, les Pharisiens la passaient à ourdir

de nouveaux complots contre lui, et à lui préparer des
pièges. C'est bien là le caractère indélébile des faux

dévots, aveugles sur leurs propres fautes, toujours prêts

à accuser et à condamner les autres.

v. 3-5. « Et la plaçant debout, au milieu du peuple, ils

)) dirent à Jésus : Maître, cette femme vient d'être surprise

» cri adultère. Or, Moïse, dans la loi, nous ordonne de
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» lapider les adultères. Vous donc, que dites-vous? » —
Ce n'est pas l'esprit de Dieu qui nous excite à publier

au grand jour, avec bruit et scandale, les fautes et les

faiblesses de nos frères : il ne nous inspire pour les pé-

cheurs qu'une tendre compassion qui nous porte à tout

faire pour les sauver. En appelant sur la tête de la cou-
pable la rigueur de la loi mosaïque, les Pharisiens vio-

laient Je premier commandement, qui nous prescrit

d'aimer notre prochain comme nous-mêmes. — Le
péché impur cherche les ténèbres ; il rencontre trop sou-

vent la publicité et la honte. Quelle confusion et quelles

angoisses pour cette pauvre pécheresse, de voir sa honte
étalée devant tout le peuple, et de paraître sous le coup
d'une accusation capitale en présence de ce Prophète si

renommé, dont la sainteté et la pureté étaient si grandes
et qui jugeait sans acception de personnes ! Telle sera et

bien plus vive encore notre confusion et notre an-
goisse, quand nous paraîtrons au tribunal du souverain

Juge, et que nos fautes les plus cachées seront dévoilées

devant tout l'univers. — Cette femme pécheresse est la

figure de l'âme chrétienne qui, unie par la foi à Jésus-
Christ son divin époux, l'a trahi et abandonné par le

péché mortel, pour devenir l'esclave du démon.
v. 6. « Ils disaient ceci en le tentant, afin de pouvoir

» raccuser. » — (Voy. l'explic). Qu'y a-t-il de plus vil et

de plus odieux que de cacher sa haine sous le voile de la

justice et du zèle pour la religion, et de dévouer à la

mort une malheureuse femme uniquement pour atteindre

un innocent? Que découvrons-nous dans la conduite des

Pharisiens ? a) Un calcul perfide : ils espèrent séduire

Jésus-Christ par leurs respects hypocrites ; b) une hideuse

hypocrisie: ce n'est pas la haine du vice ni le zèle de la

loi qui les anime contre la coupable; leur mobile secret,

c'est le désir de faire tomber Jésus -Christ dans leurs

pièges ; c) un cœur dur et impitoyable , qui appelle de
sang froid la mort sur une femme moins coupable qu'eux

;

d) une effronterie qui ne rougit de rien : ils osent accuser

cette femme d'un crime dont ils sont coupables eux-
mêmes; é) une question pleine dG malice et de ruse: ils

veulent , ou accuser Jésus-Christ devant les Juifs comme
prévaricateur de la loi mosaïque, s'il absout la coupable,
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ou l'accuser devant les Romains , comme violateur de la

loi romaine , s'il la condamne
; f) un aveuglement in-

croyable digne de pitié. Ils ne prévoient pas que la

double condamnation qu'ils provoquent contre la femme
adultère et contre Jésus retombera sur eux-mêmes

; g)

un incurable endurcissement : bien que persuadés au

fond du cœur de leur propre indignité , ils n'éprouvent

aucun sentiment de repentir.

« Mais Jésus, se baissant, écrivit sur la terre avec le

)> doigt. » — Il écrivait, disent les SS. Pères, les péchés

des accusateurs. — Lorsque nous sommes tentés d'accu-

ser ou de condamner nos frères , rentrons en nous-
mêmes; pensons à nos propres péchés, descendons au
fond de notre conscience et voyons si le doigt accusateur

de la justice divine n'écrit pas au fond de notre cœur
notre propre condamnation. Il n'est point de faiblesse

honteuse dont nous ne trouvions le germe en nous-
mêmes.

v. 7. € Et comme ils continuaient à l'interroger , Jésus

» se redressa et leur dit: Que celui de vous qui est sans

» péché lui jette la première pierre. » — Sentence à

jamais admirable et bien digne de Jésus-Christ, où il

fait éclater sa sagesse toute divine , sa sainteté , la con-

naissance qu'il a du secret des cœurs, sa douceur, sa

miséricorde, par laquelle il évite le piège qu'on lui tend,

déconcerte ses ennemis et les couvre de confusion

,

ménage la loi , sauve la femme coupable , confond
l'artifice des méchants , sans violer ni la vérité , ni la

charité, ni la mansuétude, ni la justice, et s'attire de
plus en plus l'admiration, le respect et l'amour du peu-
ple ! Les payens eux-mêmes ont reconnu la vérité de
cette sentence de Jésus - Christ : « Non est ferendus

» accusator qui
,
quod in altero vithnn reprehendit , in

* eo ipso deprehenditur . » (Cic. in Yerr.).

v. 9. « Ayant ouï cette parole, ils sortirent l'un après

» l'autre, m — Puissance irrésistible de la conscience

sur les pécheurs les plus endurcis ! Ils sont venus
comme accusateurs et comme juges , ils s'en retournent

accusés et condamnés. « Et Jésus demeura seul avec la

» femme qui était là debout: » — « Miseria et miseri-

» cordia. » (S. Au g.).
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v. 10. (( Femme, où sont ceux qui vous accusaient?

» Personne ne vous a-t-il condamne ? Personne, Seigneur,

» répondit-elle. Jésus reprit : Ni moi non plus
,
je ne vous

» condamnerai. Allez , et ne péchez plus. » — Oh! mon
Sauveur! c'est bien là ce que j'attendais de vous. Vous,
condamner une âme pécheresse humiliée et repentante !

Oh! loin de nous une pareille crainte. Et moi, Seigneur,

me condamnerez-vous ? Je viens aussi à vos pieds
,

dans la confusion et la douleur
,
pleurer mes péchés.

Le démon , mon accusateur , demande ma condamna-
tion. Mais je sais , ô mon Sauveur

,
que vous êtes venu

pour sauver, *et non pour condamner; j'espère donc en
votre miséricorde. — La douceur de Jésus n'est pas une
complaisance coupable qui tolère le péché, mais une
grâce victorieuse qui détruit le péché et qui purifie l'âme.

La malice des Pharisiens aboutit en dernier lieu à rame-
ner une brebis perdue entre les mains du Bon Pasteur.

PROJETS HOMILÉTIQUES.

A. LEÇONS QUE NOUS OFFRENT

1 Les Scribes et les Pharisiens.

Nous voyons en eux Pimage : 1) des ennemis déclarés de Jésus-

Christ. — a) A les entendre, ils ne veulent que le bien de l'E-

glise ; ils sont remplis, pour elle, d'estime et de respect ; au

fond du cœur, ils ne rêvent que son renversement et sa ruine :

(( In lege Moyses mandavit nobis...; hoc aulem dicebant tentan-

» tes eum, etc.; » — b) ils ont beau être confondus dans leurs

tentatives, rien ne les rebute ni ne les lasse ; leur haine est infa-

tigable : « Cùm ergo perseverarent interrogantes eum. » — 2)

Des faux dévots et des hypocrites. — a) Ils affectent un grand
zèle pour la religion ; au fond, ils ne recherchent qu'eux-mêmes
et la satisfaction de leurs passions égoïstes : » In lege Moyses; »

— b) d'une sévérité excessive, implacable pour les fautes des

autres, ils sont pour eux-mêmes et pour leurs propres misères

d'une extrême indulgence et d'un aveuglement que rien ne peut

dissiper : « Qui sine peccato est vèstrûm, primus in illam lapi-

» dem mittat. »

Il Jésus -Christ.

J) Dans sa conduite. — Nous y voyons : a) son amour pour la

solitude et la prière : ce Perrexit in montem Oliveli. » — C'est
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dans la retraite et la prière que l'homme apostolique aime à

renouveler ses forces et son courage...; — b) son zèle ardent

pour le salut des âmes, que rien ne rehule et ne lasse : a Dilu-
» culo iterùm venit in lemplum, et sedens docebat eos ; » — c) sa

sagesse tonte divine, qui sait percer le masque de l'hypocrisie,

découvrir les pièges qu'on lui tend et y faire tomber ceux mêmes
qui les avaient tendus : « Jésus autèm inclinons se deorsùm,
» etc.; » — d) sa science infinie à qui rien n'échappe et qui con-
naît le secret des cœurs : « Digito scribebal in terra ; » — e) son

ineffable miséricorde, qui ne sait jamais repousser le pécheur, et

qui pardonne tout au repentir : « Nec ego te condemnabo. »

2) Dans ses paroles. — Il nous apprend : a) qu'avant de juger

les autres avec sévérité, nous devons chercher à nous connaître

nous-mêmes : « Qui sine peccato est vestrûm, primas in illam

» lapidem mittat; » — b) que c'est une honte indicible pour un
prédicateur, pour un magistrat, de découvrir en lui-même les

mêmes fautes, les mêmes faiblesses qu'il se voit obligé de con-
damner dans les autres, Ibid.; — c) que, tout en accueillant avec

bonté le pécheur repentant, on ne doit pas pactiser avec le vice,

ni l'autoriser par une condescendence hors de raison : « Vadeet
» jàm ampliùs noli peccare. »

111. La femme adultère.

Nous voyons en elle : 1) les suites funestes d'une passion cou-

pable , d'un moment d'oubli et de faiblesse...; le déshonneur,
la honte..., la mort... : a In lege Moyses mandavil nobis lapi-

» dare. » — Soyons en garde contre tout ce qui peut nous
entraîner au péché. — 2) Qu'après même les plus grandes

fautes, on ne doit pas se livrer au désespoir ni au décourage-
ment, mais espérer en la miséricorde divine, toujours prête à

accueillir le pécheur repentant : « Nec ego te condemnabo. » —
3) Les saints Pères (Voy. Rupert) ont vu dans la femme adultère

une belle figure de la gentilité convertie à la foi de Jésus-Christ.

La gentilité, en se livrant à l'idolâtrie, est devenue infidèle au
vrai Dieu, s'est rendue coupable à son égard, suivant le langage

des livres saints, du crime d'adultère. La Synagogue l'accusait

devant Dieu, et appelait sur les nations infidèles le châtiment de

la justice divine ; mais Jésus-Christ absout la gentilité et con-

damne la Synagogue, aussi coupable elle-même devant Dieu que
les païens qu'elle condamnait.

B. JÉSUS ET LA FEMME ADULTÈRE.

1. Principales circonstances du fait évangélique

1) Les accusateurs (1-6). — a) Ce sont les Pharisiens hypo-

crites et ennemis de Jésus-Christ : « Adducunt autcm Scribœ et



J. VIII. 1-11. — § LXXV1I. LA FEMME ADULTERE. 375

» Pharisœi...; » — b) le motif de leur accusation n'était pas le

zèle pour la loi et la justice, mais le dessein de tendre un piège

à Jésus -Christ et de le perdre : « Hoc autem dicebant, tentantes

» eum, ut possent accusare eum. » 2) La conduite de Jésus à l'é-

gard des accusateurs. — a) Il les cite eux-mêmes au tribunal de

leur propre conscience, en inscrivant leurs péchés sur la pous-
sière du pavé : « Jésus autem, inclinans se deorsùm, digito scri-

» bebal in terra, » — b) Il prononce une sentence qui les accuse

eux-mêmes, en même temps qu'elle est une planche de salut

pour la pauvre pécheresse ; aa) elle concilie à la fois le respect

dû à la loi et la miséricorde pour le coupable : « Qui sine pec-

» cato est vestrûm, primus in illam lapidem mittat ; » bb) elle

fait comprendre aux accusateurs qu'ils ne peuveut amener la

mort sur la tête de l'accusée, étant eux-mêmes coupables du
même crime, et les force de s'éloigner la honte sur le front :

« Audientes autem, unus postunum,exibant, incipientes à senio-

» ribus. » 3)—La conduite de Jésus à l'égard de la femme adul-

tère. — a) Il l'absout à la fin, et de son péché et de la peine qu'il

a méritée : « Nec ego le condemnabo ; » — b) il l'invite à ne plus

pécher désormais : « Vade, et jàm ampliùs noli peccare. »

11. Conclusions pratiques.

1) Par rapport à notre conduite à l'égard des fautes du pro-

chain. — a) Nous ne devouspas les divulguer avec bruit et scan-

cale : « Hœc millier modo deprehensa est in adullerio ;— b) nous
ne devons pas accuser personne pour des motifs coupables : « Di-

y> cebant tentantes eum. » — 2) Par rapport au jugement que
nous portons sur notre prochain. — a) Nous ne devons condam-
ner personne, mais laisser ce jugement à Dieu ou aux juges éta-

blis par la loi : « Nec ego te condemnabo ; » — b) nous devons

rentrer en nous-mêmes et penser à nos propres péchés : « Qui
» sine peccato est primus in illam lapidem mittat; » — c) nous
devons consoler, relever, encourager le pécheur humilié et repen-

tant : « Vade, et jàm amplius nolipeccare. »
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§ LXXVIII.

DISCOURS DE JÉSUS - CHRIST DANS LE TEMPLE
,

APRÈS LA FÊTE DES TABERNACLES.

(J. VIII. 12-59),

A. Premier discours. — Jésus, la lumière du monde (12-20).

Quand la femme adultère se fut retirée , « Jésus, » en
présence des deux colossals flambeaux qui avaient servi

à l'illumination du jour précédent, figures symboliques
de la lumière divine, qui

, pour éclairer le monde, devait

s'élever de la montagne de Sion, prit de là occasion de
faire une nouvelle instruction aux Juifs, aux habitants

de Jérusalem qui l'entouraient (les pèlerins étrangers

avaient quitté la ville).

« Je suis, leur dit-il, la lumière » qui éclaire et vivifie

« le monde : Celui qui me suit ne marche pas dans les

» ténèbres , » ne s'égare pas dans les routes ténébreuses

qui conduisent à l'abime éternel ; « mais il aura la

)) lumière de vie , » la lumière divine
,
qui donne à l'âme

qui la reçoit la vie surnaturelle de la grâce. Ces paroles

nous offrent vraisemblablement le résumé de l'instruc-

tion plus développée que Jésus fit alors à la foule qui

l'environnait.

« Alors les Pharisiens » qui se trouvaient parmi ses

auditeurs , et qui ne voyaient en lui qu'un homme ,

<( lui dirent : C'est vous qui vous rendez à vous-même
» ce témoignage ; un tel témoignage est sans valeur.

» Quoique je me rende témoignage à moi-même , leur

» répondit Jésus, ce témoignage ne laisse pas d'être

12. Iterùm ergô locutus est eis Jésus, dicens : Ego sum lux
mundi. Qui sequitur me, non ambulat in tenebris, sed habebit
lumen vitae. — 13. Dixerunt ergô ei Pharisaei : Tu de te ipso testi-

monium perhibes, testimonium tuum non est verum. — 14. Res-
pondit Jésus , et dixit eis : Et si ego testimonium perhibeo de me
ipso, verum est testimonium meum

, quia scie undè veni , et quô
vado

,
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» valable, » et de mériter toute créance, « parce que je

» sais d'où je viens, et où je vais ; » je sais que je viens de
Dieu, que je suis l'envoyé de Dieu, plus encore, que je

suis le Fils unique et consubstantiel du Père éternel; je

sais également que je vais à la mort pour le salut du
monde, et que je retournerai vers mon Père pour être

glorifié auprès de lui. Or, celui qui vient de Dieu, et qui

parle au nom de Dieu , et qui prouve sa mission divine

par les prodiges qu'il opère, celui qui est Dieu lui-même,
et par suite, la vérité essentielle, celui-là mérite assuré-

ment toute créance; « mais vous, voies ne savez, » parce

que vous fermez volontairement les yeux à la lumière
,

« ni d'où je viens , ni où je vais, » et votre ignorance

coupable et affectée ne vous excuse pas, parce qu'elle

est l'effet de la corruption de votre cœur. « Vous jugez

» selon lachair, » selon les sens et l'apparence extérieure,

sans pénétrer dans l'essence intime des choses ; « mais
» moi, » je ne fais pas comme vous, « je ne juge , » ni

ne condamne « personne, » je ne condamne pas sans

examen et par passion ; « et si je juge quelqu'un , mon
n jugement est conforme à la vérité, parce que je ne suis

» pas seul, mais j'ai avec moi mon Père qui m'a envoyé, »

et dont je suis inséparable. « Il est écrit dans la loi de

» Moïse (Deut. xvn ; 19-15) ,
que le témoignage de deux

» hommes est vrai; or, » ce double témoignage existe en

ma faveur. « Je rends témoignage de moi-même , » et ce

témoignage, je vous l'ai prouvé, est légitime; « mais
» de plus , » j'ai encore un autre témoignage que vous
ne pouvez renier, celui de mon Père, qui m'a envoyé,

» qui rend aussi témoignage de moi, » qui confirme mon
propre témoignage par la puissance miraculeuse qu'il m'a
accordée, par les prophéties accomplies en ma personne

;

vous êtes donc inexcusables, si vous ne le croyez pas.

« Où est-il donc, ce Père, » dont vous nous parlez,

vos autem nescitis undè venio, aut quô vado. — 15. Vos secundùm
carnem judicatis; ego non judico quemquam. — 16. Et si judico

ego, judicium meum verum est, quia solus non sum , sed ego, et

qui misit me Pater. — il. Et in l«ge vestrà scriptum est, quia

duorum hominum testimonium verum est. — 18. Ego sum, qui

testimonium perhibeo de me ipso; et testimonium perhibet de me
qui misit me Pater. — 19. Dicebant ergô ei : Ubi est pater tuus?
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répondirent-ils d'un ion de sarcasme? faites-nous donc
voir et entendre ce nouveau et étrange témoin qui parle

en votre faveur?
« Jésus leur répondit : Vous ne connaissez » vérita-

blement, et d'une manière utile pour votre salut, « ni

» moi, ni mon Père ; » car vous ne pouvez connaître

mon Père sans moi, qui révèle ce père au monde. « Si

» vous me connaissiez » comme l'envoyé, comme le

Fils unique de Dieu , « vous pourriez alors connaître

» mon Père, » qui ne fait qu'un avec moi. L'évangéliste

nous apprend que « Jésus dit ces paroles enseignant

j> dans le temple, dans la salle » du parvis des femmes,
« où se trouvait le trésor, » c'est-à-dire les treize caisses

où se déposaient les offrandes volontaires des Juifs, pour
l'entretien du sanctuaire et le soutien des pauvres

, qui

étaient munies, suivant les rabbins, d'ouvertures en
formes de cornes, surnommées les trompettes, et qu'il

faut distinguer des chambres où l'on conservait les objets

précieux du temple ; et, malgré la fureur de ses ennemis,
« personne ne » fit le moindre mouvement pour « se

» saisir de lui, parce que son heure n'était pas encore

» venue. »

A. Second discours. l re partie : Son retour vers son Pore.
et les suites de l'incrédulité (21-29).

Ce second discours ne fut sans doute séparé du précé-

dent que par une courte pause, et eut lieu dans le même
endroit. L'œil perçant du Sauveur découvrait les pensées

homicides qui germaient et se développaient de plus en
plus dans le cœur de ses ennemis, et cette pensée le

remplissait de tristesse. Leur répétant les menaces pro-

phétiques qu'il leur avait faites les jours précédents , il

dit à ceux qui l'entouraient : « Je m'en vais; » je sais

que l'heure de mon sacrifice volontaire approche, et une
fois disparu de ce monde et retourné vers mon Père,

« vous me chercherez en vain, » en attendant tous les

Respondit Jésus : Neque me scitis , neque Patrem meum ; si me
sciretis forsitan et Patrem meum sciretis. — 20. rkec verha locutus

est Jésus in gazophylacio, docens in temple- ; et nemo apprehendit
eum, quia necdùm venerat hora ejus. — 21. Dixit ergô iterùm eis

Jésus : Ego vado , et quœretis me
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jours un nouveau Messie, un libérateur, comme s'il n'était

pas venu en ma personne , « et vous mourrez dans votre

» péché, » dans votre incrédulité et votre impénitence.

Dans le ciel , « où je vais , vous ne pouvez venir : » 11 n'y

a pas de place pour vous, et le séjour des damnés est

votre éternel partage. « Sur quoi les Juifs , » se livrant

à un persiflage insultant , « se disaient entre eux : » Que
veut-il nous dire, par ces étranges et mystérieuses
paroles : « Je vais oit vousne pouvez venir? » Veut-il nous
faire entendre par là « qu'il se tuera lui-même » et se

précipitera ainsi dans la géhenne réservée à ceux qui se

donnent la mort? Il peut être sûr, en effet, que nous ne
Tirons pas chercher dans ce lieu.

« Jésus , » sans perdre son calme et sa gravité habi-

tuelle , « leur dit : » il n'est pas étonnant que vous ne
compreniez pas mon langage , et que vous n'y répondiez

que par le sarcasme, Il y a trop de différence entre vous
et moi, entre mon esprit et le vôtre. « Vous êtes d'ici-

» bas ; » vous n'avez que des pensées de la terre; « moi,
» je suis d'en haut, » c'est du ciel que je viens. « Vous

» êtes de ce monde , » où règne Satan et le péché , dont
vous êtes les malheureux esclaves ; « moi , je ne suis pas
» de ce monde ; » il n'y a rien de commun entre ce

monde éloigné de Dieu, corrompu et aveugle, et moi,
qui suis la sainteté par essence. « Je vous le répète, si

» vous ne me croyez pas ce que je suis , » si vous ne
croyez pas que je suis votre Sauveur, et que vous ne
pouvez être sauvés que par moi , « vous mourrez dans
» votre péché. »

« Et qui êtes-vous donc , selon vous, répliquèrent-ils , »

pour tenir un pareil langage ? « Je suis , a\it Jésus . »

moi qui vous parle, « le principe de toutes choses , » le

et in peccato vestro moriemini. Quô ego vado, vos non potestis ve-
nire. — Dicebant ergô Judœi : Numqtrid interficiet semetipsum,
quia dixit : Quô ego vado, vos non potestis venire? — 23. Et diec-

bat eis : Vos de deorsùm estis, ego de supernis sum. Vos de mundo
hoc estis, ego non sum de hoc mundo. — 24. Dixi ergô vobis quia
moriemini in peccatis vestris : si enimnon credidentis quia ego sum,
moriemini in peccato vestro. — 25. Dicebant ergô ci : Tu quis es?
Dixit eis Jésus : Principium, qui et loquor vobis.
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Verhe par qui tout s été fait (a). « J'aurais , » poursuit-

il, « beaucoup de choses à dire de vous, » beaucoup « à

» condamner en vous , » vous qui méjugez moi-même
avec tant de partialité et d'injustice ; mais je ne veux
pas le faire; qu'il me suffise de répéter que <r celui qui
» ma envoyé ne trompe point. Pour moi, ce que j'ai

» appris de lui je le dis au monde. Et ils ne comprirent
» point qu'il disait que Dieu était son Père. »

Jésus leur annonce ensuite, d'une manière obscure et

énigmatique, les événements merveilleux qui accompa-
gneront et suivront sa mort, tels que l'éclipsé du soleil,

le tremblement de terre , la résurrection des morts , sa

propre résurrection, son ascension au ciel, la descente

du Saint-Esprit , qui pourront ouvrir les yeux des Juifs

,

et leur faire connaître qu'il est véritablement le Messie

,

et qui l'ouvriront , en effet , à plusieurs. « Quand vous
» aurez élevé, » attaché à la croix, « le Fils de l'homme,
» leur dit-il , » à la vue des signes redoutables qui

paraîtront, « alors vous connaîtrez qui je suis, » vous
comprendrez que je suis véritablement le Fils de Dieu

,

le Messie rédempteur, « vous connaîtrez que je ne fais

y> rien de moi-même , mais que je parle selon qioe mon
» Père m'a enseigné , » que je suis réellement envoyé de
Dieu sur la terre pour instruire les hommes et leur révé-

ler les secrets du ciel. « En effet, » mon Père céleste

« qui m'a envoyé est avec moi, et il ne m'a point laissé

» seul ; » c'est lui qui opère par mes mains
,
qui vous

26. Multa habeo de vobis loqui, et judicare. Sed qui me misit verax

est : et ego quae audivi ab eo, haec loquor in mundo. — 27. Et non
cognoverunt quia Patrem ejus dicebat Deum. — 28. Dixit ergô eis

Jésus : Cùm exaltaveritis Filium hominis, tune cognoscetis quia ego
sum, et a me ipso facio nihil, sed sicut docuit me Pater, haec loquor :

— 29. Et qui me misit, mecum est, et non reliquit me solum :

(a) C'est le sens de la Vulgate ; selon le texte grec, Jésus aurait dit :

« Je suis ce que je vous ai dit dès le commencement, » la lumière du

monde , le Messie , le Fils de Dieu ; ou bien , je suis originairement

ce que je vous dis, t)]v àpy-^v o xi xal XaXw ufjt.iv, je suis ma parole

même, ma doctrine , c'est moi-même (Bisping) ; ou bien encore : « Je suis

» justement ce que je vous dis; plané prorsàs quod et loquor vobis. »
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parle par mabôucho, « parée que je fais toujours ce qui

» lui plaît, » que sa volonté est l'unique règle de ma
conduite.

C) Deuxième Partie : Les vrais disciples de Jésus-Christ. —
La liberté des enfants de Dieu et l'esclavage des pécheurs.
— Parenté spirituelle des Juifs avec le diable. — Condi-
tion et efTet de la foi. — Préexistence de Jésus-Christ.

(vin 30-59.)

Le discours de Jésus-Christ ne resta pas sans fruit , et

une partie des auditeurs fut ébranlée. « Comme il disait

» ces choses , beaucoup crurent en lui. » Jésus , afin

d'affermir leur conversion naissante , voulut leur appren-

dre à quelles conditions ils seraient vraiment ses disci-

ples. « // dit donc aux Juifs qui croyaient en lui : Si vous
» demeurez fermes dans ma parole , » si vous persévérez

dans la foi que vous avez maintenant, sans vous laisser

ébranler par l'incrédulité de ceux qui devraient vous
montrer le chemin , « alors , vous serez véritablement mes
» disciples, et vous connaîtrez la vérité, » vous ferez de
jour en jour de nouveaux progrès dans la science divine,

et vous ne tarderez pas à en recueillir le fruit : car , « la

» vérité vous fera libres , » vous affranchira du honteux
esclavage du démon et du péché.

A ces derniers mots (la vérité vous fera libres ,) qu'ils

comprirent dans leur sens grossier et matériel , l'orgueil

des Pharisiens qui se trouvaient mêlés dans l'auditoire

se trouva froissé. « Nous sommes , répondirent-ils »

fièrement, « de la postérité d'Abraham, nous ne fûmes
» jamais esclaves de personne. Comment donc dites-vous:

» Vous serez libres, comme si nous ne l'étions pas dès

)) maintenant ? » Ils oubliaient , en parlant ainsi , l'es-

clavage de l'Egypte , l'exil de Babylone , et le joug
honteux des Romains sous lequel ils gémissaient alors.

Il est vrai que ceux-ci leur laissaient encore quelqu'om-

quia egoqure plaeita suntei, facio semper. — 30. Hœc illo loquente,
multi crediderunt in eum. — 31. Diccbat ergô Jésus ad cos qui cre-

diderunt ci Judaîos : Si vos manseritis in sermone meo, verè disci-

puli mei eritis ;
— 32. Et cognosectis veritatom, et veritas liberabit

vos. — 33. Responderunt ci : Semcn Abrahœ sumus, et nemini
servivimus unquam,- quomodô tu dicis : Liberi eritis?

L'Evang.—T. III. 22
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bre de liberté, leurs luis civiles et religieuses, et qu'ils

n'étaient pas précisément réduits à l'esclavage ; c'était

assez pour consoler leur orgueil.

« Jésus leur répondit : » la liberté dont je vous parle,

c'est la liberté de l'âme , la liberté spirituelle , la seule

qui mérite réellement ce beau nom : a En vérité , en
» vérité, je vous le dis : quiconque pèche est esclave du
» péché , » et c'est là l'esclavage le plus bonteux , le

plus funeste. Le pécheur devient l'esclave de ses pen-
chants dépravés , de ses passions , de la concupiscence

et du démon qui l'excite et qui l'attire , et qui parvient

à le dominef et en faire son jouet. « L'esclave ne reste

» pas toujours dans la maison de son Maître ; » celui-ci

peut, quand il le veut , le vendre ou le chasser. Bien

que vous vous vantiez de descendre, et qu'en effet, vous
descendiez corporellement d'Abraham, vous n'êtes, en
quelque sorte, que des esclaves , des étrangers, dans la

maison de Dieu , vous n'êtes pas du nombre de ses

enfants , et si vous restez dans cet esclavage du péché
,

le père de famille vous chassera de la maison paternelle

,

comme Abraham a chassé Agar et Ismaël (Gen., xli, 10) ;

« mais le (ils, » héritier des biens paternels, « y demeure
» toujours. » Mais « si » moi

, qui suis « le Fils »

unique du Père céleste, qui jouis de tous les droits de
sa souveraineté , je « vous délivre , alors vous serez

» véritablement libres; » le péché ne régnera plus sur

vous, et vôtre âme, délivrée de la tyrannie du démon
et de la concupiscence, pourra se déterminer librement

pour le bien.

« Je sais » très-bien, poursuivit-il encore, « que vous
» êtes » selon la chair, comme vous me le rappeliez tout-

à-1'heure, les descendants, « les fils d'Abraham; » mais
vous ne l'êtes pas selon l'esprit, car, en ce moment
même, « vous cherchez à me tuer

,
parce que ma parole

» ne pénètre point en vous , » et que vous lui fermez

34. Respondit eis Jésus : Amen, amen dico vobis : quia omnisqui
facit peccatum, servus est peccati ;

— 35. Servus autem non manet
in domo in aeternum; fïlius autem manet in ceternum. — 36. Si

evgo vos fiiius liberaverit, verè liberi eritis. — 37. Scio quia filii

Abrahœ estis : sed quaeritis me interficere, quia sermo meus non
capit in vobis.
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volontairement votre cœur , « Pour moi , ce que j'ai vu
» en mon Père, » dans l'essence divine, « je le dis, »

je révèle aux hommes les secrets de Dieu ; mais vous

,

« ce que vous avez vu en votre père , » ou plutôt , suivant

une leçon du texte grec , préférée par les meilleurs criti-

ques , « ce que vous avez appris de votre père , » a ifaousaTe

uapà ToïïTOrrpoçB G. L. X. Chrysost.), c'est-à-dire, comme
il le déclarera plus tard , de Satan , de ce père dont vous
suivez si bien les inspirations , « vous le faites , » vous
le réduisez en pratique. — De quel père nous parlez-

vous? lui répliquèrent-ils? « notre père, c'est Abraham, »

nous n'en avons point d'autre.— « Jésus leur dit: si vous

» êtes fils d'Abraham , » prouvez-le donc par votre

conduite ; « faites les œuvres d'Abraham. Mais, loin de là,

» vous cherchez à me faire mourir , moi qui vous ai dit la

» vérité, que j'ai apprise de Dieu; cela, Abraham ne l'a

» point fait. » Il accueillait et honorait les envoyés
célestes qui venaient frapper à sa porte hospitalière , il

ne les repoussait pas, ni ne les tuait pas. Du reste , en
voulant me tuer , « vous faites bien les œuvres de votre »

vrai « père. »

Les Juifs, plus irrités encore, et soupçonnant de quel

père il voulait les faire descendre , s'écrièrent : « Nous
» ne sommes point des bâtards; » nous sommes les des-

cendants légitimes d'Abraham, et avec lui, « nous n'avons

» qu'un Père, qui est Dieu, » dont nous nous honorons
d'être les adorateurs. — « Jésus répartit : Si Dieu était »

Tellement <r votre Père, » comme vous le dites, si vous
aviez dans votre cœur, pour lui, un amour et une
obéissance filiale, « vous m'aimeriez » moi aussi, car on
ne peut aimer le père sans aimer le fils ; or, « c'est de

» Dieu que je procède, c'est de Dieu que je suis sorti; » je

38. Ego quod vidi apud Patrem meum loquor : et vos, quae vidis-

tis apud patrem vestrum , facitis. — 39. Responderunt et dixerunt
ei : Pater noster Abraham est. Dicit eis Jésus : Si fîlii Abrahœ estis,

opéra Abrahae facite. — 40. Nunc autem quaeritis me interficere
,

hominem qui veritatem vobis locutus sum , quam audivi à Deo : hoc
Abraham non fecit. — 41. Vos facitis opéra patris vestri. — Dixe-
runt itaquc ei : Nos ex fornicatione non sumus nati ; unum patrem
habemus Deum. — 42. Dixit ergô eis Jésus : Si Deus pater vestci

esset, diligeritis utiquè me : ego enim ex Deo processi, et veni :
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suis le Fils unique et consubstantiel du Père céleste.

« Je ne suis 'point venu de moi-même, mais c'est lui qui

» m'a envoyé : pourquoi donc ne connaissez-vous point

» mon langage, » comme si je vous parlais une langue
étrangère?— C'est « parce que ma doctrine, » à cause de
la corruption de votre cœur, « vous est Insupportable. »

Non, certes, ce n'est pas Dieu; et si vous voulez que
je vous le dise, « c'est le diable qui est votre père, et les

» désirs de votre père, vous voulez les accomplir. Il a été

» homicide dès le commencement; » c'est lui qui, en sé-

duisant le premier homme, a introduit le péché et la

mort dans le monde, et a été, en quelque sorte, le

meurtrier du genre humain tout entier; et de plus, « il

» n'est point demeuré dans la vérité
,
parce que la vérité

» n'est point en lui; » révolté contre Dieu, il est en op-
position avec l'ordre, avec la justice, avec sa propre fin,

en un mot, avec la vérité; sa nature toute entière est un
mensonge. Aussi, « lorsqu'il parle le mensonge, il parle

a de son propre fond, car il est » essentiellement « men-
» leur et le père du mensonge. » Or, vous avez hérité

de ces deux caractères : comme Satan, vous nourrissez

contre moi des pensées homicides; comme lui, vous êtes

les ennemis de la vérité. « Aussi, quand je dis la vérité,

» vous ne me croyez point. » Gomment excuser les des-

seins de mort que vous conservez dans votre cœur? Ma
vie toute entière offre-t-elle le moindre prétexte à votre

haine? peut-elle autoriser le refus que vous faites de
croire en moi ? Vous exercez contre moi, depuis long-

temps, une inquisition bien sévère, bien jalouse ; malgré
cela, « qui de vous me convaincra du moindre péché? »

— Voilà , il faut l'avouer , un beau et héroïque défi

,

que l'Homme-Dieu seul pouvait se permettre, et auquel

ses adversaires n'osèrent répondre, car ils gardèrent le

neque enim â me ipso veni, sed ille me misit.— 43. Quarè loquelam
meam non cognoscitis? quia non potestis audire sermonem mcum.
— 44. Vos ex pâtre diabolo estis, et desideria patris vestri vultis

facere. Ille homicida erat ab initio, et in veritate non stetit, quia non
est veritas in eo. — Cùm loquitur mcndacium, ex propriis loquitur,

quia mendax est et pater ejus. — 45. Ego autem si veritatem dico,

non creditis mihi. — 46. Quis ex vobis arguet me de peccato?
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silence. — « Si je dis la vérité, » poursuit Jésus, « pour-

» quoi ne croyez-vous pas en moil » Quelle excuse reste-

il à votre incrédulité? « Celui qui est de Dieu, » qui a

l'esprit de Dieu, « écoute la parole de Dieu, Vous n'é-

» coulez pas, parce que vous n'êtes pas de Dieu, » et que
son esprit n'habite pas en vous.

« Les Juifs, » exaspérés de ces justes reproches, à

défaut de bonnes raisons, répliquèrent par des injures :

(( N'est-ce pas à bon droit, h dirent-ils, « que nous disons

» que vous êtes un Samaritain, » un schismatique, « et

)) que le démon vous possède
1

! » — « Jésus, » toujours

patient et calme, « répondit : Non, le démon n'est point

» en moi, mais j'honore mon Père, » ma vie toute entière

est consacrée à procurer sa gloire, et ce n'est pas là le

caractère d'un démoniaque, « et vous, vous refusez de

» m'honorer, » vous m'injuriez, au contraire. « Quant
» à moi, » vos injures me touchent peu, car, « je ne
» cherche point ma propre gloire, mais il est un autre

» qui la recherchera, et qui fera justice, » qui vous in-

fligera les châtiments que -vous méritez. « En vérité, en

» vérité, je vous le dis, si quelqu'un garde ma parole, il

» ne verra jamais la mort; vous donc, qui la repous-

sez, vous mourrez éternellement.

« Les Juifs, » dont l'exaspération ne faisait que
croître, a reprirent : Nous voyons bien maintenant, » et

il est manifeste « que le démon » de la folie « est en vous.

» Abraham est mort, les prophètes so7it morts, et vous

» dites : Si quelqu'un garde ma parole, il ne verra jamais
» la mort. » — De quel front promettez-vous aux autres

ce que vous n'avez pas vous-même, et ce qu'aucun

Si veritatem dico vobis
,

quarè non creditis mihi? — 47. Qui ex

Dco est, verba Dei audit. Proptereà vos non auditis, quia ex Deo non
estis. — 48. Responderunt ergô Judœi , et dixerunt ei : Nonne benè
diciraus nos quia Samaritanus es tu, et dœmonium habes? — 49.

Respondit Jésus : Lgo deemonium non habeo, sed honorifico Pa-
trem meum, et vos mhonorastis me. — 50. Ego autem non quœro
gloriam meam; est qui qu.^rat et judicet. — 51. Amen, amen dieo

vobis : Si quis sermonem meum servaverit, mortem non videbit in

aeternum. — 52. Dixerunt ergô Judaei : Nunc cognovimHS quia da>
monium habes. Abraham mortuus est, etprophetae, et tu dicis :

Si quis sermonem meum servaverit, non gustabit mortem in seter-

num.
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homme ne possède, le pouvoir de ne point mourir?
« Eles-vous donc plus grand qu'Abraham votre.père, qui

» est morï! les prophètes aussi sont morts » et n'ont

jamais fait de telles promesses; « qui donc prétendez-

» vous èlrel

« Jésus répondit : » Je ne m'arroge rien qui ne me
soit légitimement dû. « Si je me glorifie moi-même, ma
» gloire n'est rien ; » mais qu'ai-je besoin de vaines

louanges? « C'est mon Père qui me glorifie » par la puis-

sance miraculeuse qu'il me communique, « lui que vous

» proclamez voire Dieu, et que vous ne connaissez point ;

» mais moi, je le connais, et si je disais que je ne le con-

» nais point, je serais comme vous, un menteur. Mais je

» le connais, et je garde sa parole. » Tout à l'heure, avec

une insultante ironie, vous me demandiez si je suis plus

grand qu'Abraham ; oui, je le suis, et j'ajoute qu' « Abra-
» ham votre père a désiré ardemment voir mon avènement »

sur la terre; « il l'a vu, » du moins en esprit, et par la

révélation de Dieu, ou bien peut-être dans le schéol ou
les limbes, où il aura été instruit par une grâce particu-

lière, comme Moïse et Elie, de l'avènement du Messie,

« et il a été ravi de joie. »

« Les Juifs » l'interrompant : Quoi ! s'écrièrent-ils,

« vous n'avez pas cinquante ans (a), et vous osez dire que
» vous avez vu Abraham ! » — « Jésus leur dit : En vérité,

» en vérité, je vous le dis , avant qu'Abraham fût conçu,

» je suis, » car j'existe éternellement dans le sein de

53. Numquid major es pâtre nostro Abraham, qui mortuus est? et

prophetae mortui sunt. Quem te ipsum facis ?— 54. Respondit Jésus :

Si ego glorifico me ipsum, gloria mea nihil est ; est Pater meus qui
glorificat me, quem vos dicitis quia Deus vester est. — 55. Et non
cognovistis eum ; ego autem novi eum ; et si dixero quia non scio

eum, ero similis vobis, mendax. Sed scio eum, et sermonem ejus

servo. — 56. Abraham pater vester exultavit ut videret diem
meum : vidit, et gavisus est. — 57. Dixerunt ergô Judœi ad eum :

Quinquaginta annos nondùm habes, et Abraham vidisti? — 58.

Dixit eis Jésus : Amen, amen dico vobis, antequàm Abraham fîeret,

ego sum.

(a) Les Juifs ne voulaient pas désigner au juste l'âge de Jésus-Christ.

Cinquante ans , c'était l'âge d'un homme parfait. Les Juifs voulaient donc

dire à Jr^ns-Christ : vous n'avez pas encore atteint l'âge d'un homme
parlait, cl vous voulez nous persuader que vous avez vu Abraham?
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mon Père. — «A ces mots, les Juifs prirent des pierres

» pour le lapider » comme un blasphémateur. « Mais
» Jésus, se mêlant dans la foule, se déroba » à leur fureur

» et sortit du temple. »

On demandera peut-être où les Juifs prirent ces pier-

res qu'ils voulaient lancer contre le Sauveur; mais on
travaillait toujours aux constructions accessoires du
temple, rebâti par Hérode : Josèphe nous apprend qu'on

y travailla jusqu'à l'an 817 de Rome (Ant. J., xx, 8) ;

par suite, il y avait des pierres entassées dans les cours.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

J. VIII. v. 12. « Jésus leur parla de nouveau, disant : Je

» suis la lumière du monde. » — Jésus est le divin So-
leil qui est venu chasser les ténèbres de l'erreur et ap-

porter au monde la vérité. Il est la lumière qui éclaire

l'intelligence, qui échauffe et féconde le cœur et lui fait

produire les fleurs et les fruits des vertus chrétiennes :

hors de lui, il n'y a qu'une nuit profonde qui nous con-

duit à l'abîme : il est le flambeau qui nous empêche de
nous égarer, et nous conduit vers la vie éternelle. Ce
n'est pas, comme la science humaine, une lnmière
trompeuse et stérile, qui enfle le cœur et dessèche
l'âme, mais une lumière vivifiante, qui renouvelle

l'homme tout entier. Jésus, dit saint Augustin, est le

Soleil du monde, soleil qui ne connaît pas de déclin.

« Deus tuus ubiquè totus est. Si non ab illo faciès casum,
» nunquàm à te ipse facit occasum. »

v. 13. « Les Pharisiens lui dirent : Vous rendez vous-
» môme témoignage de vous, votre témoignage n'est pas
» valable. » — Les Pharisiens ne pouvaient pas se ca-

cher à eux-mêmes que Jésus en avait souvent appelé

devant eux au témoignage de ses miracles et de la

sainte Ecriture, pour confirmer le propre témoignage
qu'il donnait de lui-même. Les incrédules qui attaquent

la religion sont rarement de bonne foi, et sont bien

59. Tulerunt ergô lapides, ut jaeerent in euin ; Jésus autem abs-
cofldit se, et exivit de tcmplo.
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moins incroyants au fond du cœur, bien moins fermes
dans leur incrédulité qu'ils s'efforcent de le paraître.

v. 14. « Jésus leur répondit : Bien que je rende té-

» moignage de moi-même, mon témoignage est vrai,

» parce que je sais d'où je viens et où je vais; mais vous
» ne savez, voies, ni d'où je viens, ni où je vais. » —
Jésus-Christ est la lumière ; mais la lumière se manifeste

elle-même et n'a pas besoin d'un témoignage étranger;

il suffit, pour la voir, d'ouvrir les yeux. Nous devons
croire le témoignage de Jésus-Christ touchant sa na-

ture divine, a) parce que sa sainteté sublime le met
au-dessus du soupçon de mensonge, et ne permet pas

de voir en lui un imposteur, ni un charlatan, ni un vi-

sionnaire? b) parce que son témoignage est confirmé

extérieurement par celui de son Père céleste. — Celui

qui a la foi connaît son origine et sa fin. Il sait d'où

il vient, et où il va. Il ne marche pas au hasard, comme
les enfants du monde, mais il sait ce qui l'attend au-

delà de cette vie.

v. 15. « Vous jugez selon la chair : Moi, je ne jugeper-

» sonne. — Les jugements téméraires naissent des affec-

tions charnelles, des passions déréglées qui obscurcis-

sent l'esprit et le couvrent comme d'un épais brouillard.

Les hommes ne se jugent guère les uns les autres

qu'à travers les lueurs trompeuses des préjugés et .de

l'intérêt particulier : ils jugent les autres bien moins
d'après ce qu'ils sont en eux-mêmes, que d'après ce

qu'ils sont par rapport à eux. Nous découvrons toujours

moins de défauts clans un ami, moins de vertus et de

qualités dans un ennemi, qu'ils n'en ont en réalité. —
Jésus n'est pas venu sur la terre pour condamner les

hommes, mais pour les sauver. Ceux-là seuls le subi-

ront comme Juge, qui n'auront pas voulu de lui comme
Sauveur.

v. 16. « Et si je juge, mon jugement est légitime, parce que

» je ne suis pas seul, mais moi et le Père qui m'a envoyé. » —
» Quia solus non sum, sed ego et qui misit me Pater. » — « Si

y> tecum est, quomodo te misit? liane et missus non recessisti?

» ità ne et ad nos renisti, et ibi mansisti? Quomodo i tud rre-

» ditur? quomodo capitur? Ad hœc duo respondeo : Quomodo

» capitur, rectè dicis ; quomodo credihtr, non rectè (Mets, lmo
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» ideo et benè credilur, quia non cito capitur : nam si cilo ca-

» peretur, non opus erat ut crederetur, quia viderelur. Ideo

» credis, quia non capis ; sed credendo fis idoneus ut capias.

» Fides ergo mundet le, ut intellectus impleat te. Ergo, Domine

» Deus noster Jesu ChiHste, missio tua incarnatio tua est : Sic

» video, sic credo, ne arroganler sit dicere : sic intelligo. Pror-

» sus et hic est Dominus noster Jésus Christus; imo hic erat

» secundùm carnem, modo hic est secundùm divinilatem : et

» cum Pâtre erat, et à Paire non recesserat. » (S. Aug.) — Si

nous ne voulons pas nous tromper dans nos jugements,

jugeons tout à la lumière de la foi.

v. 17-18. « Il est écrit dans votre loi que le lémoi-

» gnage de deux hommes est véritable. Or, moi-même,
» je rends témoignage de moi, et mon Père qui m'a en-

» voyé en rend aussi témoignage. » — Les miracles opé-

rés par Jésus sont le témoignage que le Père rend au

Fils, et que le Fils se rend à lui-même. Celui qui inter-

rompt et change à son gré le cours de la nature est

nécessairement le Maître de la nature, et l'homme doit

se courber devant l'autorité de Dieu. L'impiété a beau
récuser ce témoignage, il sera toujours le fondement
inébranlable de la foi des chrétiens, et la source de leur

plus douce consolation; il sera toujours, pour quiconque
ne veut pas fermer volontairement les yeux à la lu-

mière, une preuve inébranlable de la divinité de Jésus-

Christ et de la religion qu'il a établie.

v. 19. « Ils lui dirent donc : Où est votre Père? Jésus

» répondit : Vous ne connaissez ni moi ni mon Père :

» Si vous me connaissiez
,

peut-être connaîtriez-vous

» mon Père. » — C'est par le Fils, que le Père se mani-
feste au monde; c'est par lui seul qu'il peut être connu.
C'est Jésus-Christ qui est venu nous dévoiler les se-

crets de la nature et de la vie divine.

v. 20. « Jésus dit ces paroles, enseignant dans le

» temple, au lieu, ouest le trésor ; et personne ne se sai-

» sit de lui, parce que son heure n'était pas encore

» venue. » — Les ennemis de Jésus-Christ ne pouvaient

rien contre lui, lant que son heure n'était pas venue.
Faisons l'œuvre de Dieu, sans nous inquiéter des obsta-

cles qu'y opposent les passions des hommes. Ils ne
pourront rien contre nous qu'autant que Dieu le voudra
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bien. Abandonnons-nous donc avec confiance aux dis-

positions de la Providence divine, qui saura tout diriger

pour notre plus grand bien.

v. 21. « Jésus leur dit encore : Je m'en vais, et vous
» me chercherez, et vous mourrez dans votre péché. » —
Il y a pour nous des temps de grâce et de salut qui ne
reviennent plus, si nous les laissons échapper sans en

profiter. Gardons-nous d'abuser de la grâce , et de re-

mettre notre conversion au lendemain : « Nemo despe-

ret, nemo prœsumat. » (S. Aug.). Contre le désespoir,

Dieu nous a offert le port de la pénitence ; contre la

présomption, il oppose l'incertitude du jour de la mort.

C'est un terrible malheur que de mourir dans son
propre péché. Il n'y a qu'un seul moyen de l'éviter,

c'est d'être toujours prêt à paraître devant Dieu. —
« Où je vais, vous ne pouvez venir. » — Le ciel est pour
le juste persécuté un lieu de refuge où ses persécuteurs,

du moins, ne pourront plus l'atteindre.

v. 22. « Les Juifs disaient: Se tuera-t-il lui-même,
» qu'il dit : Où je vais , vous ne pouvez venir ? » —
Quand les incrédules sont à bout de raison , ils ont

recours à la moquerie et à la dérision. Quel triste

aveuglement que de se moquer de ce qui devrait nous
faire trembler.

v. 23. u Et il leur dit: Vous, vous êtes d'en bas, moi

,

» je suis d'en haut; vous êtes de ce monde, moi, je ne suis

» pas de ce monde. » — Il y a une opposition radicale

entre le monde et Jésus-Christ , entre les sectateurs du
monde, et les véritables disciples de Jésus-Christ. Les
uns se portent en bas , rampent sur la terre ; les autres

s'élèvent en haut , vers le ciel. Il y a entre eux un
abîme que rien ne peut combler. — « Si donc vous
» êtes ressuscites avec Jésus - Christ , recherchez les

» choses du ciel , où Jésus-Christ est assis à la droite

» de Dieu : n'ayez de goût que pour les choses d'en

» haut , et non pour celles d'ici-bas. » (Col., ni, 1 , 2).

v. 24. « Si vous ne me croyez pas ce que je suis , vous

» mourrez dans votre péché. » — Celui qui repousse

Jésus-Christ repousse le salut, et court immédiatement
à sa perte.

v. 25. <$ Ils lui dirent donc: Quiètes vous? Jésus leur
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» dit: Le Principe, moi-même qui vous parle. » — Oui

,

Seigneur, j'accepte votre témoignage. Je crois ferme-
ment que vous êtes le Principe éternel et la fin de toutes

choses, le Verbe fait chair, le Fils unique et consubs-
tantiel du Père éternel. Je crois que vous êtes mon Dieu,

mon Créateur , mon Maître , mon unique Sauveur , et

ma seule espérance. — Le vrai chrétien n'a pas de peine

à dire ce qu'il est; il n'a rien à déguiser ni à cacher, et

n'a pas besoin de s'entourer de voiles et de mystères.

v. 26. « J'ai beaucoup de choses à dire de vous et à
» condamner en vous, mais celui qui m'a envoyé est vèri-

» dique, et ce que j'ai entendu de lui, je le dis au monde. »

— Jésus-Christ n'a-t-il pas aussi beaucoup de choses à

nous dire et à condamner en nous ? — Devoir du chré -

tien d'attester la vérité, même lorsqu'il a sujet de crain-

dre qu'elle ne soit méconnue. — L'impiété a beau se

soulever contre la vérité proclamée par l'Eglise ; elle ne
pourra pas la réduire au silence : on aura beau nier et

contester ses enseignements : elle n'en persistera pas

moins à proclamer la vérité et à confondre l'erreur.

v. 27. « Et ils ne comprirent point qu'il disait que son

» Père était Dieu. » — On ne parle jamais assez claire-

ment pour celui qui ne veut pas comprendre.
v. 28. « Jésus donc leur dit: Lorsque vous aurez élevé

» le Fils de l'homme , alors vous connaîtrez ce que je suis

» et que je ne fais rien de moi-même, mais que je dis ce que
» mon Père m'a enseigné. » — C'est du sein de son
humiliation que Jésus-Christ fera briller sa gloire à tous

les yeux ; c'est en paraissant succomber sous l'effort de

ses ennemis, qu'il triomphera du monde entier; l'ins-

trument de son supplice brillera sur la couronne des

rois, et tout l'univers se prosternera devant le crucifié!

Celui qui ne reconnaît pas en cela la divinité de Jésus-

Christ a des yeux pour ne point voir. Il n'appartient qu'à

un Dieu de réunir à tant d'humiliations et de faiblesse

apparente , tant de force et de puissance réelle.

v. 29. « Et celui qui m'a envoyé est avec moi , et il ne

» m'a point laissé seul, parce que je fais toujours ce qui

» lui plaît. » — Quand nous faisons la volonté de Dieu
Dieu est avec nous, et habite avec nous. Assistés de la

protection divine, nous pouvons marcher tranquilles au
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milieu des dan^ors , des épreuves el des souHYances de
«'elle vie.

v. 31, 32. « J&tW d»7 au# Juifs qui croyaient en lui :

» Si vous demeurez fermes dans ma parole, vous serez

» mes véritables disciples , el vous connaîtrez la vérité, et

y> la vérité vous rendra libres. — Jésus ne reconnaît pas

pour ses véritables disciples tous ceux qui en portent le

nom : pour mériter ce nom glorieux et en recueillir les

avantages, il ne suffit pas de croire à la parole de Jésus-

Christ, il faut déplus, et surtout, en faire la règle de sa

conduite et de sa vie. — La véritable liberté n'est pas

l'indépendance , ni. la révolte qui veut se soustraire au
joug de la loi divine et humaine , c'est la délivrance de
l'esclavage, de la tyrannie et de la concupiscence , du
péché et du démon, qui nous met en état de nous sou-
mettre volontairement et librement à la volonté et à la loi

divine.

v. 33. « Ils lui répondirent : Nous sommes de la race

» d'Abraham, el ne fûmes jamais esclaves de personne :

» Comment dites-vous , vous serez libres ? — C'est bien en
vain que le noble s'enorgueillit de ses ayeux , s'il n'imite

pas leurs vertus. L'éclat de sa naissance ne fait que faire

ressortir davantage son indignité personnelle.

v. 34. « Jésus leur répondit : En vérité, en vérité, je

» vous le dis, quiconque pèche est esclave du péché. »

— On croit trouver la liberté, l'indépendance, en se-

couant le joug de Dieu; c'est alors que l'on tombe
dans le plus triste, le plus dur, et le plus honteux escla-

vage, l'esclavage du péché et du démon. miserabilis

» servitus\... servus hominis aliquando sui Domini duris im-

» periis fatigalus, fugiendo requiescit : servus peccati, quo

» fugit ? secum se trahit, quocwnque fugerlt. Quocum que eas.se-

» quilur te mala conscientia ; imo, non recedit à te; peccatum

» enim quod favis, intiis est. Fecit peccatum ut aliquam cape-

» rel voluptatem; voluptas transit, peccatum manet ; prœterit

» quod deïectabat, manet quod pungat... Ad Christum omnes

» fugiamus, contra peccatum Deum Uberatorem interpella-

» mus : vénales nos pelamus, ut ejus sanguine redimamur. »

(S. Aug.)

v. 35. « L'esclave ne demeure point toujours (/ans la

» maison; mais le fils y demeure toujours. » — Dieu ne
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veut pas d'esclave dans sa maison; il ne veut pas d'un
service forcé et fait à contre-cœur; il veut des enfants

qui le servent librement et par amour, et leur droit,

c'est de rester dans la maison de leur père, et d'espérer

son héritage.

v. 36. « Si donc le Fils vous délivre, vous serez vrai-

» ment libres. » — « Et quelle liberté vous donnera-t-il,

sinon celle qu'il a voulue pour lui-même? c'est-à-dire

d'être dépendant de Dieu seul, dont il est si doux de
dépendre , et le service duquel vaut mieux qu'un
royaume, parce que cette même soumission qui nous
met au-dessous de Dieu, nous met en même temps
au-dessus de tout. » (Boss .). — Jésus-Christ n'a pas seu-
lement donné au monde la liberté morale, il lui a donné
aussi la liberté civile, il a délivré l'homme du joug de
l'homme. On ne pourrait plus voir reparaître au milieu

des nations chrétiennes l'effroyable et dégradante ty-

rannie qui pesait autrefois sur les nations païennes.

D'un autre côté, la corruption qu'enfante l'incrédulité

amène la servitude, même civile. Ce sont deux sœurs
qui ne se séparent jamais, ou qui se rejoignent bientôt.

v. 37. « Je sais que vous êtes fils d'Abraham , mais vous
» cherchez à me tuer ,

parce que ma parole ne fenêtre
» point en vous. » — Le pécheur est, comme les Juifs,

au fond du cœur , un meurtrier de Jésus-Christ. Il

prononce son arrêt de mort , toutes les fois qu'il commet
un péché mortel.

v. 39. « Jésus leur dit: Si vous êtes fils d'Abraham,
» faites les œuvres d'Abraham. » — On pourrait aussi

dire à bien des chrétiens : Si vous êtes les enfants de
Dieu, faites donc les œuvres de Dieu. Notre dignité de
chrétien ne servira qu'à rendre notre damnation plus

certaine , notre chute plus honteuse et plus inexcusable

,

si nous ne nous conduisons pas en chrétiens.

v. 40. « Maintenant , vous cherchez à me faire mourir,
» moi qui vous ai dit la vérité que j'ai entendue de Dieu:
» ce n'est point ce qu'a fait Abraham. » — liien n'irrite

les pécheurs comme la vérité qui leur dévoile à eux-
mêmes leur propre turpitude.

v. 42. « Jésus leur dit: Si Dieu était votre Père , vous

» m'aimeriez, parce que je suis sorti de Dieu, et que je

23
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» viens de sa part. » — La vraie religion seule apprend
aux hommes à aimer le Dieu qu'ils adorent. Les religions

fausses n'inspiraient à leurs sectateurs qu'une crainte

servile de la divinité.

Quand on aime véritablement Dieu , on a du respect

pour ceux qui nous parlent de sa part, et on l'honore

dans ses ministres.

v. 44. « Vous avez le diable pour père , et les désirs de

» votre père , vous les voulez accomplir. Il a été homicide

» dès le commencement , et il n'est point demeuré dans la

» vérité. Lorsqu'il parle le mensonge , il parle de son propre

» fond; car il est menteur, et le père du mensonge. » —
Satan est le meurtrier des âmes ; il a été homicide dès

le commencement; il est le premier auteur du péché et

de la mort , de la chute déplorable de l'homme , de tous

les maux qui nous accablent. — Satan est un menteur,
et le père du mensonge ; il réunit la malice et la ruse à

la cruauté ; il séduit les pécheurs par ses mensonges et

ses promesses fallacieuses. Le monde visible est sous

l'influence du monde invisible
,
pour le mal comme pour

le bien. — Nous voyons ici la preuve de l'existence du

démon , de sa révolte contre Dieu , de son caractère

,

à la fois cruel et rusé , de son influence funeste sur les

hommes, de la chute d'Adam, etc. — Le mal ne vient

pas de Dieu; c'est l'œuvre de Satan. — La marque la

plus décisive de l'esprit satanique, c'est la haine contre

Jésus , et la religion qu'il a établie ; et sous ce rapport

,

les incrédules modernes sont plus inexcusables encore

que les Juifs. Ceux-ci n'avaient vu Jésus-Christ que
dans son état d'humiliation et d'abaissement ; les autres

l'ont vu dans sa gloire et dans son triomphe.
v. 45. « Et moi, quand je vous dis la vérité, vous ne

» me croyez point. » — Ceci se vérifie encore sous nos
yeux. Quel mensonge ne trouve pas croyance chez les

enfants du monde ? Ils ne repoussent que la vérité
,

mais ils la repoussent opiniâtrement. Point d'idée folle

et monstrueuse qu'ils n'adoptent plutôt qu'elle , parce

que la vérité blesse leurs secrets penchants et contrarie

leurs intérêts.

v. 46. « Qui de vous me convaincra de péché? » —
Jamais aucun autre homme que Jésus-Christ n'a pu
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porter un semblable défi à ses ennemis sans crainte qu'il

soit relevé. Dans un homme qui ne serait pas Dieu, ce

serait un acte de présomption et d'orgueil inexcusable;

mais dans l'Homme-Dieu , c'est le témoignage de la

vérité. La sainteté infinie ne peut être souillée d'aucune
tâche : en vertu de son union intime avec la divinité

,

Jésus, comme homme, était impeccable , était inacces-

sible à la faute la plus légère.

Aussi Jésus-Christ nous ofïre-t-il dans sa personne
un caractère unique et exceptionnel

,
qui n'a jamais eu

de modèle, et n'aura jamais de copie. Au milieu des

pièges qu'on lui tend , des complots de mort que l'on

ourdit contre lui , des injures , des inventions , des

calomnies dont on l'accable, il reste toujours paisible,

calme et maître de lui-même. Aucune passion ne l'af-

fecte , aucune circonstance ne l'altère. Profondément
sensible, il n'est jamais agité, et la seule émotion qu'il

ait fait paraître dans le cours de sa vie a été la commisé-
ration pour les malheureux. Dans son calme inaltérable,

il présente aux diverses situations par lesquelles il passe

une immobilité de vertu que rien ne dérange. Les actes

les plus héroïques ne coûtent pas plus d'efforts à sa

sainteté, que les miracles à sa puissance. Tout ce qu'il

ordonne, il le fait; tout ce qu'il conseille, il l'exécute..

Pour comprendre jusqu'où l'idéal de la vertu peut

s'élever, il suffit de voir ce qu'il a fait... Quand nous
n'aurions d'autre preuve de la divinité de l'Evangile et-

de la religion chrétienne que la vie de Jésus-Christ telle

qu'elle nous apparaît dans le livre saint, elle suffirait

abondamment. — Si nous ne pouvons atteindre à la

perfection de notre divin Maître, nous devons du moins
nous efforcer d'en approcher autant que notre faiblesse

pourra le permettre.

v. 47. a Celui qui est de Dieu ('coule la parole de Dieu.

— C'est une bien mauvaise marque, quand on n'a que
du dégoût pour la parole de Dieu. On s'entretient avec

plaisir de ce qu'on aime, et quiconque aime Dieu comme
un fils doit aimer son père, aime aussi à parler et à en-

tendre parler de Dieu.

v. 48. « Les Juifs lui dirent : N'avons-nous pas raison

» de dire que vous êtes un Samaritain , et possédé d'un
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» démon? » Quand nous voyons Jésus-Christ lui-même
traité d'imposteur, de Samaritain, do possédé du démon,
pouvons-nous trouver étrange que ses disciples soient

traités de fanatiques, de petits esprits? (l'est, l'habitude

du monde de décrier la piété : c'est une ruse de guerre
inspirée par Satan, qui espère par là détourner les âmes
faibles de la foi et de la perfection chrétienne. — Les
Juifs savaient parfaitement que Jésus-Christ n'était pas

un Samaritain, et que celui en qui ils ne pouvaient trou-

ver aucune faute à reprendre n'était pas possédé du
démon ; mais quand la haine est à bout de raison et d'ar-

gument, il faut bien qu'elle recoure aux injures. — Au-
jourd'hui encore, si Ton retranchait des écrits des enne-
mis de la religion les imputations calomnieuses , les

injures vagues, les railleries indécentes..., il ne resterait

plus rien.

v. 49. « Jésus répondit : II n'y a point en moi de dé-

mon, mais j'honore mon Père, et vous, vous m'outragez. »

— Admirable douceur de Jésus ! Il ne répond pas injure

pour injure, il ne s'emporte pas contre ses ennemis ; il

reste calme et serein au milieu des outrages et des in-

solences ; il se contente de répondre par la simple néga-
tion du mensonge, par la pure affirmation du vrai, sui-

vant ce qu'il avait recommandé à ses disciples (Matth.,

v. 34.) — Quand nous serons en butte à la calomnie, ou
que nous aurons une injure à supporter, imitons la con-

duite de notre divin Sauveur, taisons-nous, comme lui

devant Filate, en laissant à Dieu le soin de nous justi-

fier; ou, s'il y a lieu de repousser le mensonge ouïe
mal, affirmons avec Jésus la simple vérité; disons :

cela est ou cela n'est pas.

v. 50. « Pour moi, je ne cherche point ma gloire : il en
)) est un autre qui en prendra soin et qui fera justice. »

— Jésus ne cherche point sa gloire : pour lui-même,
pour les misérables jouissances de la vanité, il ne ferait

pas un pas, il ne remuerait pas un doigt. S'il se défend,

c'est uniquement pour défendre la dignité de son minis-

tère, et pour que les imputations des Juifs ne deviennent

pas un sujet de scandale pour les faibles. A l'exemple de
Jésus-Christ, le ministre de Dieu ne doit jamais chercher

sa propre gloire dans les fonctions du saint ministère.
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Celui qui se recherche, l'homme de bruit, l'homme de
vanité n'aura qu'un ministère stérile ; sa parole est vide,

et ne produit pas d'effet sur les cœurs.

v. 51. « En vérité, en vérité, je vous le dis : Si quel-

ï> qu'un garde ma parole, il ne verra jamais la mort, s

— Magnifique promesse, et importante prescription ! La
mort a perdu sa terreur pour le disciple de Jésus-Christ :

elle n'est plus que le commencement de la vie véri-

table. — Ce n'est pas assez d'écouter la parole de Dieu, il

faut la garder, la mettre en pratique, si l'on veut mériter

l'héritage éternel que Dieu promet à ses enfants.

v. 54. Jésus-Christ répondit : Si je me glorifie moi-
» même, ma gloire n'est rien. » — Toute gloire qui ne
vient pas de Dieu est vaine. La véritable gloire, c'est

celle que nous avons devant Dieu : celle-là, toutes les

calomnies du monde ne nous roteront point.

v. 56. « Abraham, votre père, a désiré ardemment de

» voir mon jour ; il l'a vu, et il s'est réjoui. » — Abraham
a vu le jour de l'avènement de Jésus-Christ dans une ré-

vélation prophétique ; mais pour nous, ce n'est pas dans
un avenir éloigné que nous voyons ce jour heureux ; il

est venu pour nous, nous en jouissons, il continue de
verser sur nous ses bienfaits. Rendons grâces à Dieu de
ce qu'il nous a fait naître dans le sein de son Eglise, et

pensons au compte redoutable qu'il nous faudra rendre
des grâces reçues.

v. 58. « En vérité, en vérité, je vous le dis, avant
» qu'Abraham fût, je suis. » — Affirmation de l'éternité

et de la divinité de Jésus-Christ : il est l'Etre par lui-

même et immuable ; il est le Verbe éternellement engen-
dré du Père. Croyons et adorons.

v. 59. <r Alors ils prirent des pierres pour les lui jeter,

» mais Jésus se cacha et sortit du temple. » Effroyable

et incompréhensible mystère que l'endurcissement des
pécheurs qui résistent opiniâtrement à la grâce, et à qui

rien ne peut ouvrir les yeux. Craignons ce funeste en-

durcissement el prions leSeigneur cta nous en préserver.
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projets iiomilétiques.

a. témoignage que jésus-christ rend de lui-même (12-20).

I Que dit Jésus-Christ de lui-même?

Il nous apprend : 1) qu'il est la lumière du monde : t Ego
» sum lux mundi. » — Il révèle aux hommes leur origine,

leur fin, leurs devoirs, la voie du salut, etc. — 2) Que, hors de

lui, il n'y a que nuit profonde, sombre et impénétrable obscu-

rité, erreur et superstition...; l'homme ne sait ni d'où il vient,

ni où il va, ni ce qu'il doit espérer, ni ce qu'il doit faire : « Qui
» sequitur me, non ambulatin tenebris. » — 3) Que sa doctrine

tend à nous assurer la vie éternelle, l'union avec Dieu, la pos-

session du souverain Bien, etc. : « Sed habebit lumen vitœ. »

IL Son témoignage est-il recevable?

Oui, sans doute, car : 1) c'est le témoignage du Verbe incarné,

qui ne peut être trompé, ni tromper...; il est fondé sur la vue

intuitive de l'essence divine : « Si ego testimonium perhibeo de

» me ipso, verum est testimonium meum, quia scio undè veni,

» etc. » — 2) Ceux qui le repoussent sont inexcusables, car ils

jugent selon la chair, et non selon la vérité. Aveuglés par leurs

préjugés et leurs passions, ils ferment volontairement les yeux à

la lumière : « Vos secundum carnem judicatis. » — 3) Celémoi-
gnage est d'ailleurs confirmé par le témoignage du Père céleste

lui-même, qui a donné à Jésus-Christ le pouvoir d'opérer des

prodiges que Dieu seul peut opérer : « Testimonium perhibet de

» me, qui misit me Pater. »

III. Par qui est-il combattu?

4) Par des indifférents, qui ne se soucient pas de connaître la

vérité : « JSeque me scilis, etc. » — 2) Par des cœurs corrompus,

qui repoussent la lumière divine, qui ont perdu même le sens

religieux : « JSeque Patrem meum. » — Par des adversaires

impuissants, dont les vains efforts ne serviront qu'à manifester

avec plus d'éclat la force divine et l'immuabilité de l'Eglise de

Jésus-Christ : « Nemo apprehendii eum, quia nccdùm venerat

» hora rjus. »
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B. DE LA MORT DANS LE PÉCHÉ :

« In peccato vestro moriemini (21-30). »

I. Pour qui est- elle à craindre ?

1) Pour ceux qui diffèrent leur conversion à la mort. — Ils

s'exposent à la mort subite, à l'affaiblissement de l'intelligence

et de la volonté ; incertitude d'une telle conversion : « Pœnilen-

» tiam dare possnm, securitatem dare non possum. » — « Si

» tune vis agere pœnitentiam, quando jam peccare non potes,

» peccata te dimiserunt, non tu Ma (S. Aug.). » — « Quœretis

» me, et non invenietis. » — 2) Pour ceux qui mènent une vie

mondaine, sensuelle, toute animale : « Vos de deorsùm estis
,

» ego de supernis sum ; vos de hoc mundo estis, ego non sum de

» hoc mundo. » — Ceux qui sont dénués de l'esprit de Jésus-

Christ n'auront pas part à la rédemption de Jésus-Christ. — Le
ciel n'est pas pour ceux qui ne veulent et ne désirent que la

terre. — 3) Pour ceux qui n'ont pas, ou ont perdu la foi : « Si

» non credideritis quia ego sum, in peccato vestro moriemini. »

— Sans la foi, vivifiée par les œuvres, il n'y a pas de salut pour
nous. — Prions Dieu de nous conserver ce précieux trésor.

II. Comment l'éviter?

Pour cela, il faut : 1) connaître Jésus-Christ : « Bicebanl ergo

» ei : Tu quis es ? » reconnaître en lui le Verbe incarné, le

principe et la fin de toutes choses, le Sauveur et le Rédempteur
du monde, sans lequel personne ne peut être sauvé : « Princi-

» pium, qui et loquor vobis. » — 2) Nous connaître et nous
juger nous-mêmes : « Multa habeo de vobis loqui, etjudicare; »

connaître ce que Dieu nous reproche, ce qu'il condamne en
nous, ce qu'il nous demande. — 3) Ne pas nous contenter de
connaître la vérité, mais la réduire en pratique ; conformer notre

vie à la loi de l'Evangile, qui est la loi de vérité et de salut :

(( Qui me misit, verax est ; et ego, quœ audivi ab eo, hœc loquor

» in mundo. » — 4) Mettre toute notre confiance en Jésus cru-

cifié, dont la mort sur la croix a sauvé et converti le monde :

« Cùm exaltaveritis Filium hominis, tune cognoscetis quia ego
» sum, etc. — (Ev. méd.) »

G. QUI ES-TU (21 -"30)?

1) Qui êtes-vous, Seigneur? « Quis es tu i » — Je suis le Fils

unique de Dieu, le Verbe incarné, le principe de toutes choses,
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le Rédempteur du monde, etc. : « Ego de supernis sum... prin-

» cipium, qui et loquor vobis. »

2) Que trouvent ceux qui vous cherchent, et veulent être vos

disciples? — lis trouvent en moi la lumière, le salut, la vie.

Ceux qui refusent de croire en moi mourront dans le péché,

seront dévoués à l'éternelle damnation : « Quo ego vado, vos non
» poleslis venire... » — « Sinon crediderilis quia ego sum

,

)> moriemini in peccalo vestro. »

3) Sur quoi se fonde la foi que vous exigez de vos disciples?

— Sur le témoignage et la véracité du Père céleste, qui m'a
envoyé sur la terre, et de qui je tiens tout ce que j'enseigne aux
hommes : « Qui me misit, verax est, et ego, quœ audivi ab eo,

» hœc loquor in mundo. »

4) Comment parviendrons-nous à la foi ? — En faisant ce que
j'enseigne, on connaîtra avec une inébranlable certitude que ma
doctrine est divine et ne peut venir que de Dieu : a Tune cogno-

» scetis quia ego sum,, et quœ docuit me Pater, hœc loquor : et

» qui misit me, mecum est, quia ego, quœ placila sunt, facio

» semper. »

D. DE L'INCRÉDULITÉ ET DE LA FOI EN JÉSUS-CHRIST (21-30).

I Suites funestes de l'incrédulité

Par elle : 1) l'homme est livré en proie à la mort éternelle :

« Inpeccalo vestro moriemini. » — 2) L'homme est éternellement

et misérablement séparé de Dieu, qui est sa fin et son bien

suprême : « Quo ego vado, vos non poleslis venire. »

IL Ses causes

Ce sont : \) une vie toute animale et dominée par les sens, la

domination de la chair, qui appesantit l'àme, et l'empêche de
s'élever vers les choses de l'éternité : « Vos de deorsùm estis, ego

» de supernis sum ; » — 2) l'esprit du monde , opposé à l'esprit

de Jésus-Christ : « Vos de mundo hoc estis, ego non sum de

» mundo. »

III. Que devons-nous croire de Jésus-Christ?

Qu'il est : 1) revêtu d'une mission divine, descendu sur la terre

pour nous révéler les secrets de Dieu : a Ego, quœ audivi ab eo,

» hœc loquor in mundo. » — 2) Le Rédempteur promis, comme
le prouvent : a) sa mort sur la croix , mort. qui a bouleversé la

nature, qui a renouvelé le monde : Cùm exaltaveritis Filium
» hominis 3 tune cognoscetis quia ego sum; » b) sa parfaite
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obéissance à la volonté de son Père : « Ego, quœ placita sunl

y> ei, facio semper. » — 3 Le Fils unique et consubstantiel de
Dieu, la seconde personne de la sainte Trinité : « Qui me misit,

» mecum est, et non reliquit me solum. »

E. DE LA LIBERTÉ DES ENFANTS DE DIEU (30-45).

I. Ses conditions.

Ce sont : a) la foi en Jésus-Christ : « Dicebat Jésus ad eos qui

» crediderunt, etc.; » b) la persévérance à mettre en pratique

ce qu'il nous enseigne : « Si vos manserilis in sermone meo. »

— 2) Pourquoi ces conditions ? — Parce que : a) ce n'est qu'en

agissant ainsi que nous devenons ses véritables disciples : « Verè

» discipuli mei eritis; » b) par là : aa) nous devenons partici-

pants de la vérité : « Cognoscetis veritatem ; » bb) et cette con-
naissance nous donnera la véritable liberté : « Et veritas libera-

y> bit vos. »

II. Sa nature.

1) Ce qu'elle n'est pas,— Il n'est ici question : a) ni de la liberté

civile et politique, b) ni de la licence, de l'indépendance de
toute loi divine, qui ne connaît aucun frein, et se croit tout per-

mis : « Nemini servivimus unquàm ; quomodo tu dicis : Liberi

» eritis ? » — 2) Ce qu'elle est. — a) Mais il s'agit de la liberté

spirituelle, qui nous délivre de la tyrannie du démon, du péché,

de la concupiscence, etc. : « Omnis qui facit peccatum, servus

» est peccati. » — b) Il s'agit de la liberté des enfants de Dieu,

qui consiste : aa) dans l'accord de notre volonté avec la volonté

divine, accord formé en nous par la grâce de Jésus-Christ ; bb)

dans la rédemption de Jésus-Christ, qui a brisé le joug du démon
et du péché, et nous a accordé la grâce de résister à la concu-
piscence : « Si ergo vos Filius fiominis liberaverit, verè liberi

» eritis. »

III. Ses effets

1) Elle nous unit intimement à Dieu, par la grâce de l'adop-

tion divine et l'espérance des biens célestes : « Servus non manel
» in domo in œternùm ; filius aulem manel in œternùm. » — 2)

Elle affranchit notre volonté dos liens du péché, et lui donne la

force de résister aux tentations et à la tyrannie des penchants

dépravés: «Verè liberi eritis. »— 3) Elle est pour nous un gage

et un avant-goût de l'éternelle félicité : « Filius manel in œier-

» u uni. »

23*
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f. les enfants de satan (3745).

1. Plusieurs se glorifient d'être les enfants de Dieu qui, en realite,

sont les enfants de Satan.

4) Tels furent les Juifs du temps de Notre Seigneur. — a) Ils

se glorifiaient d'être les enfants d'Abraham, le peuple privilégié

de Dieu, et ils l'étaient, en effet, extérieurement et corporelle-

ment : « Pater noster Abraham est. » — b) En réalité, aux yeux

de Dieu et de la vérité, ils n'étaient pas les vrais enfants d'A-

braham, parce qu'ils n'avaient pas la foi d'Abraham, et qu'ils ne

faisaient pas les œuvres d'Abraham : « Si filii Abrahœ estis,

» opéra Abrahœ facile. » — Tels sont encore une foule de chré-

tiens de nos jours. — a) Ils appartiennent extérieurement à

l'Eglise de Jésus-Christ, ils sont baptisés, ils assistent aux assem-
blées saintes ; b) mais Dieu ne les reconnaît pas pour ses en-

fants, parce qu'ils n'ont pas l'esprit de Jésus-Christ, ils ne mar-
chent pas sur ses traces, ils n'imitent pas ses vertus, ils ne
pratiquent pas sa loi : « Vos ex paire diabolo estis. »

II. Quels sont les caractères des enfants de Satan ?

1) Ils sont les ennemis de Jésus-Christ ; ils le font mourir dans

leurs cœurs : « Quœritis me interficere. » — 2) Ils font les œu-
vres de Satan : « Vos facitis opéra patris vestri. » — 3) Pleins

d'égoïsme pour eux, ils n'ont que de l'indifférence pour Dieu,

pour Jésus-Christ, de la haine pour leurs frères : « Si Deus
» Pater rester esset, diligeretis iitiquè me. » — « Desideria pa-
» tris vestri vultis facere; ille homicida erat ab initio. » — 4)
Ils ne cherchent que le mensonge, repoussent la lumière, et

n'ont que du dégoût pour la parole de Dieu : « Loquelam meam
» non cognoscilis, non potestis audire sermonem meiim... cùm
» loquitur mendacium, ex propriis loquitur. »

ÉVANGILE DU DIMANCHE DE LA PASSION (46-59).

Enseignements que nous offrent :

I. La conduite des Juifs.

1) La parole de Dieu ne fait sur eux aucune impression, parce

que leurs cœurs sont mauvais et corrompus : Proptereàvos non
» auditis, quia ex Deo non estis. » — Un homme difforme

n'aime pas à se regarder dans le miroir. — 2) Les Juifs outra-

geaient, injuriaient, blasphémaient Jesus-Christ : « Nonne benè

» dicimusnos quia Samaritanus es tu et dœmonium habes? » —
Les paroles injurieuses sont la marque d'un caractère mauvais,



j. vin. 12-59. § LXXV1II. Disc, de j.-c. dans le templ. 463

grossier, haineux, vindicatif. — D'une source amère il ne coule

pas d'eau douce. — 3) Les Juifs s'enorgueillissaient de leur des-

cendance d'Abraham, sans se soucier d'imiter la foi et les œu-
vres d'Abraham : « Numquid tu major es pâtre nostro

» Abraham? » — A quoi sert d'être chrétien de nom, si on ne

l'est pas d'effet? de se glorifier d'une naissance illustre, si on la

déshonore par sa conduite, etc.? — 4) Les Juifs se vantaient de

connaître Dieu..., et ils ne le connaissaient pas : ce Quem vos

» dicitis quia Deas vester est , et non cognovislis eum. » —
La science qui n'est pas accompagnée de la pratique n'est

qu'une science vaine et stérile, qui ne peut servir qu'à nous con-

damner, qu'à nous rendre inexcusables. — 5) Les Juifs prirent

des pierres pour lapider Jésus, l'accusant d'être un blasphéma-
teur, parce qu'il se disait le Fils de Dieu : « Tulerunt ergo lapi-

» des ut jacerent in eum. » — La race des critiques téméraires,

des calomniateurs venimeux, etc., ne s'est pas éteinte avec les

Pharisiens.

11. La conduite de Jésus.

1) Jésus en appelle à sa vie sainte et sans tache ; il met les

Juifs au défi de découvrir en lui la faute la plus légère : « Quis

» ex vobis arguet me depeccato ? »—Pasteurs des âmes, pères de
famille, instituteurs de la jeunesse, sachez bien que rien ne peut

donner plus d'autorité à vos leçons qu'une vie sans reproche.—2)
Jésus ne se défend contre les injures et les calomnies de ses enne-

mis acharnés que par la simple vérité, dite avec calme, avec dou-
ceur.—C'est un beau modèle à suivre, lorsque nons avons à nous
défendre contre les calomnies et les méchancetés des hommes.
—3) Jésus, ne pouvant défendre sa gloire devant ses ennemis par

son propre témoignage, en appelle au témoignage de son Père
céleste : « Est Pater meus, qui glorifient me. » — Rappelons-
nous, quand nous sommes outragés, calomniés, que Dieu, à qui

rien n'est caché, connaît notre innocence, et la fera connaître

quand il sera temps. — 4) Jésus est méprisé, outragé, poursuivi

des injures les plus grossières : « Samarilanus es, dœmonium
» habes, etc. » — Si nous sommes condamnés aux mêmes
épreuves, consolons-nous avec Jésus, et rappelons-nous que le

disciple n'est pas au-dessus du maître. — 5) Jésus se dérobe,

par la fuite, à la rage de ses persécuteurs. — Il vaut souvent
mieux céder, se retirer..., que de résister ouvertement. —
Comme dit le proverbe : Il faut être deux, pour qu'il y ait

procès.
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§ LXX1W

l'aVEITtLE-NÉ . OU L INCRÉDULITÉ DES IUIP8 CONFONDUE.

(J. JX. 1-38.)

A. Guérison de l'aveugle-né (1-7).

Jésus confirma bientôt par un miracle éclatant la pro-

fession publique qu'il venait de faire de sa divinité.

Etant sorti du temple, « il vit, en passant, un » pauvre
mendiant, « aveugle de naissance, » qui, assis sur le bord
du chemin, au pied de la porte du temple, implorait la

pitié des passants, en proclamant son infirmité. « Les

y> disciples, » imbus du préjugé populaire qui regardait

les afflictions comme une suite nécessaire de péchés
précédemment commis, se demandaient à eux-mêmes
quel péché cet infortuné pouvait avoir à se reprocher

avant que de naître, puis ils s'adressèrent à leur Maître

pour avoir la solution de cette énigme mystérieuse qui

les préoccupait : « Maître, lui dirent-ils, qui donc a pé-
» ché, de cet homme ou de ses parents, pour qu'il naquît
» aveugle? » — L'Ecriture sainte enseigne, et l'expé-

rience confirme, que souvent les enfants portent la peine

des fautes de leurs parents : il est dit, clans les livres

saints (Ex. xx, 5, xxxrv, 7. — Deut. v. 7), que Dieu

poursuit l'iniquité des pères jusqu'à la quatrième gé-

nération. Ce pauvre infortuné porte-t-il réellement la

responsabilité des fautes de ses pères, ou faut-il croire,

comme l'enseignent quelques Docteurs, qu'il aura

péché dans le sein de sa mère, ou que Dieu le punit

d'avance pour les fautes qu'il devait commettre plus

tard? Ces opinions singulières, et même la préexistence

des âmes étaient en effet, soutenues par les Rabbins [a).

J. IX, i . Et prœteriens Jésus vidit hominem caecum à nativitatc
;— 2. Et interrogaverunt eum discipuli ejus : Rabbi, quis peccavit,

hic, aut parentes ejus, ut cœcus nascereturî

(a) (Sanhod. Beresch., fol. 38). — « Autonius {imper.) interrogavit

» Rabbi Jiidam, à quonam tempore incipit malus affectus prœvalere in
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« Jésus, » sans entrer, dans la discussion de ces opi-

nions judaïques, se contenta de répondre : « Ni celui-ci

» n'a péché, ni ses parents; mais)) il est né tel, « pour
)) qioe les œuvres divines, » pour que la puissance et la

miséricorde divines, « soieîit manifestées en lui. » Les
afflictions que Dieu envoie aux hommes sur la terre ne
sont pas toujours et nécessairement une suite de leurs

péchés, mais souvent elles sont envoyées par la Provi-

dence dans des vues de salut et de miséricorde. « Pen-
» dant qu'il fait jour, » poursuit-il (car le soleil qui

éclaire ma vie s'incline vers son couchant), pendant le

peu de temps qu'il me reste encore à vivre au milieu des
hommes, « il faut que j'opère les œuvres de celui qui m'a
» envoyé. » — « La nuit, » la sombre nuit de la mort
« vient, » s'approche ù grands pas; « or, pendant la

» nuit, nul ne peut agir ; » ce n'est que pendant les courts

et rapides instants de son existence terrestre, que
l'homme peut travailler pour la gloire de Dieu et pour
la vie éternelle. « Tant que je vivrai dans le monde, je

m suis la lumière du monde; » il faut donc que j'éclaire

les aveugles corporels et spirituels (b).

« Ayant dit ces paroles, il cracha à terre, fit de la boue
» avec sa salive, enduisit de cette boue les yeux de l'a-

» veugle , et lui dit : Allez, lavez-vous dans la piscine de

» Siloé, )> cette fontaine mystérieuse, « dont le nom si-

» gnifie l'envoyé, » et figure le « Messie, » qui doit être,

3. Respondit Jésus : Neque hic peccavit, neque parentes ejus
;

sed ut nianifestentur opéra Dei in illo. — 4. Me oportet operari

opéra ejus qui misit me, donec dies est; venit nox, quando Démo
potest operari. — 5. Quamdiù sum in mundo, lux sum mundi. —
6. Hœc cùm dixisset, exspuit in terrain, et l'ecit lutum ex sputo, et

linivit lutum super oculos ejus. — 7. Et dixit ei : Vade , lava in

natatoria Siloe quod interpretatur Missus).

» homine ? — Dixit et Rabbi : Dùm adhùc in utero est. » — « Âutumant
» Judœi posse infantem , in utero malris jam animâtum et viventem

,

» irregulariter segerere, atque aliquid facere quod non vacarct culpâ. »

(Liglilioot).

(6) Jésus annonce d'avance le miracle de la guérison de l'aveugle né
,

sa prédiclion prouve qu'il sait tout, el l'accomplissement de celle prédic-

tion, qu'il peut tout.
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pour le genre humain , une source jaillissante d'eaux
vives (c).

Les anciens, dit Sepp, attribuaient à la salive de
l'homme, surtout quand il était à jeun, une vertu médi-
cinale, particulièrement pour les yeux. Il es! certain, du
moins, qu'elle était impuissante à rendre la vue à un
aveugle-né. Jésus-Christ aurait pu, sans doute, guérir

cet aveugle instantanément, et d'une seule parole. Il ne
l'a pas voulu. Il aimait à attacher ses grâces à un signe

extérieur, comme l'a fait l'Eglise dans ses sacrements.
Il voulait exciter la confiance de l'aveugle, exercer et

éprouver sa foi, en l'envoyant à la fontaine de Siloé les

yeux enduits d'un Uniment capable de l'aveugler s'il

avait été doué de la vue. D'après les Saints Pères, cette

boue, employée à une création nouvelle, celle de l'or-

gane de la vue dans un homme qui en avait été jusque-
là privé, rappelait symboliquement le limon dont Dieu
s'était servi pour créer le premier homme : u Voluitdo-

» cere se ipsius esse creatorem, qui in principio ad homi-
» nis formationem usus est luto. » (S. Aug.) Cette terre

imbibée de salive était le symbole de l'incarnation du
Fils de Dieu : « Saliva Christi divinitas est. Saliva hœc
» in terram decidit, quia Vcrbum in Virginem descendit,

» et f'actum est lutum, quia Verbum ca/ro factum est. »

/Emissen). — De même que l'aveugle-né est le type du
genre humain plongé dans l'ignorance et le péché, la

fontaine de Siloé est la figure du baptême, qui ouvre nos
yeux à la lumière de la foi... « Siloe, typus Christi, quia

» ipse forts est gratiarum. etbaptismi C/rristi, quo homi-
» nés illuminantur. » (Corn, à Lap.).

L'aveugle-né obéit sans répliquer à l'ordre de Jésus,

avec la docilité d'un enfant, et son obéissance ne tarda

(c) La source de Siloé est située au sud de la montagne du Temple ;

elle a une sorte de flux et de reflux ; car, au dire des Arabes , elle coule

pendant trois heures, puis se dessèche et coule de nouveau. C'est pro-

bablement à cause de cela que les Juifs croyaient qu'elle communiquait

avec la mer, comme on le croyait aussi pour la source d'Arélhuse, en

Sicile, et pour plusieurs autres sources remarquables. — Celait dans

l'eau de Siloé que se lavaient généralement ceux qui avaient contracté

quelques mouillures. (Sepp).



J. IX. 1-38. — § LXXIX. L'AVEUGLE-NÉ. 407

pas à être récompensée : « il s'en alla, » ou se fit con-

duire à la fontaine de Siloé, « s'y lava, et revint voyant
» clair. »

B. Effet produit parmi le peuple, par ce miracle (8-14).

Le bruit de cette guérison merveilleuse se répandit

rapidement et fit une grande sensation parmi le peuple.

« Ses voisins, et ceux qui l'avaient vu mendier, disaient :

« N'est-ce pas là celui qui était assis en tel lieu , et qui

» demandait l'aumône ? » Gomment se fait-il qu'il

voie clair comme nous? « D'autres disaient : C'est lui.

» D'autres : Point du tout , » ce n'est pas lui ; c'est

» quelqu'un qui lui ressemble. Mais lui, disait : » vous
vous trompez , « c'est bien moi

; je suis bien ce pau-

vre aveugle de naissance que vous avez connu men-
diant son pain, et qui maintenant peut contempler la

lumière du ciel. AIoj^s, ils lui firent raconter toutes les

circonstances de sa guérison miraculeuse. « Comment,
j> disaient-ils, tes yeux se sont-ils ouverts? Il répon-

» dait, d en leur racontant le fait dans toute sa simpli-

cité. « Cet homme qu'on appelle Jésus, » leur disait-il,

» a fait de la boue, en a enduit mes yeux, et m'a dit :

» Va-t-en à la fontaine de Siloé, et lave-toi. J'y suis

)) allé, et je me suis lavé, et je vois. »

Dès que les Juifs entendirent prononcer le nom de

Jésus, leur zèle se refroidit, et ils furent saisis de crainte.

Les docteurs du Sanhédrin avaient menacé de l'excom-

munication, v. 22, tous ceux qui se déclareraient pour

être ses disciples. Afin de montrer leur zèle et leur sou-

mission à l'autorité religieuse, ils s'autorisèrent de la

prétendue violation du sabbat pour déférer toute l'affaire

à la juridiction du Sanhédrin, « Où est-il donc, lui de-

Abiit ergo , et lavit, et venit videns. — 8. Itaque vicini , et qui -vide-

rant eum priùs quia mendicus erat, dicebant : Nonne hic est, qui
sedebat et mendicabat? Alii dicebant: Quia hic est. — 9. Aiii au-
tem : Nequaquàm , sed similis est ei. Ille verô dicebat : Quia ego
sum. — 10. Dicebant ergo ci : Quomodo aperti sunt tibi oculi? —
H. Rcspondit : illc homo , qui dicitur Jésus, lutum fecit, et

unxit oculos meos, et dixit mihi : Vade ad natatovia Siloe, et lava.

Etabii, et lavi, et video. — 12. Et dixerunt ei : Ubi est ille?
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» nuii\<l<'r<'i\t-ils, » ce Jésus qui l'a guéri? « Il répondit :

» Je ne sais. » Jésus, en effet, s'était dérobé à ses recher-

ches, et, depuis qu'il avait recouvré la vue, il n'avait pu

encore le rencontrer. « Alors ils amenèrent aux Phari-

» siens celui qui avait été avemjle. » C'est, qu'en effet,

quand Jésus « fit de la boue, et ouvrit les yeux de l'a-

» veugle, c'était le jour du sabbat, » et d'après la casuis-

tique pharisaïque, Jésus n'avait pu oindre de boue les

yeux de l'aveugle sans violer le sabbat. D'après Maimo-
nide, il n'était pas même permis ce jour-là de se frotter

les yeux avec de la salive. C'est sur cette grave question

que le Sanhédrin était appelé à se décider, probable-

ment le petit Sanhédrin, tribunal de 23 juges.

G, L'information juridique devant le Sanhédrin. (15-41).

L'interrogatoire roula d'abord sur les circonstances du
fait en question , ou de la guérison de l'aveugle-né. Les
Synédristes voulurent , en premier lieu , suivant les

formes de la procédure juridique , entendre le récit des

faits de la bouche même de celui qui était traduit devant

eux. « Les Pharisiens donc lui demandèrent comment il

» avait recouvré la vue. Il répondit, » avec sa simplicité

accoutumée : « Il m'a mis de la boue sur les yeux , je me
» suis lavé , et je vois. » Une discussion s'ouvrit alors

parmi les juges. Que faut-il penser de cette guérison,

au moins bien extraordinaire , et de celui qui l'a

opérée? Les avis furent partagés. « Quelques-uns des

» Pharisiens disaient : Cet homme n'est pas de Dieu, »

ce n'est pas au nom de Dieu , et par le pouvoir divin

qu'il opère des miracles , « puisqu'il n'observe point le

» sabbat » et viole ainsi la loi de Dieu en un point

important. «D'autres, au contraire, » tels que Nicodème
sans doute, et quelques-autres, moins aveuglés par la

Ait : Nescio. — 13. Adducunt eum ad Pharisœos, qui caecus fuerat.
— 14. Erat autem sabbatum, «quandô lutum fecit Jésus et aperuit

oculos ejus. — 15. lterùm ergô interrogabant eum Pharisœi, quo-
modô vidisset. 111e autem dixit ois : Lutum mihi posuit super oculos,

et lavi, et video. — 16. Uicebant ergô ex Pharisœis quidam : Non
est hic hoino à Deo 3 qui sabbatum non custodit.
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passion, qui se joignirent à lui, « répliquaient: comment
» un pêcheur peut-il faire ces prodiges ? » Gomment
peut-il donner la vue à un aveugle de naissance , ce

qui est un véritable acte de création , et ne peut venir

que de Dieu? « Et ainsi, il y avait scission entre eux; »

mais les ennemis de Jésus formaient évidemment la

grande majorité.

Dans leur embarras , ils s'adressent de nouveau à

l'aveugle guéri, « et lui dirent: » (sotte demande assuré-

ment, adressée à un ignorant de la part de ces docteurs,

si fiers de leur science) : « Et toi, que dis-tu de celui qui

» t'a ouvert les yeuxl » — « H répondit » ouvertement,
franchement , sans hésiter , sans s'inquiéter s'il plairait

ou non aux Juges qui l'interrogeaient : « C'est un
» prophète , » c'est un homme de Dieu , revêtu d'une
mission divine ; c'est au nom de Dieu qu'il parle et

qu'il agit.

Cette réponse ne contentait pas les Pharisiens et

augmentait leur embarras. Une nouvelle idée se pré-

senta alors à leur esprit. Cet homme était - il bien

réellement aveugle ? sa cécité était-elle réelle ou feinte ?

N'y aurait-il pas là quelque supercherie, que Jésus avait

adroitement exploitée, pour se faire une réputation de

prophète et de thaumaturge?... Afin de poursuivre leur

enquête sur ce fait décisif, ils firent citer en leur pré-

sence les parents de l'aveugle , et le firent sortir de la

salle. « Les Juifs , » dit l'Evangéliste , « ne crurent point

» qu'il eût été aveugle et qu'il eût recouvré » miraculeuse-

ment « la vue
,
jusqu'à ce qu'ils eussent appelé ses

» parents , » et ils procédèrent ;< â leur interrogatoire. »

Ils leur proposèrent trois questions, 1) « Est-ce bien Ici

» votre Fils? » 2) « Est-il bien réellement aveugle de

» naissance ? » J3) « Comment voit-il maintenant ? »

Gomment s'est opérée sa guérison? Si les deux premières

Alii autem dicebant : Quomodô potest homo peccator ha?c signa

facere ? Et schisma erat inter cos. — 17. Dicunt ergô ca'co iterùm :

Tu quid dicis de illo
,
qui aperuit oculos tuos? llle autem dixit :

Quia propheta est; 18. Non crediderunt ergo Judaci de illo, quia

eaecus tuisset, et vidisset, donec voeaverunt parentes ejus qui viderat.
— 10. Et interrogaverunt eos, dicentes : Hic est filius vester, quem
vos dicitis quia eaecus natus est ? Quomodô ergô nunc videt ?
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questions n'amenaient pas un résultat conforme à leurs

espérances , ils espéraient obtenir
,

par la troisième

question , quelque différence
, quelque contradiction

,

entre la relation des parents , et celle de leur fils
,
qui

affaiblirait l'autorité de son témoignage.
(( Les parents répondirent » sans hésiter sur les deux

premières questions : « Nous savons , dirent-ils
,
que c'est

» bien notre [ils , et qu'il est né aveugle; » mais, dans la

crainte de se compromettre et d'encourir l'excommuni-
cation en se déclarant ouvertement pour Jésus, ils élu-

dèrent la troisième : a Quand à savoir comment il voit

» maintenant, » poursuivirent-ils, « et qui lui a ouvert

» les yeux , c'est ce que nous ne savons pas , » car nous
ne l'avons pas vu. « Interrogez -le, il est en âge de majorité,

» qu'il réponde lui-même. » — « Ils répondirent ainsi

,

remarque l'Evangéliste , « parce cjio'ils craignaient les

» Pharisiens : car déjà ceux-ci étaient convenus ensemble

» que tout homme qui reconnaîtrait Jésus pour le Christ

» serait chassé de la synagogue. » Il existait, et il existe

encore chez les Juifs trois sortes d'excommunication. La
première, et la plus légère, était de trente jours; la

seconde était perpétuelle et accompagnée de malédic-

tions, d'imprécations; la troisième brisait tout lien

naturel. Il s'agissait probablement delà deuxième espèce

d'excommunication

.

« C'est pour cela que , » dans la crainte d'encourir

cette peine, « les parents dirent : Il a l'âge, interrogez- le

)) lui-même. » Ceux qui procédaient à l'enquête « appe-
» lèvent donc de nouveau l'homme qui avait été aveugle. »

Ils espéraient intimider cet homme simple, ce pauvre
mendiant, par l'appareil de leur autorité, et l'engager à

parler dans leur sens. « Rends gloire à Dieu, » lui dirent

20. Responderunt eis parentes ejus , et dixerunt : Scimus quia
hic est filius noster, et quia caecus natus est; — Quomodô autem
nunc videat , nescimus ; aut quis ejus aperuit oculos, nos nescimus

;

ipsum interrogate; œtatem habet, ipse de se loquatur. — 22. Hœc
dixerunt parentes ejus, quoniam timebant Judœos : jam enim
conspiraverantMudœi, ut si quis eum confiteretur esse Christum,
extra synagogam fieret. — 23. Proptereâ parentes ejus dixerunt :

Quia œtatem habet, ipsum interrogate. — 24. Vocaverunt ergo

rursùm hominem, qui fuerat cœcus, et dixerunt ei : Da gloriam
Deo.
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ces hypocrites, au moment même où ils voulaient le

faire déposer contre Dieu, contre la vérité divine, et

avoue avec nous ce que tu ne peux nier. « Nous savons
» que cet homme est un pécheur ; » ne viens pas ici con-
tester cette vérité , et avoue-le de bonne foi.

« Si c'est un pécheur , » répondit le mendiant sans se

déconcerter, « c'est ce que je ne sais pas ; » il n'appartient

pas à un ignorant comme moi de décider de si graves

questions, ni d'en remontrer aux docteurs; «je sais

» seulement une chose , » et celle-là, du moins, je puis

l'attester sans crainte de me tromper, r< c'est que j'étais

» aveugle, et qu'à présent je vois. » C'est là, du moins,
un fait que tous les sophismes du monde ne pourront ni

obscurcir, ni renverser : tirez-en les conclusions qu'il

vous plaira.

Voyant que rien ne leur réussissait , les Synédristes
,

en désespoir de cause , eurent recours à un moyen assez

usité dans les actions juridiques, celui de revenir de

nouveau sur les dépositions précédentes, sur le récit de
ce qui s'était passé et les circonstances de la guérison

,

afin de voir s'ils ne pourraient pas faire tomber le témoin
dans quelques contradictions et le confondre ainsi par

lui-même. « Ils lui dirent donc : » Voyons, raconte-

nous de nouveau, bien distinctement, ce qui est arrivé;

que t'a-l-il fait? « comment t'a-t-il ouvert les yeux? »

Cette insistance inquisitoriale finit par impatienter le

mendiant, et lui inspirer un nouveau courage. « Il leur

» répondit, » avec une ironie mordante : Tout ce que
vous me demandez-là , « je vous l'ai déjà dit, et vous

» l'avez entendu
;
pourquoi vou lez- vous l'entendre encore ? »

A quoi bon ces répétitions inutiles ? D'où vous vient donc
ce nouveau zèle pour la gloire de Jésus? « Est-ce que

» vous aussi, vous voulez devenir ses disciples'» comme
l'ont fait déjà plusieurs de ceux à qui j'ai raconté ce qui

m'est arrivé ?

Nos scimus quia hic homo peccator est. — 25. Dixit ergo eis ille :

Si p<;ccator est, nescio ; unum scio, quia caecus cùm essem , modo
video. — 26. Dixernnt ergo illi : Quia fecit tibi ? quomodo aperuit

tibi oculos? — 27 Respondit eis : Dixi vobis jam , et audistis. Quîd
iterùm vultis audire? numquid et vos vnltis discipuli ejus fieri ?
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« Ces mois » niirrnl le comble à leur fureur. Leur

orgueil fut vivement blessé d'être ainsi humiliés par

celui qu'ils regardaient comme un vil mendiant. « Ils le

» chargèrent de leurs malédictions , ei lui dirent : Soie

» son disciple, loi , » si tu .le veux; quant à nous, nous
)) sommes dise! nies de Moïse

, » et nous ne reconnaissons

d'autre maître que lui. « Nous savons que Dieu a parlé à

» Moïse » dans le buisson ardent, sur le mont Sinaï, etc.

« Quant à celui-ci » à ce prétendu faiseur de miracle dont
tu prends ici la défense , « nous ne savons d'où il est , »

ni en vertu de quelle mission il paraît au milieu de nous.
«— Cela est bien surprenant , » répondit intrépidement le

nouveau confesseur de Jésus-Christ, « que vous ne

» sachiez d'où il est, » et de qui il a reçu sa mission
,

« et qu'il m'ait ouvert les yeux : car nous savons que
» Dieu n'écoute pas les pêcheurs, » que Dieu ne peut

autoriser par un miracle aussi éclatant les fourberies d'un

imposteur; a mais celui qui honore Dieu, celui qui fuit

» la volonté de Dieu, celui-là, Dieu l'exauce. Jamais on
» n'a oui dire que personne ait ouvert les yeux d'un aveu-
» gle-né. Si donc celui-ci n'était pas envoyé de Dieu, il ne

» pourrait rien faire. » C'est ainsi que cet homme simple

et sans instruction confondait avec une éloquence irré-

sistible
,
puisant toute sa force dans la lumière du simple

bon sens , ces orgueilleux docteurs, enflés de leur vaine

science , et les réduisait au pied du mur. Réduits à l'im-

puissance de répliquer, il ne leur restait plus que la

ressource de la violence et de l'outrage, et ils ne s'en

firent pas faute. Quoi! s'écrièrent-ils, pleins de fureur,

misérable mendiant, « tu es né tout entier dans le péché ! »

Tu es coupable dès le ventre de ta mère, même avant

28 Maledixerunt ergo ei , et dixerunt : Tu discipulus illius sis ;

nos autem Moysi discipuli sumus. — 29. Nos scimus quia Moysi
locutus est Deus : hune autem nescimus undè sit. — 30. Respondit
ille homo , et dixit eis : In hoc enim mirabile est quia vos nescitis

undè sit, et aperuit meos oculos. — 31. Scimus autem quia pecca-

torcs Deus non audit; si quis Dei cultor est et voluntatem ejus

facit, hune exaudit. — 32. A s&culo non est auditum , quia quis

aperuit oculos ca?ci nati. — 33. Nisi essethicàDeo , non poterat

facere quidquam. — 34. Responderunt et dixerunt ei : In peccatis

natus est totus
;
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la naissance, comme le prouve la cécité dont Dieu l'a

affligé [Voy. v. 2), « et tu viens ici nous donner des

» leçons! » Puis, pour en finir, « ils le chassèrent dehors . »

Ainsi finit l'enquête du Sanhédrin.

« Est-on désormais content? dirons-nous ici avec

Duguet ; les Pharisiens s'y sont-ils bien pris pour décou-
vrir la fausseté du miracle ? se sont-ils rendus avec trop

de facilité à la déposition de l'aveugle ? Son père et sa

mère ont-ils paru de concert avec leur fils, et prévenus
en faveur cle Jésus-Christ? L'interrogatoire réitéré du fils

par des personnes puissantes et déclarées contre Jésus-

Christ n'a-t-il pas été capable de le faire tomber dans
quelque méprise, s'il n'eût dit vrai, ou même de l'inti-

mider et même de le rendre plus faible dans ses derniers

témoignages, s'il n'avait eu plus de courage que son
père et sa mère? Etait-ce un bon moyen pour examiner
sans passion la vérité, que la sentence d'excommunica-
tion prononcée d'avance contre ceux qui reconnaîtraient

Jésus-Christ pour le Messie ? La partialité et la préven-
tion n'étaient-elles pas jointes à la suprême autorité ? Et

dans ces circonstances, n'était-ce pas une grande preuve
pour les miracles de Jésus-Christ qu'ils fussent soutenus
devant ses ennemis, avec certitude qu'on s'attirerait leur

haine et leur vengeance.
« Les Pharisiens s'arrêteraient-ils à la circonstance

du sabbat , s'ils pouvaient donner atteinte au fond du
miracle, ou le rendre douteux ? Ne le confirment-ils pas

eux-mêmes en accusant Jésus-Christ de l'avoir fait dans
un jour de repos? Les injures dont ils chargent l'aveugle-

né, qui leur parle avec tant de sagesse, ne sont-elles pas

une preuve qu'ils n'ont rien à opposer à son témoignage
et à l'évidence du miracle fait à sa personne ? En le chas-

sant de la synagogue, changent-ils quelque chose dans
la vérité? En le maudissant, abolissent- ils le bienfait

qu'il a reçu ? En se glorifiant d'être disciples de Moïse,

prouvent-ils que le miracle n'est pas réel? Qui ne voit

que d'un côté, tout est passion et calomnie, et de
l'autre, tout est simple, sincère, constant et suivi, infini-

ment supérieur a la basse jalousie el à la malignité des

et tu doces nos? Et cjecerunt eum foras.
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Pharisiens qui, par tous leurs efforts, n'ont fait que
donner à la vérité l'éclat même et la notoriété qu'ils

voulaient lui ravir (Duguet, Princ. de la foi) ? »

D, Rencontre de Jésus avec l'aveugle guéri (35-38).

(( Jésus apprit » bientôt ce qui s'était passé dans le

Sanhédrin, avec quelle fermeté, quelle sagesse, quelle

constance inébranlable ce pauvre mendiant avait con-

fessé la vérité et confondu ces orgueilleux docteurs, et

« comment, » dans leur dépit, <r ils l'avaient chassé vio-

» lemment » de la salle d'audience. Il voulut l'en récom-
penser en l'appelant à la foi et en l'admettant au nombre
de ses disciples. L'aveugle guéri reconnaissait bien Jésus

pour un prophète, un envoyé de Dieu, mais il ne le

reconnaissait pas encore pour le Messie prédit par les

prophètes. Jésus voulut l'élever à ce nouveau degré de

foi. « « L'ayant donc rencontré, il lui dit : Croyez-vous

» au Fils de Dieu? » au Messie rédempteur ? « // répon-
)) dit : Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en luit »

—

Jésus lui dit : « Vous l'avez vu, il est maintenant devant

» vos yeux ; c'est celui-là même qui vous parle. » — Il

répondit : « Je crois, Seigneur, et, se prosternant, il

» Vadora. »

Polémique rationaliste.

Les rationalistes ont soulevé contre la guérison de

l'aveugle-né des difficultés , ou plutôt , des chicanes

assez nombreuses, mais de bien peu de valeur.

1) « Ils trouvent ce miracle impossible. » — C'est qu'ils

ne croient pas à un Dieu tout-puissant.

2) « Ils opposent le silence des synoptiques. — Com-
» ment ont-ils pu omettre un si grand miracle, pour en
» raconter d'autres bien moindres ?» — Réponse. 11 n'y

a pas de plus ou de moins dans les œuvres de la toute-

35. Audivit Jésus quia ejecerunt eum foras : et cùm invenisset

eum, dixit ei : Tu credis in Filium Dei? — Respondit ille et dixit :

Quis est , Domine , ut credam in eum? — 37. Et dixit ei Jésus : Et
vidisti eum, et qui loquiturtecum, ipse est. —38 At ille ait : Credo,

Domine. Et procidens adoravit eum.
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puissance divine. Les grands miracles ne coulent pas

plus à Dieu que les petits. Quant au silence des synop-
tiques, il s'explique par la raison qu'ils se sont bornés à

raconter la mission de Jésus en Galilée, tandis que saint

Jean, au contraire, s'attache particulièrement aux évé-

nements qui ont signalé le séjour de Jésus-Christ à Jéru-

salem et dans la Judée.

3) « Gomment Jésus-Christ et ses disciples purent-ils

» savoir que ce mendiant était aveugle de naissance ? »

— Réponse. Ils purent le savoir par la rumeur publique,

on par l'aveugle lui-même, qui ne manquait pas, sans

doute, de rappeler aux passants son affliction, aiin d'ex-

citer leur pitié.

4) « Jésus-Christ n'a pas pu dire qu'il cherchait sa

» gloire dans l'affliction d'un infortuné : ce Ut manifesten-

» Pur opéra Del in Mo. » Ce serait substituer en
» lui, à la pitié, un but intéressé et égoïste. » — Réponse.

C'est en exerçant sa miséricorde que Jésus-Christ mani-
feste sa gloire : il n'y a là aucun but égoïste.

5) « Ce prétendu miracle était tout simplement une
» cure médicale. — C'est pour cela que Jésus emploie
» la salive , à qui on attribue une vertu salutaire pour
» les yeux, et qu'il pose un emplâtre sur les yeux du
)> malade. — C'est pour cela encore qu'il dit qu'il lui

» faut travailler pendant qu'il fait jour et avant que la

» nuit s'approche, parce qu'il avait besoin de toute la

» lumière du jour pour opérer sa cure. » — Réponse. Il

est évident que la boue dont Jésus-Christ enduit les yeux
de l'aveugle était, comme nous l'avons déjà remarqué,
bien plus capable de lui ôter la vue, s'il n'avait pas été

aveugle, que de la lui rendre, et que de tels moyens
étaient entièrement insuffisants pour guérir une cécité de
naissance. Il ne s'agissait pas seulement ici de guérir un
organe malade, mais de créer un organe qui n'avait

jamais existé. — Un aveugle guéri par les médecins ne
voit pas tout à coup d'une manière claire, distincte et

parfaite ; il ne recouvre l'usage de la vue que peu à peu,

et insensiblement. Il y a ici une foule de miracles réu-

nis en un seul. — Disons donc avec les commentateurs :

« Quod lutum linivit, non artis est, sed potestatis; dédit

» sanitatem, non medicinam exerçait. » — Est-il besoin
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(le réfuter la ridicule interprétation que fait le docteur

Paulus de ces paroles de Jésus-Christ : « Il me faut tra-

» vailler tandis qu'il fait jour? » — Nous nous conten-
tons de renvoyer à l'explication du texte.

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v. 1. « Jésus vit, en passant, un aveugle de nais-

sance. » — Le monde n'aurait eu, pour ce pauvre men-
diant, qu'indifférence et mépris ; Jésus ne peut le voir

sans que son cœur soit ému de pitié. « Mirabilis Dei cle-

» mentia non prœclaros, non nobiles, non insignes, sed

» ignobilcs sua, dignos ducebat providentiel, et eos qui

» mendicabant summd devotione colebat. » (S. Ghrys.).

— Cet aveugle était le type du genre humain tout en-
tier. — « Cœcus significat humanum genus in quo cœci-

» tas naturalis. » [S. Aug.).

v. 2. « Maître, lui demandèrent ses disciples, est-ce cet

» homme qui a péché, ou ses parents, pour qu'il soit né
» aveugle ? » — Il y a dans cette croyance qui fait

dériver les conséquences des fautes des pères sur leurs

enfants une vérité profonde. L'homme, sans doute,

considéré comme individu, est seul responsable de ses

actes, et ses fautes lui sont personnelles. Mais l'homme
n'existe pas isolément ; il fait partie d'un grand orga-

nisme, de l'humanité toute entière
,
qui elle-même se

subdivise en organismes inférieurs, ou sociétés particu-

lières, races, nations, familles ; or, les membres de ces

diverses sociétés, et surtout de la famille, qui est la plus

étroite, sont unis moralement; il y a entre eux une véri-

table communion de biens et de maux; la bénédiction

ou la malédiction, l'honneur ou la honte, souvent même
la santé ou les maladies, passent des pères aux enfants,

des ancêtres aux descendants.

v. 3. « Jésus répondit : Ce n'est pas qu'il ait péché ni

» ses parents, mais afin que les œuvres de Dieu soient

» manifestées en lui. « — Le mal physique doit sa pre-

mière origine au péché, à la désobéissance d'Adam, mais
il n'est pas nécessairement une suite de nos fautes per-

sonnelles : il peut être dans les desseins de Dieu une
épreuve destinée à augmenter nos mérites, et à servir h



j. ix. 1-38. — § LXXIX. l'aveugle-né. 417

sa gloire. Ne nous livrons donc pas à la tristesse et au
découragement : si Dieu nous afflige et nous éprouve,
il ne le fait que pour notre bien et dans des vues de
miséricorde. Tout doit servir, en dernière analyse, à
la gloire de Dieu. — Les miracles de Jésus-Christ

n'ont pas seulement pour but de prouver aux hommes
sa mission divine, ils sont aussi des symboles extérieurs

et sensibles de l'action qu'il vient exercer sur les âmes
et forment, en quelque sorte, un commentaire spirituel

de sa doctrine. Jésus enseigne qu'il est la lumière die

monde (vin, 12), et il le prouve extérieurement en ren-
dant à Faveugle-né la lumière du jour. Il dit : « Tes pè-
ches te sont remis » (Matth., ix, 2), et pour montrer qu'il

a la puissance de remettre les péchés, il dit au lépreux :

« Je le veux, sois purifié » (Matth., vin, 3). Il se nomme,
sous le rapport spirituel, la Yie et la Résurrection (Jo.,

xr, 25), et il ressuscite Lazare du tombeau (xi, 43). Il se

désigne comme le Pain de vie (vi, 35), et il nourrit plu-

sieurs milliers d'hommes avec quelques pains (vr, 5,

et suiv.).

v. 4. <l II faut, pendant qu'il est jour, que je fasse

j> les œuvres de celui qui ma envoyé; la nuit vient, où
» personne ne peut agir. » — Jésus nous apprend par

ses exemples non moins que par ses leçons avec quelle

vigilance nous. devons employer le temps qui nous est

accordé, et saisir toutes les occasions qui nous sont of-

fertes de faire le bien. Notre vie n'est qu'un jour qui

s'écoule rapidement. Hâtons-nous de saisir au passage,

et de mettre à profit pour notre salut le temps qui s'é-

coule, si nons voulons nous épargner des regrets éter-

nels. A chaque instant la mort peut nous frapper, après

laquelle nous ne pouvons plus rien faire de méritoire

pour notre salut.

v. 5. « Tandis que je suis dans le monde, je suis la

lumière du monde. » — La présence de Jésus-Christ

était le jour pour les Juifs; son absence était la nuit.

Le sort de la nation toute entière dépendait de l'accueil

qu'on lui ferait. Plus Dieu nous accorde de grâces, plus

il exigera de nous un compte rigoureux de l'abus que
nous en aurons fait. - Jésus est la lumière du monde :

« Quandiù swm in mundo, lux sum mundi : dies prœ-

L'Evang.—T. 111. 24
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» sentiœ Christi usquè ad consummationem sœculi e.r-

» Wndiiur. n (S. Aug.
;

. Lui seul est venu dissiper les

profondes ténèbres de l'idolâtrie, de la superstition. Lui
seul est venu nous apprendre notre origine, notre fin,

nos devoirs, ce que nous devons espérer ou croire, ce

qu'il faut faire pour nous sauver, en un mot, tout ce

qu'il nous importe réellement de savoir. Hors de lui, il

n'y a que ténèbres impénétrables.

v. 6. ce Ayant dit cela, il cracha à terre, fit de la

« botte et en enduisit les yeux de l'aveugle. » — Dieu
attache d'ordinaire ses grâces à des signes extérieurs et

symboliques, de là les sacrements. — Dans les mains du
Seigneur, ce qu'il y a de plus commun et de plus vil

devient un moyen de guérison ; les obstacles se changent
en moyens. « Ecce collyrium quo ungitur genus huma-
» ?ium, scilicet cogitatio suœ vilitatis, quôd ex luto fao-

» turn sit, et per eam superbia curatur, quae illud excse-

» cavit. » (Fuld.)

v. 7. « Et il lui dit : Allez vous laver dans la 'piscine de

» Siloè (mot qui veut dire envoyé). » — Jésus veut et peut

nous guérir, mais il veut que le pécheur coopère à sa

guérison par sa foi et son obéissance. Le nom symbolique
de cette fontaine nous apprend que c'est par la vertu de
Jésus-Christ, le véritable Messie, que nous renaissons

à la lumière surnaturelle et à la vie de la grâce, et que
cette grâce nous est communiquée sur les fonts sacrés du
baptême : « Siloe typus Christi, quia ipse fons gratiaram,

» et baptismi Christi, quo homines illuminantur ; et ideà

» Graeci baptisma vocant photismon, ici est, illuminatio-

» nem. » (Cor. à Lap.j — « Il y alla, se lava et revint

» voyant. » -& L'aveugle obéit à l'ordre de Jésus-Christ,

et nous offre dans sa conduite le modèle admirable d'une

obéissance a) simple et sans raisonnements, b) courageuse

et sans plaintes, c) pleine de foi et de confiance, d) prompte

et sans délai, e) magnifiquement récompensée.

v. 8. Les gens du voisinage , et ceux qui l'avaient vu
» auparavant demander l'aumône, disaient : X'est-ce pas

» là celui qui était assis et mendiait?... » — Lorsqu'on

revient à Dieu , il faut s'attendre aux critiques et aux

contradictions du monde; mais le respect humain ne doit

pas nous faire rougir de Jésus-Christ et de notre foi.
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v. 9. « ÏÏ'autres : point du tout ; mais il lui ressemble. »

— Un pécheur converti devient un autre homme : on
ne le reconnaît plus.

v. 12. Ils lui dirent : Où est-il? Il répondit : Je ne
» sais, » — Jésus n'a rien à craindre des louanges des

hommes , mais , en s'y dérobant , il nous apprend à les

fuir , car il sait qu'elles sont trop souvent un écueil pour
la vertu.

v. 14. (( Or, quand Jésus fit de la boue et ouvrit ses yeux,

» c'était le jour du sabbat. » — Le zèle des Juifs à sanc-

tifier le sabbat allait jusqu'à dégénérer en superstition.

La négligence des chrétiens actuels à sanctifier le jour du
Seigneur va malheureusement jusqu'au mépris de Dieu

,

jusqu'à l'impiété. Quand le dimanche n'est pas profané

par un travail sacrilège, qui semble un défi public porté

à la Majesté divine, il est souillé par la débauche, par des

plaisirs dangereux et criminels. Le jour consacré à hono-
rer le Seigneur n'est plus employé qu'à l'outrager avec

une nouvelle audace. Si Jésus condamnait les observances
superstitieuses des Pharisiens, condamnera-t-il moins
sévèrement le mépris scandaleux des chrétiens de nos
jours ?

v. 16. « Quelques-ions des Pharisiens disaient : Cet

» homme n'est point de Dieu, puisqu'il ne garde pas le

» sabbat. » — La passion obscurcit le jugement et l'em-

pêche de se rendre aux preuves les plus convaincantes.

L'envie juge des œuvres par les personnes , l'équité juge

des personnes par leurs œuvres.
v. 17. « Ils dirent donc de nouveau à l'aveugle : Et toi,

)> que dis-tu de celui qui t'a ouvert les yeux! Il dit : C'est

y> un prophète. » — L'ignorance, dans sa simplicité , va
plus loin dans la connaissance de la vérité que la science

orgueilleuse et enflée de ses vaines connaissances. —
C'est un devoir de reconnaissance de rendre hommage à

ses bienfaiteurs, même en présence de leurs ennemis. —
L'aveugle ne reconnaît d'abord Jésus-Christ que comme
un Prophète ; mais, fidèle à cette première grâce, il

reçoit des lumières plus abondantes et finit par recon-

naître Jésus-Christ le Fils de Dieu.

v. 22. « Sesparents dirent cria, parce qio
1

'ils craignaient

» les Juifs. » — Qu'il est rare que la vérité, dans le monde.
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ne cède pas à la crainte, à l'intérêt, au respect humain !

« Car déjà les Juifs étaient con ven us que quiconque confes-

» serait que Jésus-Christ est le Christ, serait chassé de la

)) synagogue » — La Synagogue, en se séparant de Jésus-

Christ, en répudiant, le Messie, qui venait la sauver
,

se suicide elle-même.

v. 25. « // leur dit : S'il est un pécheur, je l'ignore
;
je

» sais seulement que j'étais aveugle et qu'à présent je

» vois. » — L'astuce et la vaine science des docteurs

confondues par la simplicité et la bonne foi d'un ignorant.
— L'Evangile repose sur des faits inébranlables , contre

lesquels viendront se briser tous les sophismes, toutes

les vaines attaques de l'incrédulité. Pour constater un
miracle, il n'est nullement nécessaire d'avoir une longue
habitude des recherches scientifiques, ni d'obtenir un
certificat de l'Académie des sciences. Il suffit de constater

deux faits à la portée de tous
,
par exemple de pouvoir

dire, comme cet aveugle : J'étais aveugle, et maintenant
» je vois ; » dès lors vous ne pouvez échapper au
miracle.

v. 26. « Ils lui répliquèrent : Que t'a-t-il fait ?» —
Les incrédules ont beau chercher des prétextes pour
s'aveugler , ils ne parviendront jamais à un entier repos

de la conscience , ni à l'intime conviction qu'ils possè-

dent la vérité.

v. 28. « Alors ils le chargèrent d'injures, et lui dirent :

» Sois son disciple
y
loi: pour nous, nous sommes disci-

» pies dé Moïse. » — L'erreur a recours aux injures, aux
outrages pour se défendre , à défaut d'arguments. La
vérité , comme la charité dont elle est la sœur , est

douce et patiente.

v. 20-33. Cet homme leur répondit : Cela est surprenant
,

» que vous ne sachiez pas d'où il est , lui qui m'a ouvert

» les yeux. Nous savons que Dieu n'exauce pas les pé -

» cheurs , mais celui qui honore Dieu et fait sa volonté
,

» il l'exauce. Jamais on n'a ouï dire que personne ait

» ouvert les yeux à un aveugle - né. Si cet homme n'était

» pas de Dieu , il ne pourrait rien faire. » — Force

invincible de la vérité. Nous défions tous les incrédules

et tous les sophistes du monde de répondre rien de

raisonnable à ce simple raisonnement d'un homme du
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peuple , et il suffit toutefois pour prouver à lui seul la

divinité de Jésus -Christ , et la vérité de la religion

chrétienne.

v. 34. « Ils lui dirent: Tu es né tout entier dans le

» péché , et tu viens ici nous donner des leçons ! Et ils le

» chassèrent dehors. » — L'injure , la violence , les per-

sécutions , voilà le dernier argument de l'incrédulité:

c'est là où elle aboutit tôt ou tard.

v. 35. « Jésus apprit quils l'avaient ainsi chassé , et

h l'ayant rencontré, il lui dit: Croyez-vous au Fils de

» Dieu ? )) — On gagne toujours au service de Jésus-

Christ, et une faveur dont on fait bon usage est toujours

le gage d'une faveur encore plus signalée. — Jésus ne
tarde pas à consoler ceux qui souffrent pour lui, et ses

divines consolations les dédommagent bien amplement
du mépris et de la haine du monde. — Jésus est près de
celui qui souffre.

v. 36. « Il lui répondit : Qui esl-il , Seigneur , afin que
» je croie en lui ? » — Celui qui a un véritable désir

d'être éclairé le sera. — Commençons par croire hum-
blement, des lumières plus abondantes viendront en-
suite : « Crede , ut intelligas. » (S. Aug.).

v. 37. « Jésus lui dit : vous l'avez vu, et celui qui vous
» parle, c'est lui. » — Nous n'avons pas encore jeté les

yeux vers lui, que déjà Jésus nous fait sentir sa pré-

sence. Nous ne l'avons pas encore reconnu, que déjà il

nous a parlé. Jésus ne se dérobe pas à une âme droite

qui le recherche avec sincérité , et qui désire véritable-

ment son salut.

v. 38. « // répondit: Je crois , Seigneur; et, se pros-
» ternant , il l'adora. » — « Vis viderc qualem credat ?...

» et procidens , adoravit. » (S. Aug.). Une foi vive se

manifeste nécessairement par les œuvres. Adoration de
l'aveugle guéri , adoration a) intérieure , et pleine de
foi , b) extérieure et pleine d'humilité , c publique et

sans respect humain. En est-il ainsi de la nôtre !

K Ce n'est pas, dit Jésus-Christ, que cet homme ait

» péché, ni son père ou sa mère, qu'il est aveugle;
» mais c'est afin que les œuvres de Di?u soient manifes-
» tées en lui. » Et plus tard il ajoutera : « Je suis venu
» en ce monde pour exercer un jugement, afin que ceux

24*



42*2 l'évangile expliqué, défendu, médité.

» qui ii(3 voient point voient , et que ceux qui voient

» deviennent aveugles. » — « Ces paroles nous décou-
vrent la profondeur des desseins de Jésus-Christ dans
un miracle qui réunit dans ses circonstances presque
toutes les parties de la religion chrétienne. Elles nous
apprennent que Jésus-Christ, comme Sagesse éternelle,

avait dès le commencement du monde choisi l'aveugle-

né pour être la figure de tous les hommes, Juifs ou
Gentils

, qui naissent tous dans l'aveuglement , et qui

ne peuvent en être guéris , ni par la loi , ni par la

philosophie naturelle , mais par la seule foi au Messie

,

non tel que les Juifs se l'imaginent , mais tel que les

Prophètes l'ont prédit ; et c'est pour cela que l'aveugle-

ment de cet homme, qui était réduit à la mendicité et

qui
, par ce second caractère , marquait l'indigence et

la misère de tous , n'est l'eifet , ni de son péché parti-

culier , ni de celui de son père et de sa mère
,
parce

qu'il est un signe général et universel.

» Il n'y a que la même main qui a créé l'homme qui

soit capable de le réparer, et de lui rendre ce qu'il a

perdu. 11 faut détremper une nouvelle terre pour réparer

les défauts d'une ancienne argile, et que la bouche de la

sagesse même concoure avec sa main pour la retoucher.

» Mais ce n'est point en redonnant à l'homme cette

sublime intelligence et cette haute sagesse qu'il a perdue
par son péché, que le Verbe fait chair veut l'éclairer. Il

ajoute au contraire à son aveuglement naturel une espèce

d'aveuglement volontaire. Il lui demande le sacrifice de

ses lumières et de sa raison pour lui rendre la vue, et il

met sur ses yeux déjà fermés un remède qui parait un
obstacle à leur guérison.

» Au lieu de se montrer à lui dans la majesté du Créa-

teur, il se cache sous les faiblesses et sous les humilia-

tions d'une chair semblable à celle des pécheurs. 11 ne
lui fait voir que la bassesse d'un enfant, que la honte et

l'opprobre de la croix, que l'impuissance d'un homme
mort et enseveli. Il met sur ses yeux cette boue ; il l'o-

blige de la porter sans rougir ; et il lui promet qu'elle

sera pour lui un principe de lumière, s'il va se laver dans
la piscine de Siloé, et s'il reçoit avec foi le baptême, dont

l'eau es L teinte du sang de l'Envoyé.
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» En effet, la récompense d'une telle foi est de décou-

vrir des richesses admirables de sagesse, de force, de

sainteté, dans les mystères qui paraissaient n'être qu'une
faiblesse et qu'une folie ; de trouver un gain enfin dans

le sacrifice de la raison et de la sagesse humaine, et de

comprendre qu'on serait toujours demeuré dans les ténè-

bres si l'on avait refusé de croire et d'obéir.

» Ceux qui sont sages à leurs propres yeux le refu-

sent. Ils se croient éclairés, ils disputent, ils raisonnent,

ils ont pour suspects tous les miracles et tous les faits

qui prouvent la religion, ils demandent raison de tout,

ils veulent que les mystères soient sans obscurité ; enfin,

ils veulent voir, disent-ils, puisqu'ils ont des yeux ; et

ils ne savent pas qu'ils attirent ainsi sur eux le jugement
que Jésus-Christ assure qu'il exercera, dès cette vie, sur

les orgueilleux, en les livrant à leurs ténèbres, qu'ils

prennent pour de la lumière, et en permettant que leur

incrédulité rende tous leurs péchés irrémissibles, au lieu

que la foi au Sauveur les aurait effacés (Duguet, Princ.

de la foi). »

PROJETS HOMILÉTIOUES.

A. L'INCRÉDULITÉ VAINCUE ET CONFONDUE. — CERTITUDE DES
MIRACLES DE JÉSUS-CHRIST.

I. Miracle de la guérison de l'aveugle-né.

1) Un aveugle de naissance est guéri par Jésus; la guérison
est entière et instantanée (13-14).—2) Conduit devant le Sanhé-
drin, il ne peut que certifier que c'est Jésus qui l'a guéri : ce seul

fait suffit pour prouver la divinité de Jésus-Christ.

II. L'incrédulité des Juifs essaie en vain d'ébranler la certitude
et d'obscurcir l'éclat de ce miracle

1) Ils révoquent en doute la sainteté du thaumaturge. — à)
Jésus-Christ a guéri le jour du sabbat; il a appliqué de la boue
sur les yeux : violation manifeste du sabbat (16). — b) D'autres
objectent, il est vrai, que si Jésus-Christ était un pécheur, il ne
pourrait opérer de semblables miracles ; cl l'aveugle guéri lui-

même ne peut s'empêcher de reconnaître en lui un prophète (17).— c) Toutefois, la majorité décide que celui qui viole le jour du
sabbat, fit-il des miracles, est nécessairement un pécheur
(16,17).
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2) Ils révoquent en doute le fait en lui-même. — a) Mais,

comme ce sophisme ne suffisait pas pour les rassurer, ils ont

recours à une autre supposition, c'est que la cécité du prétendu
aveugle était feinte et supposée (18).

—

b) Ils font venir les parents

de l'aveugle en témoignage. Ceux-ci attestent qu'il est bien leur

fils, qu'il est réellement aveu'gle de naissance, et qu'actuellement

il voit (20, 21). — c) Un témoignage aussi formel, aussi irrécu-

sable, réduit les Juifs au silence, et confond toutes leurs injustes

suppositions.

3) En désespoir de cause, ils voudraient se convaincre que la

guérison a été purement naturelle et n'est pas l'effet d'un
miracle. — a) La guérison a lieu, on ne peut le nier; mais elle

peut être l'effet de causes purement naturelles. — b) Les Phari-

siens cherchent à extorquer cet aveu par l'intimidation en adju-

rant l'aveugle guéri de déclarer la vérité en présence de
Dieu (24). — c) Ils veulent l'engager à revenir sur les circons-

tances de la guérison, afin de découvrir quelques prétextes pour
révoquer en doute la réalité du miracle (26). — d) Le mendiant
refuse de revenir sur un récit inutile, et qui ne ferait que répéter

ce qu'il a déjà dit avec une clarté suffisante, et il demande iro-

niquement aux Pharisiens s'ils veulent devenir les disciples de
Jésus-Christ (25-27). — e) Les Juifs irrités, et voyant tous

leurs sophismes confondus par la droiture et la simplicité

d'un pauvre mendiant, devenu tout à coup un généreux confes-

seur de Jésus-Christ, ont recours aux injures et à la violence, et

le chassent de la syuagogue. — C'était avouer et manifester leur

impuissance à lui répondre.

Conclusion : C'est ainsi que tous les efforts des Juifs pour
obscurcir le miracle de Jésus-Christ n'ont servi qu'à en faire

briller la certitude inébranlable à tous les yeux. Or, si Jésus-

Christ a guéri l'aveugle-né, il est Dieu.

§ LXXX.

DISCOURS DE JÉSUS-CHRIST AUX JUIFS , A L'OCCASION DU

MIRACLE PRÉCÉDENT. — PARABOLE DU BON PASTEUR.

(J. ix. 39-41; x. 1-21).

A. Discours de Jésus-Christ aux Juifs, à l'occasion

du miracle précédent.

Réfléchissant à la facilité avec laquelle ce pauvre aveugle

avait cru à sa parole, tandis que les princes de la Syna-
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gogue persistaient opiniâtrement dans leur aveuglement
volontaire , « Jésus dit , » avec l'accent d'une profonde

tristesse : Je suis venu en ce monde pour exercer unjuge-
» ment, » afin d'être, pour les uns, un sujet de condam-
nation et de ruine

,
pour les autres , une source de

bénédictions et de grâces , « pour que ceux qui ne voient

y> pas ouvrent les yeux^ à la lumière, et que ceux qui

» voient, » ces docteurs orgueilleux qui s'applaudissent

de leur vaine science, « deviennent aveugles, » soient

justement privés de la lumière véritable et vivifiante,

que je viens apporter au monde , et dont ils se sont

rendus indignes.

« Quelques-uns des Pharisiens qui étaient présents , »

comprenant que c'était d'eux que Jésus-Christ voulait

parler, par ces voyants qui deviennent aveugles, s'écriè-

rent : Est-ce nous que vous désignez par ces paroles ?

« Sommes-nous donc des aveugles, » nous qui avons
étudié toute notre vie , fréquenté les écoles savantes , et

qui sommes la lumière d'Israël? — Plût au Ciel, répondit

Jésus- Christ, que vous fussiez réellement des aveugles

dans le sens absolu de ce mot, que vous fussiez dans
l'impossibilité réelle de connaître la vérité ! « Si vous étiez

« aveugles, » dans ce sens du moins , « vous n'auriez

» pas de péché , » vous ne seriez pas responsables de
votre ignorance , et, dans la conscience de votre misère ,

vous soupireriez après la lumière qui vous manque , et

elle vous serait donnée; « mais vous dites : nous voyons; »

vous vous glorifiez de votre science réelle ou prétendue,

et en même temps vous fermez volontairement les yeux
à la lumière , vous rendez inutile votre connaissance des
écritures

,
qui devrait vous conduire jusqu'à moi , vous

vous ôtez toute excuse , et « votre péché demeure. »

Jésus-Christ conclut de là qu'étant aveugles eux-mêmes,
ils sont incapables d'éclairer les autres

,
qu'ils ont perdu

le droit d'être les conducteurs, les pasteurs du peuple

J. IX. 39. Et dixit Jésus: In judicium ego in hune mundumveni
;

ut qui non vident videant, et, qui vident, cœci fiant. — 40. Et
audierunt quidam ex Pharisœis, qui cum ipso erant, et dixeruntei:
Numquid et nos eœci sunius?-— 41. Dixit eis Jésus : Si caecj essetis

,

non haberetis peccatum; nunc verô dicitis : Quia videmus. Pecea-
tum vestrum manet.
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fidèle, et il prend de là occasion de faire connaître quels
sont les pasteurs légitimes, qu'ils ne reçoivent leur mis-
sion que de lui , et que lui seul est le Bon Pasteur par

excellence. Tel est le but de la parabole suivante, em-
pruntée à la vie pastorale telle qu'elle se pratiquait parmi
les Juifs , et qui peut se partager en trois parties.

B. Première partie : — Quels sont les pasteurs légitimes?

Dans la première partie, qui est comme l'introduction

aux deux suivantes , Jésus-Christ fait connaître quels

sont, dans la nouvelle Eglise , dans le nouveau rovaume
messianique qu'il vient fonder , les Pasteurs légitimes , et

en quoi ils se distinguent des Pasteurs illégitimes.

Quelques explications sont nécessaires pour bien

comprendre cette parabole tirée de la vie pastorale telle

qu'elle avait lieu alors chez les Juifs. — Les pasteurs
,

afin de défendre leur troupeau contre les aggressions des

voleurs et des bêtes fauves, des chacals et des panthères,

qui n'étaient pas rares dans la terre sainte, le renfermaient

la nuit dans une sorte de parc, entouré de murs peu
élevés , ou de treillages en bois , et muni d'une porte où
l'on plaçait en sentinelle

,
pour faire la garde , un servi-

teur armé. Les maîtres du troupeau passaient la nuit avec

leur famille dans des tentes , en dehors du parc ; le

matin , ils entraient dans le parc par la porte
,
que le

gardien leur ouvrait, appelaient le troupeau et le con-

duisaient au pâturage.

Jésus-Christ enseigne en premier lieu quels sont les

pasteurs légitimes et illégitimes. Ils se distinguent d'abord

par la manière dont ils entrent, dont ils pénètrent dans
le bercail. « En vérité, en vérité

,
je vous le dis , celui qui

y> 71 entre pas dans le bercail par la porte, » en vertu d'une

mission légitime , « mais qui y monte par ailleurs , » qui

franchit et escalade les murs, pour y pénétrer furtive-

ment, « celui-là » n'est point un pasteur légitime, « c'est

» un voleur et un larron, » qui ne s'introduit dans le

bercail que pour la ruine et la perte du troupeau. « Mais

J. X. i. Amen, amen dico vobis : qui non intrat per ostium in

ovile ovium , sed ascendit aliundè , ille iur est et latro.
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» celui qui entre par la porte , » non comme k-s Princes

des prêtres, parla brigue et la faveur, mais en vertu

d'une mission légitime, celui-là est véritablement « le

» pasteur des brebis. » — Ils diffèrent, en second lieu,

parle fruit de leur ministère, abondant chez les uns ,

stérile chez les autres. « A celui-ci, » au pasteur légitime,

« le portier, » le Saint-Esprit
,
protecteur de l'Eglise , en

dirigeant les premiers pasteurs (S. Cyril. Alex., i, 1)

,

« ouvre » les portes du bercail, « et les brebis entendent

» sa voix , » reconnaissent en lui le véritable pasteur

,

m et il appelle ses propres brebis par leur nom et les fait

» sortir (a), » pour les conduire au pâturage ; il distribue

aux fidèles la nourriture spirituelle dont ils ont besoin ;

et « lorsqu'il a fait sortir ses brebis qui sont à lui, » qui

lui sont confiées par Dieu lui-même, « il marche devant
s> elles » dans les voies du salut , il leur donne l'exemple

d'une vie chrétienne, « et ses brebis le suivent » avec
confiance, « parce qu'elles connaissent sa voix. Mais,

» loin de suivre l'étranger , l'intrus, le faux pasteur,

« elles le fuient, parce qu'elles ne connaissent point les

» voix étrangères. » — C'est bien là, en effet, ce que
nous avons vu dans le schisme constitutionnel de 93.

C. Deuxième partie : Jésus-Christ est la porCc du bercail.

u Jésus leur dit cette parabole; mais ils ne comprirent
» point de quoi il leur parlait. » — Comment au-
raient-ils pu comprendre qu'ils n'étaient pas les légiti-

mes pasteurs d'Israël? Jésus-Christ fut donc obligé de
le leur expliquer, et de développer davantage sa pensée.

2. Qui autem intrat per ostium
,

pastor est o\ium. — 3. Huio
ostiarius aperit, et oves vocem ejus audiunt; et proprias oves vocat

nominatim , et educit eas. — 4. Et eùm proprias oves emiserit, antè

eas vadit; et oves illum sequuntur, quia sciunt vocem ejus. — 5.

Alienurn autem non sequuntur , sed fugïunt ab eo, quia non nove •

runt vocem alienorum. — G Hoc proverbium dixit eis Jésus. Illi au-
tem non cognoverunt quid ioqueretur eis.

(a) Dans chaque troupeau, dit Arislole, hist, anim., VI, i\), on instruit

un bélier à marcher à la tête des brebis , et à sortir , dès que le berger

l'appelle par son nom.
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fidèle, et il prend d(î là occasion défaire connaître quels
sont les pasteurs légitimes, qu'ils ne reçoivent Leur mis-
sion que de lui , et que lui seul est le Bon Pasteur par
excellence. Tel est le but de la parabole suivante , em-
pruntée à la vie pastorale telle qu'elle se pratiquait parmi
les Juifs , et qui peut se partager en trois parties.

B. Première partie : — Quels sont les pasteurs légitimes?

Dans la première partie, qui est comme l'introduction

aux deux suivantes , Jésus-Christ fait connaître quels

sont, dans la nouvelle Eglise , dans le nouveau royaume
messianique qu'il vient fonder , les Pasteurs légitimes , et

en quoi ils se distinguent des Pasteurs illégitimes.

Quelques explications sont nécessaires pour bien

comprendre cette parabole tirée de la vie pastorale telle

qu'elle avait lieu alors chez les Juifs. — Les pasteurs
,

afin de défendre leur troupeau contre les aggressions des

voleurs et des bêtes fauves, des chacals et des panthères,

qui n'étaient pas rares dans la terre sainte, le renfermaient

la nuit dans une sorte de parc, entouré de murs peu
élevés , ou de treillages en bois , et muni d'une porte où
Ton plaçait en sentinelle

,
pour faire la garde , un servi-

teur armé. Les maîtres du troupeau passaient la nuit avec

leur famille dans des tentes , en dehors du parc ; le

matin , ils entraient clans le parc par la porte
,
que le

gardien leur ouvrait, appelaient le troupeau et le con-

duisaient au pâturage.

Jésus-Christ enseigne en premier lieu quels sont les

pasteurs légitimes et illégitimes. Ils se distinguent d'abord

par la manière dont ils entrent, dont ils pénètrent dans
le bercail. « En vérité, en vérité, je vous le dis , celui qui

y> 71 entre pas dans le bercail par la porte, » en vertu d'une

mission légitime , « mais qui y monte par ailleurs , » qui

franchit et escalade les murs, pour y pénétrer furtive-

ment, « celui-là » n'est point un pasteur légitime, « c'est

» un voleur et un larron, » qui ne s'introduit dans le

bercail que pour la ruine et la perte du troupeau. « Mais

J. X. î. Amen, amen dico vobis : qui non intrat per ostium in

ovile ovium , sed ascendit aliundè , ille lur est et latro.



J. IX. 39-41. — § LXXX. PARABOLE DU BON PASTEUR. 427

» celui qui entre par la parte , » non comme ks Princes

des prêtres, parla brigue et la faveur, mais en vertu

d'une mission légitime, celui-là est véritablement « le

» pasteur des brebis. » — Ils diffèrent, en second lieu,

parle fruit de leur ministère, abondant chez les uns ,

stérile chez les autres. « A celui-ci , » au pasteur légitime,

« le portier, » le Saint-Esprit
, protecteur de l'Eglise , en

dirigeant les premiers pasteurs (S. Cyril. Alex., i, 1)

,

« ouvre n> les portes du bercail, « et les brebis entendent

» sa voix , » reconnaissent en lui le véritable pasteur

,

a et il appelle ses propres brebis par leur nom et les fait

» sortir (a), » pour les conduire au pâturage ; il distribue

aux fidèles la nourriture spirituelle dont ils ont besoin ;

et « lorsqu'il a fait sortir ses brebis qui sont à lui, » qui

lui sont confiées par Dieu lui-même, « il marche devant
» elles » clans les voies du salut , il leur donne l'exemple
d'une vie chrétienne, « et ses brebis le suivent » avec
confiance, « parce qu'elles connaissent sa voix. Mais,

» loin de suivre l'étranger, l'intrus, le faux pasteur,
« elles le fuient, parce quelles ne connaissent point les

» voix étrangères. » — C'est bien là, en effet, ce que
nous avons vu dans le schisme constitutionnel de 93.

C. Deuxième partie : Jésus-Christ est la porte du bercail.

« Jésus leur dit cette parabole; mais ils ne comprirent
)) point de quoi il leur parlait. » — Comment au-
raient-ils pu comprendre qu'ils n'étaient pas les légiti-

mes pasteurs d'Israël? Jésus-Christ fut donc obligé de
le leur expliquer, et de développer davantage sa pensée.

2. Qui autem intrat per ostium
,

pastor est ovium. — 3. Huic
ostiarius aperit, et oves vocem ejus audiunt; et propria? oves vocat

nominatim , et educit eas. — 4. Et cùm proprias oves emiserit, antè

eas vadit; et oves illum sequuntur, quia sciunt vocem ejus. — 5.

Alienurn autem non sequuntur , sed fugïûnt ab eo, quia non nove •

runt vocem alienorum. — G Hoc proverbiumdixit eis Jésus, llli au-
tem non cognoverunt quid ioqueretur eis.

(•i) Dans chaque troupeau, dit Arislole, hist, anim., VI, 11), on instruit

un bélier à marcher à la tète des brebis , et à sortir , dès que le berger

l'appelle par son nom.
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m'aiment, me suivent et placent en moi toute leur espé-

rance. Je les connais, dis-je, « comme mon Père me
» connaît, et commeje connais mon Père, et je donne ma
» vie pour mes brebis. » L'unité du Père et du Fils est le

fondement de son amour pour ses brebis, car elles sont

aussi les brebis de son Père.

Mais, poursuit Jésus-Glirist, ce n'est pas seulement
pour les brebis d'Israël, pour le peuple juif (pie je dois

me sacrifier, que je donnerai ma vie ; toutes les nations

doivent recueillir le fruit de ma mort. « J'ai d'autres bre-

» bis qui ne sont pas de cette bergerie, » qui, livrées à

elles-mêmes, se sont depuis longtemps égarées dans des
voies funestes ; « il faut aussi que je les amène ; elles

» écouteront ma voix , » et, réunies aux brebis du pre-

mier bercail, à ceux d'entre les Juifs qui auront reçu la

parole évangélique, « il riy aura plus qu'un bercail et

» qu'un pasteur. » Les Juifs et les Gentils adoreront le

même Dieu, reconnaîtront le même Sauveur, ne forme-
ront plus qu'une seule et même Eglise.

« Le Père m'aime, » parce que j'acquiesce volontiers à

son désir de sauver les hommes par le sacrifice de son
Fils unique sur l'arbre de la croix, « parce que je quitte »

volontairement « la vie pour la reprendre de nouveau.
» Personne ne me la ravit » malgré moi ; tous les efforts

de mes ennemis les plus acharnés seraient impuissants

pour me la ravir, si je ne les secondais moi-même. Mais,

bien que, nouvel Adam, exempt de la faute originelle et

de tout péché, je ne sois pas, comme les autres hommes,
condamné à mourir, « je donne, » je sacrifie ma vie « de

» moi-même, » librement et volontairement ; « car j'ai

» le pouvoir de la donner et le pouvoir de la reprendre d à

mon gré; » j'ai reçu de mon Père ce commandement, »

15. Sicut novit me Pater, et ego agnosco Patrem ; et animam
meam pono pro ovibus meis. — 16. Et alias oves habeo, quœ non
sunt ex hoc ovili ; et illas oportet me adducere, et vocem meam
audient; et fiet uiium ovile, et unus pastor. — 17. Proptereà me
diligit Pater, quia ego pono animam meam, ut iterùm sumam eam.
— 18. Nemo tollit eam à me; sed ego pono eam à me ipso, et potes-

tatem habeo ponendi eam et potestatem habeo iterùm sumendi eam.
Hoc mandatum accepi à Pâtre meo.
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non absolu toutefois, mais subordonné à ma volonté, et

auquel j'obéis librement et de mon plein gré.

« Sur ces paroles, il s'éleva une nouvelle discussion parmi les

» Juifs. Plusieurs d'entre eux disaient : Il est possédé du démon

» et il a perdu le sens ; pourquoi Vécoulez-vous? D'autres, »

au contraire, « disaient : Ce n'est point là le langage d'un

» démoniaque ; est-ce que le démon peut ouvrir les yeux des

» aveugles? *

ENSEIGNEMENTS PRATIQUES.

v. 39. « Alors Jésus dit : Je suis venu clans le monde
» pour exercer le jugement afin que ceux qui ne voient pas
y> voient, et que ceux qui voient deviennent aveugles. » —
Le même miracle qui éclaire et convertit l'aveugle-né ne
sert qu'à confirmer les Pharisiens dans leur aveuglement
et leur endurcissement. Triste suite du mépris des grâces!

si elles ne vous sauvent pas, elles vous enfoncent plus

avant dans la damnation.
v. 40. « Quelques-uns des Pharisiens qui étaient là,

» ayant entendu ces paroles, lui dirent : Sommes-nous
» donc aveugles, nous aussi? » — La cécité spirituelle

est d'autant plus incurable qu'elle s'ignore elle-même.

Le siècle des doutes, de l'incrédulité et de l'ignorance

profonde en matière de religion se proclame imperturba-

blement le siècle des lumières.

v. 41. « Jésus leur dit : Si vous étiez aveugle, vous

» n'auriez point de péché. Mais vous dites : Nous voyons ;

» votre péché demeure. » — Tel est le triste sort de
l'incrédule. 11 n'a pas assez de lumière pour ouvrir les

yeux à la vérité, il en a assez pour être coupable et res-

ponsable devant Dieu.

J. X. v. 1. « En vérité, en vérité, je vous le dis, celui

>} qui n'entre point par la porte dans la bergerie , mais
» y monte par ailleurs, est un voleur et un larron. » —

19. Disscnsio iterùm facta est inter Judaeos propter sermoncs hos.
— 20. Dicebant autem multi ex ipsis : Daernonium habet et insanit:

quid eum auditis? — 2i. Alii dicebant : Haec verba non sunt

daemonium habentis. Numquid da>monium potest cœcorum oculos

aperire ?
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Celui qui s'introduit de lui-même dans le ministère pas-

toral, sans y être appelé par Jésus-Christ, sans être animé
de son esprit, de son amour pour ses brebis ; celui qui

s'y propose une autre fin que la gloire de Dieu et le salut

des âmes, quin'a d'autre motifque l'ambition, lacupidité,

le désir d'une vie plus commode..., celui-là est un voleur

et un larron... ; il ne peut qu'être nuisible dans le poste

dont il ose se cliarger; plus à craindre pour son troupeau

qu'un brigand et un assassin : car , si ses coups n'attei-

gnent pas les corps, ce qui est bien pis, ils atteignent
,

ils tuent les âmes.
v. 2, 4. « Mais celui qui entre par la porte est le pasteur des

» brebis. Cest à lui que le pasteur ouvre, et les brebis entendent

y> sa voix , et il appelle par leur nom ses propres brebis, et les

» mène aux pâturages. Et lorsqu'il a fait sortir ses propres

» brebis , il marche devant elles , et les brebis le suivent, parce

» qu'elles connaissent sa voix. » — Marques d'un bon pasteur.

1) Il entre par la bonne porte dans le ministère pastoral.

Il est véritablement appelé de Dieu, a) par la vocation

intérieure de l'Esprit-Saint ; n'ayant d'autre désir que de
se dévouer à la gloire de Dieu , au bien de l'Eglise , à la

sanctification des âmes; b) par la vocation extérieure,

recevant sa mission des pasteurs légitimes. 2) Il doit

paître et instruire ses ouailles, les nourrir de la parole

divine, se mettre à la portée de leur intelligence, afin

qu'elles puissent entendre sa voix et comprendre ce qu'il

leur dit. Le pasteur muet est une idole. Celui qui se perd
dans les nues , veut faire de l'éloquence et ne s'inquiète

pas s'il est compris, n'est qu'un comédien et un futile

déclamateur. 3) II. doit connaître ses brebis , connaître

leurs faiblesses, leurs maladies spirituelles, leurs besoins,

les visiter, les consoler , être toujours prêt à se rendre

à leur appel , etc. 4) Il doit les conduire dans de bons
pâturages, dans le chemin de la perfection. Il doit inar-

cher à leur tête, faire le premier ce qu'il leur prescrit

,

leur donner l'exemple de toutes les vertus chrétiennes.

Il doit prêcher par ses exemples non moins que par ses

paroles. 5) Il doit appeler ses propres brebis, non celles

des autres , ne point s'immiscer clans le ministère de ses

confrères, ne point affecter d'attirer la confiance des âmes
dont il n'est point chargé. — De tels pasteurs attirent la
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bénédiction divine sur leur ministère et sont puissants

sur les cœurs de leurs ouailles. Leurs brebis les connais-

sent, les estiment et sont dociles à leurs voix. Envoyez ,

ô mon Dieu , à votre Eglise de tels pasteurs.

v. 5. « Elles ne suivent point Vétranger, mais le fuient,

» parce qu'elles ne connaissent point la voix des étrangers. » —
Le pasteur qui reste trop éloigné de ses ouailles

,
qui

ne les visite pas , ne les connaît pas , n'entre pas en
rapport avec elles , ne s'inquiète pas de leurs besoins

,

ne témoigne pour elles qu'une froide indifférence..., un
tel pasteur devient pour elles un étranger Ne décou-
vrant pas en lui le zèle et l'affection d'un bon pasteur

,

elles s'éloignent à leur tour, lui ferment l'entrée de leur

cœur, suivent leur propre voie, au risque d'être dévorées
par les loups et de périr misérablement. Quelle respon-

sabilité pour un tel pasteur !

v. 6. « Jésus leur dit cette parabole, mais ils ne compris
» rent point de quoi il leur parlait. » — Il n'est pire

sourd que celui qui ne veut point entendre : « Aures
» habent, et non audiunt. » — Que de pasteurs merce-
naires ont lu ce texte , ont prêché dessus peut-être , et

n'ont pas remarqué qu'il les concernait eux-mêmes !

v. 7. « Jésus leur dit encore : En vérité, en vérité, je

» vous le dis
, je suis la porte des brebis. » — Jésus-

Christ est la porte des pasteurs et des brebis. C'est par lui

qu'on entre dans l'Eglise pour conduire, et c'est par lui

qu'on y entre pour être conduit ; « car nul ne va au Père, »

dit-il, « si ce n'est par moi. »

v. 9, 10. « Quiconque entre par moi sera sauvé : il

» entrera et il sortira, et il trouvera des pâturages. » —
Jésus-Christ est la porte de la grâce et delà gloire. Par
lui, nous entrons dans l'Eglise pour y trouver des abon-
dants pâturages de la parole divine, des sacrements , de
la sainte communion. Par lui, nous sortons de ce inonde,

pour entrer dans le ciel et nous y nourrir de l'éternelle

vérité.

v. 11. « Je suis le bon Pasteur. » — C'est là l'un des

titres que les Prophètes donnent au Messie , c'est là

,

parmi les nombreuses images symboliques sous lesquelles

ils le représentent , l'une des plus belles et des plus tou-

chantes. « Dites aux villes de Juda, s'écrie lsaïe, voici
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» votre Dieu. Il gouverne son troupeau comme un pas-

» teur vigilant : il rassemble ses agneaux, il les presse

» dans ses bras : il les réchauffe sur son sein ; il porte

» lui-même les brebis pleines, etc. » — Ce pasteur

annoncé, nous est donné dans la personne de Jésus-

Christ; il se nomme lui-même le Bon Pasteur, et il en
remplit tous les devoirs envers ses brebis. Il les instruit,

les conduit, les nourrit, les porte lorsqu'elles ne peu-
vent marcher, veille sur elles, les défend contre des

loups ravissants qui cherchent à les dévorer, et donne
sa vie pour elles. Qui comprendra la tendresse ineffable

de ce bon Pasteur pour ses brebis? Voyez comme il est

familier avec elles, comme il les appelle chacune par

leur nom, comme il s'intéresse et pourvoit à tous leurs

besoins, etc.

« Le bon Pasteur donne sa vie pour ses brebis. » — Quel
est ce pasteur? C'est celui par qui toutes choses ont été

faites, qui nous a donné l'existence et la vie ; cela ne lui

suffit pas, il faut qu'il sacrifie pour nous sa propre vie...

Il se fait homme afin de pouvoir mourir... Il s'abandonne
volontairement à la rage de ses ennemis.. . Il meurt, afin

de nous délivrer des angoisses de la mort... Il s'est li-

vré à la mort, pour nous arracher au loup dévorant, à

la fureur du démon... C'est ainsi qu'il remplit l'idéal

d'un bon pasteur. — Il se sacrifie pour ses propres bre-

bis. Ce n'est pas le pasteur d'un troupeau étranger; ses

brebis lui appartiennent. — Elles lui appartiennent,

parce qu'il les a créées..., parce qu'il les a rachetées au
prix de son sang..., parce que son Père céleste les lui a

données en propriété, et que personne ne les arrachera

de ses mains... Aussi les aime-t-il jusqu'à mourir pour
elles. — Jésus, ô bon Pasteur, quel cœur aurions-

nous, si nous ne vous aimions à notre tour, si nous ne
nous donnions à vous, comme vous vous êtes donné à

nous !

v. 12, 13. « Mais le mercenaire voyant le loup venir

» laisse là les brebis et s'enfuit, parce qu'il est mercenaire

» et n'a point de souci des brebis. » — Le ministre des

autels ne devient pas mercenaire parce qu'il retire une
rétribution des fonctions qu'il remplit. Il est juste que le

prêtre vive de l'autel, et qu'en se dévouant tout entier
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à ses fonctions saintes, il en retire la subsistance qu'il

ne peut plus se procurer par d'autres travaux. C'est

Yesprit mercenaire que Dieu repousse; c'est l'esprit

d'ambition, de cupidité, d'égoïsme, qui recherche les

dignités et les honneurs et oublie les devoirs, qui me-
sure les fonctions d'après le profit qu'il en retire, qui fuit

devant le danger et la peine, qui rapporte tout à lui-

même au lieu de s'oublier pour se dévouer au salut des

âmes.
v. 14. 15. « Je connais mes brebis et elles me connais-

» sent, comme mon Père me connaît et que je connais

» mon Père. » — Jésus-Christ ne peut choisir une com-
paraison plus sublime pour exprimer l'intimité de ses

rapports avec les fidèles que la comparaison de ses

rapports avec son Père. — Cette intimité ne peut pas

même se trouver entre lui et les anges, car il n'a pas pris

leur nature, et il n'est pas mort pour eux.

v. 16. « J'ai encore d'autres brebis qui ne sont pas
» de cette bergerie; il faut que je les amène, et elles

» entendront ma voix, et il n'y aura qu'une bergerie et

» quun pasteur. » — Etendue incommensurable de
l'amour de Jésus ! Il embrasse le genre humain tout en-
tier : il nous porte tous dans son cœur. — Si l'amour de
Jésus était renfermé clans un cercle limité, peut-être

aurions-nous sujet de craindre d'en être exclus : mais,
dans un amour sans limite, il n'y a point d'exclusion à
craindre. — Unité et universalité de l'Eglise sous un seul

pasteur. — Quand Jésus faisait avec tant d'assurance

cette étonnante prédiction, il n'y avait aucune vraisem-

blance qu'elle dût s'accomplir; et pourtant elle s'est lit-

téralement accomplie, et nous en sommes nous-mêmes
les témoins. — Pour la prédire, il fallait la prescience

d'un Dieu ; il fallait sa puissance pour l'accomplir.

v. 17, 18. « Je donne ma vie pour la reprendre, per-

» sonne ne me la ravit; mais je laponne de moi-même,
» et j'ai le pouvoir de la donner et le pouvoir de la re-

» prendre. » — Jésus est homme, parce qu'il doit mou-
rir : Jésus est Dieu, parce qu'il ne meurt que par sa seule

volonté.
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PROJETS HOMILÉTIQUES.

(Evangile du 2e dimanche après Pâques.

j

A. l'évangile qui précède nous apprend a connaître :

I Le faux pasteur, l'intrus, l'hérétique.

Il se reconnaît : 1) à son entrée dans le bercail ; a) il s'y intro-

duit de lui-même, sans vocation divine, par des vues humaines
et intéressées ; b) il n'est pas envoyé par ceux qui ont autorité

dans l'Eglise : « Qui non inlrat per ostium in ovile ovium, sed

ascendit aUundè, Me fur est et latro.- »

2) Aux motifs qui le dirigent... Ce ne sont ni le zèle du salut

des âmes, ni l'amour de Jésus-Christ, ni la gloire de Dieu, mais
l'intérêt, l'ambition, la vaine gloire, la cupidité, etc. : « Fur non
» venit, nisi ut furetur, etc. »

3) À son œuvre. Elle a pour but : a) de ravir les âmes en les

séparant du bercail de Jésus-Christ, de l'unité de l'Eglise : « Fur
» non venit, nisi ut furetur ; » b) de les tuer par le poison des

doctrines perverses ; c) de les perd, e et de les séduire par ses

maximes corrompues, ses mauvais exemples, etc. : « Et mactet,

» etperdat. »

IL Le pasteur mercenaire.

Il se reconnaît : 1) à son entrée dans le ministère. — Il s'y

introduit : a) souvent d'une manière illicite et criminelle, par

intrigue, par simonie, etc.; b) sans vocation véritable, par des

vues humaines, intéressées, etc. : ce Qui non inlrat ver ostium,

» etc. »

2) A la maniève dont il s'acquitte de son ministère. — a) Il

néglige ses brebis, parce qu'il ne les aime pas véritablement, et

qu'il n'aime que hû-même ; b) il est plus attentif à s'engraisser

de leurs dépouilles qu'à pourvoir à leurs besoins spirituel?,

etc.; c) il est incapable de s'imposer le moindre sacrifice, de

s'exposer au moindre danger pour les défendre des périls qui

les menacent : « Dimiltit oves, et fugit, quia mercenarius est,

» et non pertinet ad eum de ovibns. »

3) Aux fruits de son ministère. — a) Il est frappé de stéri-

lité ; b) il perd souvent les âmes qu'il devait sauver ; c) il n'ins-

pire ni l'estime, ni l'amour, ni la confiance : « Alienuni non
» sequuntur, quia non noverunt vocem alienorun. »
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III. Le bon Pasteur.

On le reconnaît : 1) à son entrée dans le ministère. — a) Il

ne s'y introduit pas de lui-même, ni par aucun motif intéressé,

ni par intrigue ; b) il est appelé de Dieu : a a) par l'attrait inté-

rieur de la grâce, qui le sollicite de se dévouer à la gloire de
Dieu et au salut des âmes, bb) par la voix de ses supérieurs légi-

times auxquels il obéit : Qui înlrat per ostium, pastor est

» ovium. y>

^ 2) A la manière dont il s'acquitte de son ministère. — a) l\

aime ses brebis; il connaît chacune d'elles en particulier, il

s'applique à connaître leur caractère, leurs besoins, à découvrir
la manière la plus utile de les diriger, etc.. : « Cognosco meas,
» et cognoscunt me meœ ; — b) il leur donne la nourriture spi-

rituelle, leur procure tous les moyens de salut, l'instruction, les

sacrements, etc. : « Pascua inveniet. » — « Educit eas ; « —
c) il veille sur elles, tâche de les préserver des dangers qui les

menacent, de les défendre contre les attaques du démon, les

dangers du monde, la corruption des mauvaises doctrines et des
mauvais exemples : « Qui non est pastor, videt lupum venien-
>> tem... et fugit ; » — d) il leur donne le bon exemple et pra-

tique lui-même le premier ce qu'il leur enseigne : « Antè eus

» vadit ; » — é) il est prêt à tout sacrifier, sa vie même, s'il le

faut, pour ses brebis, par exemple, dans les maladies conta-

gieuses : « Bonus pastor animam suam dal pro ovibus suis ; » —
f) il emploie tous ses efforts pour convertir les pécheurs, pour
ramener au bercail les brebis égarées : « Alias ores habeo quœ
» non sunt ex hoc ovili, et illas oportet me adducere. »

3) Aux fruits de son ministère, et à la bénédiction que Dieu
répand sur ses travaux. — Ses ouailles l'estiment, l'aiment, s'at-

tachent à lui, connaissent sa voix et profitent de ses instructions,

marchent à sa suite dans la voie du salut et des vertus chré-

tiennes : « Oves illum sequuntur, quia sciunt vocem ejus. »

B. JÉSUS-CHRIST, LE BON PASTEUR.

I. Son caractère spécial qui se,reconnaît :

1) Dans le sacrifice entier de lui-même, jusqu'à offrir sa vie

pour ses brebis : « Bonus pastor animam suam dal pro ovibus

» suis. » — 2) En ce qu'il est le propriétaire du troupeau, qu'il

aime du'fond de ses entrailles, tandis que le mercenaire l'aban-

donne au moindre péril : « Mercenarius aulem, enjus non sunt

» oves propriœ..., dimitlil oves
y
et fugit. »

•25'
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Il Ses rapports evec son troupeau.

1) ïl est uni avec lui par les liens de l'amour le plus tendre,

de la communication la plus étroite : « Cognosco meas, et co-

» gnoscunt me meœ. » — 2) Cette union est l'image, le reflet

des rapports qui l'unissent à son Père dans le sein de l'auguste

Trinité : « Sicut novil me Pater, et ego agnosco Palrem, et ani-

» mam pono pro ovibus meis. »

III Son œuvre.

1) Il connaît ses brebis : « Cognosco meas... vocal eas nomi-
» natim. » 2) Il les garde et les préserve de tout péril : « Mer-
y> cenarius videt lupum venientem... et fugit... quia nonperti-

» net ad eum de ovibus. » — 3) Il les conduit dans de gras pâtu-

rages, leur procure tous les moyens de salut... : « Educil eas. >

— 4) Il marche lui-même le premier dans le chemin du ciel et

du salut, et elles n'ont qu'à le suivre en marchant sur ses tra-

ces : « Antè eas vadil. » — 5) Il donne sa vie pour ses brebis :

« Animam meam pono pro ovibus meis. » — G) Il court après

la brebis égarée jusqu'à ce qu'il l'ait ramenée au bercail :

« Alias oves habeo... el illas oportel me adducere. s

IV. Ce que ses brebis lui doivent

Ils doivent : 1) le reconnaître pour leur Pasteur, le meilleur

et le plus tendre des pasteurs : « Cognoscunt me meœ. » — 2)

S'attacher à lui avec amour et confiance : « Sciunt vocemejus. j>

— 3) Imiter ses vertus, et marcher courageusement sur ses

traces : « Sequunlur illum. »

C. DEVOIRS RÉCIPROQUES DU PASTEUR ET DE SES OUAILLES.

I Devoirs du Pasteur

Il doit être, à l'exemple de Jésus-Christ :

a) Le pasteur de ses ouailles.

Comme tel, il doit : 1) connaître ses brebis, non pas seule-

ment par leur nom, personnellement, mais connaître leurs incli-

nations, leurs passions, leurs faiblesses, leurs besoins, les dan-
gers auxquels ils sont exposés, etc. : « Cognosco meas, et cognos-
y> cunt me meœ »

2) Les paître : « Ego sumPastor. » — « Pascite qui in vobis

y> est gregem Dei (Pelr. , v, 2). » — Il remplira ce devoir :

a) en leur rompant le pain de la parole divine dans ses prédica-
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tions, ses catéchismes, etc. : « Prœdica, insta opportune,

» importuné, etc.. » — « Non in solo pane vivit homo, sed in

» omni verbo quid procedit de ore Dei (M 1
., iv, 4). » — Il doit :

aa) annoncer la parole de Dieu dans son intégrité, sa vérité, sans

se soucier des vains éloges ou des vaines criliques du monde;
bb) combattre les doctrines fausses et pernicieuses : « Sunt
j> multi seductores... quos oportet redargui (Tit., i, 10,11). » —
b) Par le maintien de la discipline ecclésiastique , suivant

l'exemple des Apôtres (Act. Apost., xvi, 4). — c) Par l'admi-

nistration des sacrements : « Sic nos existimet homo ut minis-
» tros Chrisli, et dispensatores mysleriorum Dei. «

3) Les protéger et veiller sur elles (Act., xx, 28). — a) Dé-
fendre ses brebis contre les attaques des loups dévorants, tels

que les hérétiques, les incrédules, les séducteurs, les hommes
de scandale, le démon, etc.; b) les mettre en garde contre les

abus, les occasions dangereuses, les périls qui menacent leur

salut, etc.

b) Un bon pasteur.

1) Bon en réalité et personnellement, c'est-à-dire : a) exempt
de vices : « Oportet episcopum sine crimine esse (Tit., i, 7). » —
— « Ut is qui ex adverso est, vereatnr, nihil habens malum di-

» cere de nobis (n, 8). » — b) Orné de vertus : « Sobrium,pru-
» dentem, ornât um, pudicum, hospitalem, etc. »

2) Bon pasteur à l'égard de ses ouailles. -- Il doit : a) les

édifier par son exemple, en s'eflbrçant d'être le modèle de son

troupeau : « Forma facli gregis ex animo ([. Petr., v, 3). » —
b) Il doit bénir, consoler, encourager, secourir ses ouailles dans

leurs besoins spirituels et corporels. — c) Il doit être toujours

prêt, à chaque heure du jour et de la nuit, à répondre à leur

appel, sacrifiant ses aises, exposant sa santé, sa vie, s'il le faut,

pour venir à leur secours, de sorte qu'il puisse dire avec saint

Paul : « Ecce paratus sum venire ad vos... Ego ipse libentissime

» impendam , et superimpendar ipse pro animabas vestris

» (II, Cor., xn, 14, 15). »

II- Devoirs des ouailles envers leur pasteur.

Elles doivent :

/) Connaître leur pasteur : « Et cognoscunt me meœ, » con-
sidérant : a) le pesant fardeau de la charge pastorale, et l'ef-

frayante responsabilité qui y est attachée. — A tant de soins, de
peines, de dévouement, elles doivent répondre par l'amour, la

reconnaissance, la prière : « Mementote prœpositorum veslro-
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» rum, qui vobis locuti sunt vcrbum Dei. » — b) La haute di-

gnité du sacerdoce dont ils sont revêtus. — Le prêtre est le

minisire, le représentant de Jésus-Christ, un médiateur entre
Dieu et les hommes, etc.. — Elles lui doivent, pour cette rai-

son, le respect et l'obéissance : « Qui benè prœmnl presbytéYi
y> duplici honore digni habeanlur (I. Tim., v, 17). » — c) Que
le prêtre, bien que revêtu d'une si haute dignité, n'est pourtant
pas exempt des faiblesses de l'humanité : a Lex homines cousli-

» tait sacerdotes infirmitalem habentes (Heb., vu, 28). » —
Elles doivent excuser, supporter avec indulgence ses défauts

personnels, qui ne l'empêchent point, malgré tout, d'être le

ministre, le représentant de Jésus-Christ.

2) Ecouter sa voix. — a) Suivre avec empressement , avec
attention, les instructions pastorales. Ce devoir leur est imposé :

aa) par Jésus-Christ lui-même : « Qui vos audit, me audit...

» qui vos spernit, mespernit (L., x, 16)... » bb) par leur propre
intérêt. — Une paroisse qui néglige les instructions de son pas-
teur ne tarde pas à tomber dans l'état le plus déplorable...

ce) par la nature même des choses... — Le devoir imposé aux
pasteurs de prêcher la parole de Dieu implique nécessairement
pour les ouailles l'obligation de l'entendre. — b) S'y conformer
et la mettre en pratique. — C'est ce à quoi nous obligent :

aa) Yobéissance que nous devons à Dieu : « Obedile preepositis

» veslris et subjacete cis (Heb., xm, 17); » bb) Vamour et la

reconnaissance pour notre pasteur, afin d'alléger son fardeau :

« Ut cum gaudio hoc facianl et non gementes (Jbid.); » ce) le

soin de notre salut et le bien de notre âme : « Beati qui audiunt
» verbum Dei et custodiunt illud (L., xi^ 28). »

3) Pourvoir à sa subsistance. C'est ce à quoi nous oblige :

a) le commandement exprès de Dieu : (iv. Mos., 18) « Quis
» plantai vineam, et de fructu ejus non editf Quis pascit gre-

» gem et de lacle gregis non manducat? (I. Cor., ix, 7.) » —
« Itâ cl Dominas ordinavit Us, qui evangelium annuntiant, de

» evangelio vivere (Ibid., 17). » — b) La loi de la nature : un
service en appelle un autre. N'est-ce pas un juste dédommage-
ment pour le ministère si pénible auquel il se dévoue?...

D. LES BREBIS DE JÉSUS- CHRIST.

A quelles marques caractéristiques les reconnait-on? — Elles

sont au nombre de sept, h savoir :

I. La douceur.

1) La brebis est un animal doux, paisible, sans défense. —
2) La douceur est la marque caractéristique des enfants de Dieu :
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« Beali mites, beati pacifia, quoniam filii Dei vocabantiir (Matt.

,

» v, 4, 9). » — « Discite à me quia mitis sum (Matt., xi, 27). »

3) Comment, après cela, celui qui se livre à la colère, à la

haine, à l'esprit de vengeance..., peut-il appartenir au troupeau

de Jésus-Christ?

II. La patience.

1) La patiente brebis se livre en silence aux ciseaux du ton-

deur, et se laisse mener, sans ouvrir la bouche, à l'abattoir. ~
2) La patience dans les peines et les croix est le signe distinctif

des élus : « In patientiâ vcstrâ possidebilis animas vestras

» L. , xxi , 19). » - - « Patientiâ vobis necesîaria est ut volun-

» totem Dei facientes, reportctis repromissionem (Heb., x, 36). »

— 3) Réjouissons-nous des croix que Dieu nous envoie, et regar-

dons-les comme un signe d'élection : « Quis fdius, qnem non
» corripit Pater (Heb., xn, 7)? » — « Omne gaudium existi-

» mate, fratres, ciun in tentationes vestras incideriiis. »

III. L'humilité.

1) La brebis est un animal simple, humble, sans prétention :

elle sent sa faiblesse, et le besoin qu'elle a d'être protégée, dé-
fendue. — 2) L'humilité est la marque distinctive des véritables

disciples de Jésus-Christ, des amis de Dieu : « Beati pauperes
» spirilu (M 1

., v, 3;. » — « Qui se humiliaverit exallabilur

» M 1
., xxin, 12). » — 3) Fuyons donc l'orgueil, car : « Inilium

» omnis peccati superbia (Tob., iv, 14). » — « Deus superbis

» resistit, humilibus autem dal graliam (Jac, iv, 16). »

IV L'obéissance à la voix du Pasteur.

1) La brebis connaît la voix de son Pasteur entre toutes les au-

tres, aime à l'entendre et lui obéit : « Oves iltum sequuntur, quia

y> sciant vocem ejus. » — 2) Les véritables disciples de Jésus-

Christ aiment à entendre sa parole, qui s'adresse à eux par la

bouche des prêtres : « Qui ex Deo est, verba Dei audit (Jo.,

vin, 47). » — 3) Prenons donc la résolution de suivre réguliè-

rement les instructions de notre pasteur, de l'écouter avec res-

pect et attention, de mettre en pratique ce qu'il nous enseigne.

V. La fréquentation des sacrements.

1) Le sel est un besoin pour les brebis comme pour les autres

animaux ; il les préserve des maladies. — 2) La réception fré-

quente des sacrements est également, pour les disciples de
Jésus-Christ, un véritable besoin. Après le naufrage de l'âme par

le péché, nous saisissons avidement la planche salutaire de la
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pénitence, et le pain de l'Eucharistie nourrit et fortifie notre

âme : a Qui manducat meam carnem... habet vitam œternam
» (Jo., 6, 55). » — « Qui manducat me, et ipse viret propter
» me (Jo., VI, 58). » — Comment me croirai-je du nombre des

véritables disciples de Jésus-Christ, si je remets de jour en jour

à me réconcilier avec Dieu, si je n'éprouve que du dégoût pour
le pain eucharistique? — C'est être bien malade, c'est être mort
que de ne pas sentir le besoin de nouiriture.

VI La crainte du péché

1) La brebis, dès qu'elle aperçoit, même de bien loin, un loup

ou toute autre bête de proie, se met à trembler de terreur et à

prendre la fuite. — 2) Le véritable disciple de Jésus-Christ

tremble également à la moindre apparence du mal, évite les

occasions dangereuses, fuit à l'aspect du péché comme à l'aspect

d'un serpent venimeux et cherche son refuge aux pieds de Jésus-

Christ contre les attaques du démon : « Beatus homo qui sem-
» per est pavidus. »

VIL Sa bienfaisance et les œuvres de miséricorde.

1) La brebis nourrit les hommes et les vêtit. « Elle remplit,

» dit saint Martin, la loi de l'Evangile. Elle a deux robes., et elle

» donne à celui qui n'en a pas la meilleure et la plus chaude,

» gardant la moindre pour elle. » -2/ C'est également à l'esprit

de charité, aux œuvres de miséricorde, que l'on reconnaît les

âmes prédestinées, les véritables élus de Dieu : c Beati miseri-

» cordes, quoniam misericordiam consequentur. » — « Venite,

% benedicti Patris mei... Esurivi enim, et dedistismihi mandu-
» care, etc.. (Matth., xxv, 34- et suivants.) » — 3) Au con-

traire, la dureté de cœur, l'insensibilité pour les besoins des

malheureux est un signe à peu près certain de réprobation :

« Discedite à me, maledicti,.. Esurivi enim, et non dedistis

» mihi manducare. »

Examinons si nous trouverons en nous les signes caractéristi-

ques des véritables brebis de Jésus-Christ... Efforçons-nous de

nous les approprier de plus en plus, afin que le divin Pasteur

nous reconnaisse pour ses brebis et nous reçoive dans les pâtu-

rages éternels.

FIN DU TOME TROISIEME.
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_
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LIBRAIRIE CATHOLIQUE ET INTERNATIONALE
DE

P. LETBIELLEUX, ÉDITEUR
23, RUE CASSETTE, & RUE DE MÉZIÈRES, 11

PUIS
On envoie franco contre le prix en un mandat. — Comrr.iss ; on. — Re'iure. — Janvier 1868

EXTRAIT DU CATALOGUE.

ENTRETIENS'
DE LAME

AVEC JESUS-CHRIST
2 forts vol. grand in -18 raisin (sous presse). . 5,00

Cet ouvrage a reçu, avant d'être imprimé , l'honneur insigne

et presque iuoui d'être approuvé à Rome sur la simple lecture

du manuscrit, légèrement retouché, d'ailleurs, d'après les indi-

cations du théologien examinateur.

« Cum in opère cui tilnlus: Entretiens de l'Ame avec Jésus-Christ

,

nihil, ex nostrorum Onsorum judicio reperiatur, quoi! vel lidem, vel
mores, aliquo modo oflWidai; quinimo quam plurima in eo habeantur quae
ipsam (idem excitent, foveantque ac pielatis aclus, l)ei favenle gralia, pro-
tlucant el promoveanl : piae alurn opus dignum cencemus ut lypis, servalis
servandis, mandari, el in lucem edi queat.

» Romae, 1
er

kal. octobris 1806.
» F. HlERONYMUS GlGLI

EVECIIE

DE DIJON.
Nous , Evèque de Dijon

;

Vu le compte favorable qui nous a été rendu d'un manuscrit ayant pour
titre : Entretiens de l'ame avec jésus-christ;
Nous l'approuvons et en autorisons l'impression, persuadé que ee travail

ne ren Terme rien de contraire à la saine doctrine, el, de plus, qu'il est très-
propre à exciter dans tes âmes une vraie et solide piéié.

Four l'Evêque de Dijon
,

Signé: Bouzkraud, V.-G.
Dijon, le 10 août 180*.

26'
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LA VOLONTÉ Dl DIEU
PRISE PflUB 8È6LÏ UNIQUE

DE PERFECTION CHRÉTIENNE
Par le R. P. BENOIT DE CANFELD

,

Capucin anglais.

Traduction nouvelle, d'après une des éditions latines,

Par le R. P. APOLLINAIRE DE VALENCE, capucin.

Beau volume grand in-32 raisin (sous presse).

L'ouvrage que nous donnons au public fut écrit d'abord en langue

anglaise. Le mérite qu'on lui reconnut partout obligea son auteur à le faire

traduire sous ses yeux en latin , et peu après, il eut de si nombreuses édi-

tions en français, en flamand, en allemand, en espagnol et en italien»

qu'il serait aujourd'hui impossible de les réunir et même de les compter....

(Extrait de la Préface du traducteur).

APPROBATIONS »

Nous soussignés, docteurs en théologie , de la Faculté de Paris , avons
lu avec grande attention la Règle de Perfection, contenant un bref, clair

et facile , abrégé de toute la vie spirituelle , tant active que contemplative
et suréminenle , réduite à un seul point qui est la Volonté de Dieu, com-
posée par le R. P. Bbisoit, anglais, prédicateur capucin, et l'avons

approuvé , comme aussi fera quiconque marchant par la voie de la vie et

volonté de Dieu, lira celte œuvre aussi pleine de forte et substantielle doc-
trine, qu'elle est brève et succincte.

Donné le 20 septembre 1608.

GUYON , vicaire-général de llllne. et R'»*. cardinal De

Joyeuse , archevêque de Rouen. — BOUCH1ER , chance-

lier de l'Université de Rouen et vicaire-général du R iic
.

évêque d'Orléans.— A. DU VAL, lecteur du Roi.

—

P. L1JNGLEL— G. LE BEL.— GESLIN.— MAUCLERC.
B. BOUDOT.

Suivent les approbations de plusieurs supérieurs d'ordres

religieux.
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BIBLIOTHÈQUE EUCHARISTIQUE.

I.-LES PRIÈRES de STE GERTRUDE
ET DE SAINTE MECHT1LDE

Traduites du latin, précédées d'une NOTICE sur la vie de sainte Gertrude

ET SUIVIES D'UN

RECUEIL DE PRIÈRES ÎNDULGENCIÉES

PAR LE F. PIERRE ©'AECANTARA , T. O. €.

ET RtiVCES l»AR

EE P. AF©EEE%TAIRE, capucin.

Avec approbation de Monseigneur l'Ëvêque de Versailles.

1° Edition ordinaire. Gr. in-32 , broché. 1,00
— en reliure percaline noire, tranche jaspée. 1,60
— — basane gauffrée , tranches marbrées. 2,00
— — — dorées. 2,50
— — mouton chagriné, tranches dorées. 4,00
— — chagrin noir, tranches dorées. 5,00

2° Edition de luxe. Gr. in-32 ,
papier fort et glacé, broché. 1,50

— en reliure, chagrin noir, 1
er

choix, tranche dorée. 0,00
-— — de couleur depuis7,00.—Selon l'ornementation.

Lettre de S. G. N2gr. l'Evêque de Versailles.

Monsieur
,

Il m'a été fait un rapport très-favorable de votre traduction

des Prières de sainte Gertrude et de sainte Mechtilde. J'accorde

bien volontiers Yimprimatur à un travail si utile à la piété chré-

tienne et si bien exécuté.

Agréez , etc. f PIERRE , évèque de Versailles.

Versailles , 31 octobre 1866.

Ce petit livre n'a pas besoin d'une longue introduction, il saura bien
s'introduire lui même et se recommandera suffisamment auprès des âmes
pieuses par son litre et par son propre fond. Nous en avons la garantie
dans les pures jouissances qu'il nous a données, et bieniôl on le sentira
par expérience comme nous l'avons senti nous-même : Il riy a que Dieu
qui puisse apprendre à prier ainsi...

Un sentiment qui domine dans sa vie et qui faille caractère de sa dévo-
tion, c'est un trndre amour et une prolonde reconnaissance envers Jésus-
Christ souffrant. La divine image de Jésus crucifié s'offre sans cesse à ses
yeux ; elle y revient à tous propos; tous les sujets l'y ramènent et rien ne
l'en peut distraire. Kilo assisle à toutes lesscènes de la Passion...

... C'est surtout dans le Très Saint Sacrement de l'Eucharistie, c'est

dans ce mémorial perpétuel de la mort du Seigneur, c'est là , c'est à cet
inextinguible foyer de l'amour que Gertrude entretenait l'ardeur et la

vivacité de son amour et de sa dévotion.

... On pense bien que la sainte Vierge et son culte devaient occuper une
belle place dans la dévotion de Gertrude, et et- la s'entendrait de soi, quand
même on ne le dirait pas...
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... Gerlrude, qui avait des compassions pour toutes les souffrances, ne
pouvait pas être indifférente à celles des âmes qui expient dans le Purga-
toire . et la pieté envers les morts entraient pour une part principale dans
ses dévotions habituelles...

... Tout est édifiant et instructif dans ses écrits, dit le pieux et savant
Lanspergius ; on n'y trouve rien qui ne se rapporte à la piété et à la

réforme des mœurs, rien qui lrahi>se les préoccupations d'une dévotion

élroiie et personnelle. Sainte Gerlrude était trop éclairée pour ne pas
savoir que la sainteté ne consiste pas dans les visions, les exlasesel les

ravissements. Point du tout préoccupée d'elle-même, ayant sans cesse en
vue et dans la pensée la gloire de Dieu et l'amour du prochain , elle rap-

portait à ces deux fins principales toutes ses actions et tous ses vœux...

Nous ne pouvons donner ici que ces quelques exlrails de la très-

intéressante notice que le pieux traducteur a mise en tête de

son travail, et que toutes les âmes pieuses voudront lire et relire.

IL — LE PIEUX COMMUNIANT
Par le R. P. Baker, de l'ordre de saint François, traduit de

l'anglais par l'abbé A. Bayle, docteur en Théologie, aumônier
du Lycée de Marseille. Grand in-32 raisin. 1,00
Ce bon petit volume l'ait partie d'une Bibliothèque Eucharistique,

publiée par le même éditeur, sous un formai portatif ei commode. C'est un
ouvrage très populaire en Angleterre, et il peut le devenir en France, à cause

de sa brièveté comme du naturel et de l'onction de chacune de ses pages ...

Ce livre sera recherché des fidèles; il est un des meilleurs en ce genre

dont nous ayons eu à rendre compte. La traduction se distingue par une

élégante précision... {Bibliographie Catholique, novembre 18C5).

III. — L'ARBRE DE VIE
Ou le prix infini et les admirables effets de la Sainte Messe

,
par

le R. P. Pierre Pinamonti , de la C ie de Jésus; traduit de

l'italien et enrichi de traits historiques et de prières, par

M. l'abbé Y. Postel , vicaire-général d'Alger. Grand in-32

raisin. 0,60
Voici un opuscule qui sera particulièrement agréable aux âmes pieuses,

nous en avons la contiance : car il traite, de la manière à la fois la plus

tendre et la plus pratique, du plus grand, du plus consolant, du plus

aimable de nos mystères.

IV. — LE trésor caché
Ou l'adorable Sacrifice de nos autels

,
par le R. P. Léonard , de

Port- Maurice, traduction nouvelle à laquelle on a joint diverses

prières du même auteur, par M. l'abbé Y. Postel, vicaire-

général d'Alger. Grand in-32 raisin. 0,80
Nous ne croyons pas qu'on puisse lire rien de plus fructueux, sur la sainle

Messe. On a joint au livre les meilleurs prières du même et saint auteur, en

sorie que ce manuel contient à la lois ce qui éclaire l'esprit et ce qui sert

d'expression au cœur.
(La Semaine Beligieusc, historique cl littéraire de la Lorraine

18 mars 1866).



23, RUE CASSETTE, ET RUE DE MÉZIÈRES , 11.

V. — LA VIE CHRÉTIENNE
DANS ïiF. MONBE

A l'usage des personnes qui veulent sincèrement leur sanctification.

!Par M. l'abbé DE BEAUVOYS
Chanoine honoraire d'Angers.

3UVRAGE APPROUVÉ PAR MONSEIGNEUR l'ÉVEQUE d'ANGERS.

Un fort vol. grand in-32 raisin. . 1,00.

L
lé Partie. Vie chrétienne sandifiée par la règle et la fidélité à ses devoirs

de piélé —2e Paktik. Vie chrétienne soutenue par l'appui des pieuses

associations.—

3

e Partie. Vie chrétienne récréée par de pieuses prières.

(Pour les reliures, voir Prières de Sainte-Gerlrude).

Faire connaître les pratiques essentielles par lesquelles la vie du chré-

tien dans le monde s'affermit et se soutient dans la voie du bien, tel est

le but de l'auteur en publiant ce petit manuel. Il l'adresse aux personnes

vivant au milieu de la société, parmi les affaires du travail ou de la famille,

à qui Dieu inspire un désir sincère d'être sérieusement a lui. La vie du

chrétien, observe t-il, est essentiellement active; le chrétien, c est 1 arbre

de l'Evangile qui doit nécessairement porter des fruits sous peine d être

condamné, coupé et jeté au feu. Or, les fruits spirituels de cet arbre, ce

sont les bonnes œuvres, les bonnes actions. Apprendre au chrétien a sanc-

tifier ses actions , c'est donc lui apprendre à produire des fruits de sanct-

ification et de salut, c'est le servir de la manière la plus conforme a

l'evangélique charité. . _,

Ce manuel est excellent, rempli de choses, et de choses pratiques. Par

son léger volume, il peut aisément devenir le compagnon inséparable du

fidèle, et, quoique destiné aux personnes du monde, il sera utile aussi

dans le communautés, les pensions et les écoles.

(Bibliographie Catholique, 1865, p. 259).

D'autres volumes eîaoisis augmenteront suc-
cessivement cette pieuse collection.

COURTES MÉDITATIONS POUR TOUS LES JOURS DE L'ANNÉE

PAR I/ABBÉ BERTTEIT.

Beau et fort volume grand in-18 raisin. 2,50.

Ces pieuses méditations ayant été disposées en vue des dévo-

tions particulières à chaque partie de Vannée, à chaque
mois, formeront un vrai Manuel du elirétien, et pour-

ront dispenser d'une foule de livres spéciaux.

Deux mots sur ce livre. Comme on se plaint généra-

lement d'avoir peu de temps à consacrera la lecture, les méditations ont

été réduites à une seule page pour chaque jour; elles sont divisées en trois

points qui, avec l'aide de Dieu, fourniront matière à vos réflexions pieuses

pendant lout le temps que vos devoirs vous permettront de donner à ce

saint exercice. Il serait utile de lire votre courte méditation chaque soir

avant de vous mettre au lit, afin qu'elle vous revienne à l'esprit pendant la

nuit si vous vous éveillez et vous donne un sujet de saintes pensées. G'esi

aussi un excellent moyen de préparer pour le lendemain malin la médi-

tation qu'on veut faire". (Extrait de la Préface).
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TOUT POUR LE CIEL
OU LES JOIES IMMORTELLES DES BIENHEU

Par le R. P. ROBERT
Sous-prieur de l'abbaye du monl Sainl-Bernard.

Traduit librement de Vangîais, avec l'autorisation de l'auteur.

Par M. l'abbé BRUNE
Chanoine de l'église métropolitaine de Rennes.

Beau volume grand in-32 jésus. . . 1,20.

Ce livre n'est pas de ceux/jui ont le mérite de la nouveauté et le charme
de l'invention; et cependant on peut dire qu'il ne manque ni d'actualité

,

ni d'originalité. Le Ciel, patrie éternelle et délicieuse des Saints, où Dieu,
notre père commun , donne rendez-vous à tous ses enfants, où il nous
propose des biens réels , des joies douces et durables , une gloire qui n'est
autre que la sienne propre et partant infinie ; le ciel que nous a mérité le

divin Rédempteur de nos âmes, et qu'il nous a acheté au prix de son sang
précieux, qui y pense de nos jours ? qui songe à s'en rendre digne ? qui en
parle dans le monde? Hélas! bien peu d'hommes; et l'on serait porté à
penser que la plupart ne croient plus ! C'est que tous, préoccupés des soins
et des embarras de la terre, absorbés par les affaires , les plaisirs ou les

peines du temps , ont perdu de vue leur immortelle destinée et ne songent
plus qu'ils ne sont ici-bas qu'en passant et pour y semer une moisson
qu'ils doivent réeolter dans l'éternité. 11 serait, donc bien urgent que celle

pensée tût ramenée à l'esprit des chrétiens, qu'elle vînt leur rappeler la

vocation sublime, leur montrer le néant des choses d'ici bas , la vanité des

honneurs , des richesses , du bien-être d'une vie si courte , et le prix des

souffrances et des vertus qui conduisent à une vie éternelle et vraiment
heureuse.
Du fond de sa pieuse retraite, l'auteur de ee livre a jeté ce cri, non pas

d'alarme, mais d'espérance et de salut : Tout pour le Ciel! Il a compris
que le grand mal de notre temps, la cause première de tous nos maux, c'est

l'oubli de l'éternité et par suite le besoin insatiable, universel, toujours

croissant des jouissances de celle vie ; et il a voulu, autant qu'il était en
lui, désabuser ses frères, en leur montrant qirilsne poursuivent que des

chimères, des illusions qui ne se réalisent jamais, et qui, au lieu de

satisfaire leurs ambitions, ne font qu'irriter de plus en plus leurs désirs.

SUJETS DOllAISON
L'TJSAŒË DES ENFANTS DE MARIE

POUR LE TEMPS DE L'AVENT

Par Mgr. ISOARD , auditeur de Rote , ancien directeur de l'école

ecclésiastique des Carmes.

Beau volume in-32 jésus. . . 0,75.
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SUJETS D'ORAISON
POUR LE SAINT TEMPS DU CARÊME

PAR Mgr. ISOAR»
Ancien directeur de l'Ecole préparatoire des Carmes, ancien aumônier des

Augustinesde Sle-Marie , auditeur de Rote.

Avec approbation de S. E. le card. Arch. de Paris.

Beau volume m-32 Jésus. 1 fr.

Approuvés par un grand nombre d'évêques , adoptés dans plusieurs

congrégations religieuses, singulièrement estimés par les bons esprits qui

avaient eu la fortune de les rencontrer, ces livres n'avaient cependant reçu

jusqu'ici qu'une publicité restreinte. L'auteur n'écrivait que pour les

anciennes élèves des Auguslines de Sainte Marie ; il s'adressait a un groupe

d'esprits élevés , avant reçu une culture supérieure, et ne prisait en louées

choses que ce qu'elles peuvent offrir de sérieux , de vrai et de fort.

L'élévation récente de l'auteur des Sujets d'Oraison à une des plus

grandes situations de l'Eglise, nous parait être celle occ-ion propre a

donner à ce livre toute la publicité à laquelle il a tant de droits. Nous rem-

plissons un devoir en mettant à profit cette circonstance, en indiquant aux

Ames chrétiennes une source de pensées généreuses, de vérités frappantes,

de sentiments aussi forts que simples, aussi ardents que sincères.

TRENTE PETITES LECTURES
ou Histoia*© «SétailBée de 1» Saisate -Vierge

Par M. H. MARTY
Avocat et membre des Conférences de Saint-Vincent-de-Paul.

Approuvé par Mgr l'évêque de Rhodez. Dédié à la jeunesse chrétienne.

Troisième édition. — Beau volume grand m-32 0,50.

MANUEL DU CONGRÉGANISTE
DU SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS

Recueil de Pratiques de piélé et de Prières, suivi des Petits Offices

du Sacré-Cœur de Jésus et de la très-sainte Vierge
,

A (.'USAGE Dlî I.A CONGRÉGATION DU SACRÉ -COEUR DE JÉSUS

Par m. L'abbé Th. »E BEAUVOYS
Chanoine honoraire d'Angers.

Beau volume grand in-32 raisin. . . . 1,00

L'UNION AVEC NOTRE - SEIGNEUR JÉSUS -CHRIST

DANS SES PRINCIPAUX MYSTÈRES
POUR TOUT T^E TEMPS DE E'ATSTjSTÉE

Par le P. J.-B. SAINT-JURE, de la Compagnie de Jésus.

4 vol. grand in-18 raisin. . 1-50



LIliHAIRIK DE P. LETOIELLEUX.

LA PERSEVERANCE
APRÈS LA PREMIÈRE COMMUNION

MOTIFS, mOYEWS ET EFFETS
Par M. l'abbé SAUSSERIiT.

1 vol. grand in-32 raisin, 0,60.— Le même, cartonne toile, 0,80

C'est l'un des meilleurs petits volumes qu'on puisse distribuer aux enfants
qui viennent fie faire leur première communion. Un pelil livre si ulile ne
vaut-il pas mieux, pour récompense, que des images d'un goûl souvent
douteux. C'est ce que pensent un grand nombre d'ecclésiastiques qui le

distribuent autour d'eux.

On accordera de fortes remises à MM. les curés qui en demanderont des
nombres.

EXPOSITION
DE LÏfRÈGLE DU TIERS-ORDRE

DE SAINT TKANÇOIS D'ASSISES
PAU DENIS EE CHARTREUX,

Traduite du latin par UN RELIGIEUX de la Grande Chartreuse,

augmentée d'une Introduction et de Notes

par le R. P. APOLLINAIRE de VALENCE, capucin.

1 vol. in-18. . . 2,00

MEDITATIONS
SUR LA PASSION DE N.-S. JESUS-CHRIST

Par le T. R Richard CHALLONNER, évêque de Dubra , vicaire aposto-

lique de Londres, traduites de l'anglais, par M. J. BRUNE , chanoine de

l'église métropolitaine de Rennes.

Beau vol. in-32 raisin (4
e édit. sous presse). . 1,00

POURQUOI SOMMES-NOUS

CATHOLIQUES & NON PROTESTANTS
DISCUSSION AU POINT DE VUE DE L'ÉCRITURE, DU BON SENS

ET DES FAITS

Traduit de l'anglais, avec autorisation de l'auteur,

Par uii Prêtre du Clergé de Paris.
Quatrième édition, revue el corrigée.

Joli volume grand in-18 raisin (compacte). . 1,00

lj 0u ai. — L. Dechristé, imprimeur du Clergé, rue Jean-de-Bologne.
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